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Nouveaux témoignages en faveur des Jésuites. 

Deux nouvelles réclamations nous sont parvenues de deux 
diocèses différera en faveur des Jésuites; elles sont aussi ho- , 
norables pour ceux qui les ont signées que pour ceux dont 
.elles prennent la défense. Nous les donnerons donc dans leur 
entier, et nous nous faisons surtout un devoir de citer toutes 
les signatures. Il est bon de montrer avec quel courage le 
cierge de deux diocèses se prononce dans une cause qui in- 
téresse la religion. 

La première réclamation est du clergé du diocèse d'Àix ; 
elle est datée du grand séminaire d'Aix, i5 octobre : 

9 J?ou^«etusfgnés, chanoines, curés, desservans, vicaires et autres 
prêtres du diocèse d'Aix , réunis pour jouir du bienfait de la retraite 
pastorale, déclarons ce qui suit : 

» 1© Les rapports journaliers que nous n'avons cessé d'avoir avec* 
les RR. Pères Jésuites , chargés de la directiou du pelit séminaire , 
nous ont fourni trop d'henreuses occasions de connoitre et d'apprécier 
ces hommes respectables, pour les voir s'éloigner sans leur payer le 
juste tribut d'estime, de reconnoissance et de regrets dont ifs se sont 
si bien rendus dignes. En conséquence , nous applaudissons de toute 





» pins honorable par l 
» a° Nous ajoutons que, depuis le jour où ces instituteurs célèbres 
parurent dans nos contrées, chacun de nous les a toujours trouvés 
également vertueux, humbles et charitables; qu'une seule vertu avoit 
échappé à nos regards , leur inaltérable patience; mais qu'ils en offrent 
le ravissant -spectacle au milieu des calomnies atroces dont on les 
poursuit; surtout en ce moment où l'impiété, 'p ar l'abus d'un nom 
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sacré, a porté l'effroi dons tous nos .coeurs, en portant la destruction 
et là raine dans f asile paisible de leurs vertus et de nos plus chéris 
espérances. 
■ >. » 3* En | 

"* face dfe s* si 
; \ lennel aveu ; 
* , x ) les ennemis de notre auguste Teligion* ou des hommes trompés par 
<" Cî des préventions injustes La phtlosop aie potwse sur leur proscription 
*•''•' des clameurs de' joie ; re» raèx sa£é% Vfepptàudissent en secret d'un 
honteux, triomphe; pour nous, nous proclamons hautement qu'aux 
yeux d un bon Français, d'un Français qui sait confondre, dans le 
même amour, Dieu et le Roi, la religion et la patrie, leur perte est 
irréparable, et la France, dont ils furent l'ornement, comme l'Eglise, 
dont ils sont eaoore fos «rofcèe* et tntrépMes' jfcéftnsjeuiU), ne tarira ses 
larmes ara ères que lorsque la France et '^Eglise pourront, en assu- 
rance, se livrer au doux espoir de les voir renaître une seconde fuis 
a* ttUfeu <& #o*re tatfrestatfe guettes $&» là fome* M'aiéour 
de la voiexce 4u s*ee*ctoww 

» Suivent tes signatures : Laty, chan., cfurèç Christo*!, curé de 
Latftbèsc; tSàndlôn , eûrë de tt.'-fc. fâ Mb jtfrj ïfcara'àn , prèlfre Ttétetrr; 
Cfetft&arefi, Vkftrirfe-Ae Lamèe& • &àMnv, m*eut de Mki»àhn* ; ftfufr- 
tagat4* vie* 4è St » Jérôme, à Ai*$ ftiaurtu* pr. vie. 4« <St<- Jérôme, 
a <£ix j Ode,-, «nrê 4e St-Jaoqi*e* de Tarasc^nj; Botodaut pr. vie, de 
Tarascohj Juillen, vicaire de St-Césaire, à Arles j Morel, vicaire àe, 
St-Trophime d'Arles; Colomby, curé de St- Jérôme; félix, prêtre, 
aweien téfcent &e f/hilosojïhï'e, recteur 'de 3t - Chamas'; frèrfe, curé de 
St-Trophime; Bès, Vkairfe4e St-lVophim* 4Art*sÇ lmbert , re«t%«r 
d'Eygaflières: Graille, pr. vicaire de St-Jullien cle la ville d'Arles; 
Forniei», curé de Pertuis; Brest, recteur à Rounet; Bonnaud, curé de 
G«r4anne>; Xurc, recteur 4e Venelle, de tout mon cœur; Çeynaud, 
curé d'Eyguières; Reynaud, recteur d'Albertas* Laurent Fabre, rect. 
4eSiraiaae;; Qioaux, prêtre, b*chelier-èsleU,rc8, ancien professeur, 
recteur de Marignane,; Meyran, reçt. de St-Pierre d'Arles: Juilian , 
pc-aumôn. de l'hôpital de Tarascon ; . Mercier^ vicaire a $£ Jacques , 
à Tarascohj AUiès, euïé d'Orgon; Tsévan, pr. vicair* d^raàaes; 
Chaix, curé de MU Martignes^ Gaillard, pr. vicaire de Saint-Jean, 
à *Aix ; Meyson, pr. vie. 4ç N--D. la Major d'Arles^ Tamuier, recU 
de Rognonai,; Enter?* pr. vicaire de Bcwre $ Rpure, recteur de Carci; 
Earthelemy, vio. & Faubourg; Mallot ,, vicaire de Salon j Anralfreit, 
vieair* 4'Éguilles.î Michel > viea ire** la métropole* y on, vicair^ de 
St-Chamas; Dupuy, vie. 4e Si-Jean , intrà muros; l^on., reotettr de 
S^p*è«H5siSenQ»aljr,f>r. h Emues; Charbonnier,. ipr. à la métronoje; 
Booifav, «et» à La*çonj Pou», *ect. deSt-Andiol; fou* t, vicaire de. 
Ste Marthe» h Taracon; Marfoc* reot. de VenUhren; Bpuijaud» 
raeteur de VUrottac; Cc#rftaad„ frecteur de Hqgaaci Tar^uini^rect. 
de T^holonet^ V*>w»n» recteur de St-J«ati-rBaptisl» 4'^»*, «^ muros; 
Baiset* reet. à la Roques; M4oh^l k re»t> 4ei,îiillefi MiQntin,. toc*, de 
St-C*nadet; Honorât, Chanoine; Chaix , rect. de Senas; Jehan, rect. 
de £oulbon; Icard» préti^; Joubert^ r c et., tle Basent \nne^ Çfwstpns, 
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rect de Gravéson; Graziani; pr. vicaire de Malleroort; Jassaud, rect. 
de Fuveau; Berbon, rect. de Cornillon; Isnard, ficaire de la Tour- 
d'Aigues; Martin, vie. de Saint-Jean d Au, extra muro$; Figuière, 
prêtre ; Tardieu, prêtre; Deleuil, vicaire de la paroisse de Pélissane ; 
Coustet, vicaire de la métropole; Arnaud, Chanoine; Amen, vicaire 
de Château-Renard 5 Rovery, recteur de St-Pierre; Carbonnel, rect. 
de Coudcux; Fabre, vie» da la métropole; Augier, rect. de Lamauon; 
Reissolet, recteur* de Châteauneuf-lès^Marfigues; Juramy, recteur de 
Nove*; Roux, prêtre; Rivière, recteur pe Vauvenarguea; Jauffret, 
vicaire de N.-D. la Major j Cavalier, recteur, à Beaurecueil; Coutel, 
recteur à St-Cannat; Gautier recteur de Joucpies; Chaubet, pr. sous- 
diacre d'office à la métropole ; Pourchier, vicaire ; Rondon , rect. de 
Puy-rtcard) Roman, curé d'Istrçs; Ginoyer, recteur de Mallemorfc; 
Berbegîer, pr. vie. de Moustiers; Ceccadi, recteur au Rove; Imbert, 
prêtre; Pel lissier, prêtre; Boyer, curé de Peyrolles; Allemand, pr.; 
Artaud, recteur de S t- An ton in ; Sault, recteur de Pïegrei; Casleli, 
_ ancien prêtre du chapitre de SuTrophime d'Àrics. » 

La seconde réclamation est sous la forme d'une lettre 
adressée i M, l'évéque de Marseille par le clergé de ce dio- 
cèse, au sortir de la retraite Jwsl orale qui a eu lieu au mois 
dtf septembre dernier r 

« Monseigneur, en sortant de la retraite ecclésiastique dont Vou< 
leur avex procuré le bienfait avec uawe pieuse sollicitude digne de 
toute leur reconnoittonce ; les prêtres de votre diocèse s'empressent 
de" profiter d'une occasion eu ils font réunis en plus grand nombre 
- pour protester devant Votre» Grandeur de la -parfaite «oniormité de 
iemrs senti me 0* avec ceux dont vous ne cessez de donner de si hauts 
et de «t généreux témoignages. Oui, Monseigneur, il tTen est pas un 
seul parmi nous qui ne soit prêt à -imite? vode dévoûment et votre 
fermeté pour le bien de la religion , et qui ne voulut mente , »u prix 
des plus grands sacrifices, consoler dans le» douleur* de l'Egjise «n 
pasteur et un père que nous environnons tous de notre respect et 
de notre amoun Nou» nous croirions surtout indignes de voue y si 
noua ne partagions vos regrets les plus vifs et les plu* profonds sur 
le triomphe déplorable de l'impiété par rapport aux mera-bres de 
cette précieuse compagnie de Jésus, qu'on enlève contre toute jus- 
tice àr la confiance la mieux méritée de la Fronce catholique, , 

•» C'est la religion elle-même qui est frappée -dans la personne des 
Jésuites , et- notre ame est percée par le coup qui tas atteint. Solen- 
nellement approuvée par l'Eglise , vouée par état à la pratique, des 
conseils évangéliqaes, dans les circonstapees présentes, cette compa- 
gnie -sainte inspirerait au cî«rgé de Marseille tout l'intérêt que té* 
clament les droits 'les plus sacrés , quand même elle ne lui sertit pas 
connue d'ailleurs : mais la haine des impies, si honorable pour un 
corps qui en est l'objet, les suffrages des hommes de Dieu de tous les 
pays» les rapporte habituels que la proximité des lieux nous a. permis 

A3 
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d'Avoir avec lf* Jésuites de la maison d*Aix, l'excellente et religieuse 
éducation que doivent à leurs soins un grand nombre d'enfans des 
familles les plus respectables de ce diocèse , les fruits de piété et de 
salut qu'ils ont produits parmi les fidèles, en nous prêtant quelque- 
fois le secours de leur zèle dans l'exercice du saint ministère , leurs 
vertus que nous avons admirées de près, tout dans ces vénérables 
proscrits nous rendroit inconsolables de leur perte , si l'église de 
France étoit condamnée à réprouver sans retour. 

» Dans notre confiance filiale, c'est dans votre sein , Monseigneur, 
que nons avons le besoin de répandre nos sentimens, afin que vous 
daigniez en transmettre vous-même l'expression à* ceux à qui ils s'a- 
dressent , et que notre douleur, se confondant ainsi avec la vôtre , 
ait devant Dieu , pour la paix de l'Eglise , tout le mérite de vos 
vertus. 

» Suivent les signatures : L abbé de Mazenod , vicaire - général , 
prévôt du chapitre; Tempier, vicaire- général, archidiacre, supérieur 
du séminaire; Cailhol , cnanoiue , grand-chantre, secrétaire-général 
de l'évéché ; Bohnefoy, archidiacre, vic.-gén. ; Eicaud, chanoine, 
archid., vic-gén.; A. Gauthier, chanoine, archiprêtre , vic-gén. 
de Baronne; Rey, chanoine; Martin Sardou, chanoine théologal , 
prédicateur ordinaire du Roi; Louis Brunet, chanoine; Suzanne > 
chanoine; Bernard, chanoine; Berard, chanoine; E. J. M. Court, 
euré de Saint-Martin ; Faleu , curé de Saint-Ferréol ; Bonnafoux , 
chanoine, recteur de Saint- Laurent; Ma tassy, curé de SaintCannot; 
P; Franc , chanoine , recteur de Notre-Dame du Mont-Carmel ; Cres- 
tian, prêtre, pro - secrétaire de l'évéché; Lac. Martin, recteur de 
Saint-André j Carbonel, recteur de Sainte-Jérôme; Blanc, recteur de 
la Sainte-Trinité ; Cale nés/ vicaire de Saint-Martin ; Jean-Baptiste Ni- 
cot, recteur de Saint-Antoine; Maurel, recteur de Saint- Vincent-de- 
Paul; L. Eynaud, vie. de Notre-Dame du Mont-Carmel; Gastaud, 
recteur des Caillots; Abbat, recteur de Saint- Loup; Amie, vie. de 
Saint-Laurent; Payan , vie. de Ntjtre-Dame du Mont-Carmel ; Salva- 
tori, rect. de Saint- Julien ; P. Fabre, vie. de la Sainte -Trinité; Sau- 
vaire , rect. de Saint-Pierre; Isnard, rect. de Bonnevcine; Jean-Bap- 
tiste Carrier, vie. de Saint-Théodore ; Camoin , recteur de Saint- 
Menet; Roux, recteur de Saint -Marcel; Stafibrd, vicaire de la 
Ste-Trinité; G. Guien, vie» de Ssint*Ferréol ; Pascal Blanc, vie. de St» 
Ferréoè; Aubert, vie. de Saint-Martin; G. Vignolo, vie. de Saint- 
Victor; B. Léautier, vie. de la Sainte-Trinité; Spinelli, vie. de Saint- 
Martin; H. Matassy, vie. de Saint-Cannat ; Pierre Audibert, vie. de 
taint-Cannat ; Joseph Bouge, vie. d'AUauch; Pons, vie. de Saint- 
aurent; P. Fauchier, prêtre; Jullien, vie. de Saint-Cannat; Guei- 
rard, vie. de la cathédrale; Bcrenger, vie. de Saint-Théodore ; Jul- 
lien, aumônier de la Bienfaisance; Coiilin, vie. de Notre-Dame du 
Mont-Carmel; Garciri , vie. de Château-Gombert; Lucas, vie. de 
Saint-Cannat; E. Beaussier, vie. de la cathédrale ; Avril , prêtre ; 
Mongins, recteur de Roquefort; Meistre, vie. de Notre-Dame-du- 
Mont; Jauvat, vie. de Saint-Théodore ; Jean-Baptiste Despin ^prêtre- 
sacristain de Saint-Martin; Dherbes, vie. de Saint-Laurent; Vite- 
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cKano, vie. da Saint-Pcrréol ; Rondes, vie. de la caihcMrale; Cka- 
bert t premier aumônier de l'Hôtel-Dieu ; Brunel , recteur de la Penne; 
Cbiésa , recteur du Rouet ; Rimbaud , prêtre ; J. Cravery, tic. de 
Saint-Martin ; Reybert , recteur de Sainl-Barthélemy; Armdin , rect. 
des Olives; Mawot, rect. de Sainf-Cb irles ; Giraud, rect. de Gréas* 
que; Mourre, rect. de Sainte-Marguerite; Guien , prêtre ; Chauvet, 
curé d'Aubagne; J. A. Blanc , recteur de la Valentwej J. F. Isnard , 
rect. de la Pomme; Sicard, vie d*Aubagne; Chaix, rect. de Notre- 
Dame-du-Mont'j Louche, vie. de Notre-Daine-du-Mont; Gilly, vie. 
de Notre-Daroe-du-Mont; G. Pinatel , rect. de Saint-Joseph; Cou» 
lomb , vie. d'Aubagne; Arnaud, vie. d'Aubagne; Deparis, chanoine 
honoraire de Fréjus , recteur de Gémenos ; Flayol , curé de Roque- 
vaire; Delestrade, rect. de Saint- Victor; Gallician , rect. de Sainte* 
Madelaine; Aubert, rect. de Saint-Henri; Pallc, rect. de Cassis; 
M argalhan , rect. de Sain le -Marthe; Julien, reet. de Chateau-Goro- 
berl;Baubet, rect. de Geyrcste; Camoin, rect. de Cages; Pellegrin, 
rect. de Pcynîn ; Blanc, rect. de Saint-Sa vournin : Dravct, aumô- 
nier des religieuses Clairistes; Auberty, aumônier du Lazaret; Con- 
rault , vie. d'Aubagne ; Gay, vie. de la Ciotat ; Julien , vie. de Saint- 
Vincent-dc-Pau! ; L. Luck, vie. de Sain t-Vinccnt-de- Pau) ; Taîx , 
vie. de la Madelaine; Pozetti, vie. de Saint-Victor; Filhol, vie. de 
Saint-Victor; Boucherie, vie. de Saint-Victor; Brun et , vie. d'Au- 
i iol ; Bringier* chanoine honoraire d*AngouMmc, rect. d'Auriol j Long, 
second aumônier de l'H6tel : Dieii; Masse! , sacristain de Saint- Yincent- 
de-Paul; Vial, prêtre; Veiicl, prêtre. » 
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NOUVELLES ECCLÉSIASTIQUES. 

Rome. Le ï5 octobre, le saint Père a visité le nouvel éta- 
blissement des religieuses du Sacré-Cœur, qu'on a formé 
dans le beau local du couvent de la Trinité > au mont Pineîus . 
Ce local, occupé autrefois par des Minimes, sous la protection 
de la France, alloit devenir inutile, et il n'y restait qu'un 
Minime français, le Père Monteynard; mais ces religieux 
n'existant plus en France, le couvent n'a voit aucun- moyen 
de se recruter. Le Pape et le roi de France ont pris de con- 
cert un moyen d'utiliser ce, vaste établissement* O» y a 
placé des religieuses du Sacré-Cœur pour s'y livrer à l'édu- 
cation des jeunes demoiselles. Déjà, il y a quelque temps, 
une d'elles, M**de Causan», ist venue de France pour pré- 
parer tout ce qui étoit nécessaire. D'autres religieuses fran- 
çaises du même ordre sont arrivées ou attendues, et oa et- 
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père beaucoup des tateus et de ta pieté de ces habiles institu- 
trices. La visite que le saint Père a faile à la maison an- 
nonce assez l'intérêt et la bienveillance qu'il lui perte, 

— Le prince héréditaire de Prusse est arrivé le a 5 octo- 
bre à Rome, sous le nom de comte de Zollern, et a fait, te 
lendemain, sa visite. au saint Père, qui Fa accueilli d'une 
manière distinguée. 

P^Rrs. De nouvelles ordonnances, sous la date du g no- 
vembre, et dans la même forme que les précédentes, autori- 
sent les écoles seconda ii es ecclésiastique» pour i4 diocèses, 
■et agréent les nominations des supérieurs ou directeurs. Ces 
i4 diocèses sont Bourges, Tours, Carcas&one, Cahors, Gre- 
noble, Luçon,Metz, Moulins, Nçver§, Nîmes, Pampers, 
Tulle, Valence et Viviers. L'ordonnance fait mention de 
*s écoles établies dans ees diocèses. Ces i4 diocèses, joints 
aux 4a que nous avons successivement indiqués, forment 
un total "de 56. 

— C'est une chose bien étrange que les variations et les 
inconséquences de l'esprit de parti. Des gens qui crtoient na- 
guère contre le régime des ordonnances se sont pris tout a 
coup d'un zèle très-vif pour l'exécution prompte, entière et 
littérale des ordonnances ; des gens qui affectent un grand 
intérêt pour l'instruction publique poursuivent de leurs 
dénonciations des établissemens d'instruction publique ; des 
gens qui se plaignoient de destitutions arbitraires provo- 
quent aujourd'hui des destitutions arbitraires ; des amis de 
la liberté, des apôtres déjà tolérance, demandent: pourquoi 
on souffre telle ou .tell* institution j pourquoi on laisse en 

5 lace tel ou tel personnage. Le Courrier et le Constitutionnel 
énoncent iu> pensionnat à Paris comme un pet^t séminaire, 
et ce pensionnat est une institution particulière autorisée. 
Les journaux 4e province .suivent cet (exemple j quand un 
érôque ouvre son petit séminaire , ils le défèrent bien vite à 
l'autorité , et veulent savpir s'il a bien franchement exécuté 
les ordonnances* C'est ainsi qu'ils en ont usé dernièrement 
à Lyon et à Nantes. Ils ont peur apparemment que quelque 
petit séminaire n'échappe à la surveillance du pouvoir, et leur 
active et charitable sollicitude a les yeux ouverts sur les plus 
légers retards et sur les moindres contraventions. S'il s'agis- 
sait de quelque établissement d'enseignement mutuel, de 
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quelque école protestante, .de quelque institution dirigée par 
un libéral ,• voire même p 
toucher, et tout le parti < 



un libéral ,• voire même par uu athée, ce seroit un crime d'y 
ti eouvriroit de sa bienveillance et de 



sa protection de si utiles et de si précieux établissement; 
mais une école ecclésiastique, mais 1 espérance 4e la religion 
et du sacerdoce , mais une maison tenue par des. prêtres» q* 
ne saurait trop hâter sa destruction. Il est bon de tourne!* 
en ridicule de tels établissemens, il est mieux encore de les 
anéantir, quand on le peut, et «'est à quoi les organes du 
parti travaillent avec un zèle qu'on ne sauroit assez recon- 
noltre. Us ne se contentent pas d'attaquer des établissemens, 
ils dénoncent des nommes en place x et provoquent leur des- 
titution avec une effronterie brutale. Dernièrement , ils ont 
annopeé que M. Çlausel de Coussergues a voit cessé ses fonc- 
iiops de membre du conseil royal de l'instruction publique. 
M. Glausel n'a pu cesser d'être membre de ce conseil, parce 
qu'il est absent en ce moment. Il a obtenu un congé de six 
mois. Il n'y a pas d'ailleurs d'exemple qu'un membre de ce 
conseil ait été destitué, et ces places sont regardées comme 
inamovibles. Mais les amis de Tordre légal ne l'invoquent 
que pour eux , et appellent l'arbitraire pour )es autres. 



NOUVELLES POLITIQUES. 

Pabis. M. le Dauphin a aceotdé un secours de 5oo ir, aux habilitas 
de Tournan (Dauba), dont les habitations ont été consumées par 
le feu do ciel. Cette semine sera réunie aux lâoo francs que le, Rota 
déjà accordés à cette commune pour le mente* objet. 

-.■ M. le Dauphin a accorde un secours de 4oo fr. à la cnmmtfne de 
Coeuvres, arrondissement de Soîssons, pour l'aider a réparer -son 
église. % . 

— M. le Dauphin a envoyé ausn 200 fr. pour les réparations de 
l'église de Dammartm-lez -Ville. 

-—M m « la pauphine vient Raccorder une, somme de 2200 fr*. à, 1* 
société de charité maternelle de Toulouse. 

— Le duo d'QrléanS; étant allé visiter, le a3 octobre, |a forêt de 
Crécy, une de ses propriétés, a remjs k M. Ijflute), curé de Villeneuve- 
le-Comte, une somme de 100 fr* pop/ tel pauvres de la commune. 

— Au mois d'août dernier, un violent incendie éclata à Gap (Hau- 
tes-Alpes). Il a voit déjà dévoré trois maisons, et menaçait la ville 
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entière : le clergé , lei magistrats , la garnison , la population rivali- 
sèrent d'empressement pour l'arrêter. On remarana surtout M. l'abbé 
Rossignol, curé de Gap,' dont le courage fut on plus grand secours 
et le zèle du plus utile exemple. M. Colomb ,. député d/es Hautes-AU 
pes, avant fait connoltre cette belle conduite à M* le ministre des 
affaires ecclésiastiques , et S. Exe. «'étant empressée de la mettre sous 
les yeux du Roi , S. M. a nommé H. l'abbé Rossignol" chevalier de la 
Légion d'Honneur. 

— MM. Casimir Perrter, Jacaues Lefevre, Delalot, Oberkampf 
et Laisné de Villevéque, députés, ont reçu U croix de la Légion? 
d'Honneur, à la demande du ministre de 1 intérieur. 

— On annonce que M. Malitourne , ancien rédacteur de la Quoti- 
dienne, et maintenant organe du ministère dans le Messager des 
chambres, vient d'obtenir la croix de la Légion- d'Honneur. 

— La pose de la première pierre pour les constructions qui doivent 
s'élever sur les bords de la Bièvre a eu Heu le jour de la fête du Roi,, 
après l'inauguration do pont de l'archevêché. M. le maire du dou- 
zième arrondissement a prononcé un discours dans lequel il a fait 
sentir les avantages qui résulteroient de l'assainissement de cette pe- 
tite rivière. 

- — A Dourdan (Seine-et-Oiae), la Saint-Charles a été célébrée pat 
une messe solennelle, qui a été suivie d'une distribution, à laquelle 
on a employé la somme destinée aux frais de la fête. A Rouen, et 
dans beaucoup d'autres villes , ce qui étoit alloué pour cette jpuràé* 
a servi à des distributions à domicile. 

— Nicolas Tronchon, député du département de l'Oise, vient de 
mourir ; c'étoit un riche cultivateur, qui ne marqua pas beaucoup à. 
la tribune, mais qui étoit fort attache à la cause libérale. Il a voit em- 
brassé les principes de la révolution , fut membre de rassemblée lé- 
gislative en 1791, et de la chambre des représentai pendant les cent 
jours; il fut depuis nommé député en 1817, et vota contre la loi des 
élections. Il a siégé constamment à gauche. Il étoit du conseil-général 
du département de l'Oise , et étoit regardé comme un bon agricul- 
teur et un homme expert dans l'art d'élever des troupeaux mérinos. 

— M. Mazure, ancien recteur de l'académie d'Angers, et en der- 
nier lieu inspecteur-général de l'Université, est mort le samedi 8, à 
la suite d'uiu longue maladie. On a de lui une Vie de Vohaire et une 
Histoire de la révolution d'Angleterre; nous aurons peut-être occasion 
quelque jour d'apprécier ces deux ouvrages ^qui ne sont pas exempts 
d'erreurs. M. Mazure étoit , dit-on , un homme modéré, et religieux , 
mais qui avoit fait quelques concessions a l'esprit de son siècle. 

— Le ministre de l'instruction publique vient de charger une 
commission de comparer et de discuter les diverses méthodes appli- 
quées dans les collèges à l'étude des langues anciennes, et d'aviser 
aux moyens d'améliorer celles qui seront jugées nuisibles par leur 
lenteur ou leurs imperfection;), à la rapidité ou à la solidité de rensei- 
gnement. Les membres de cette commission sont : MM. Letronne, 
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inspecteur-général des études, président; les abbé* Thibault, dé FeJetz', 
inspecteurs de V Académie de Paris ; Lemaire , doyen de la Faculté 
des lettres; Victor Leclerc, Planche, Naudet, Bornouf, Guigniaut, 
secrétaire. 

— On a remarqué que M. le premier président de la cour de cas- 
sation n'a pas dit un mot de M. Desèze dans son discours de rentrée, 
quoiqu'il parût assez naturel de payer un petit tribut d'éloge à son 
prédécesseur. En revanche, M. le premier président a parlé de 
Grégoire VII, qu'on ne s'attendoit guère sans doute à voir citer en 
pareille occasion. Cependant il faut dire que M. Henrion de Patwey 
a mis un petit correctif à son discours par le passage suivant : 

« J'ai parlé de Grégoire et des évéques animas de son esprit. Pour 
être juste, je dois dire que leurs torts appartenoient bien plus à leur 
siècle qu'à leur caractère. Si quelques traits de lumières silionnoient 
les ténèbres qui couvroieut 1 Europe dans le moyen Age , on le de- 
Toit au clergé. Seul il possédoit les conhoissances que l'on avoit 
alors, et cetfe supériorité, qui est aussi une puissance, jointe à la 
puissance spirituelle , lui donnoit un pouvoir indéfinissable, et dont 
lui-même peut-être ne connoissoit pas les bornes. » , 

— M. Charles Comte, avocat, connu par ses opinions, vient d'ob- 
tenir l'autorisation d'ouvrir un cours de droit naturel et de droit 
public, 

— L'administration du Musée vient d'acquérir un objet de la plus 
haute curiosité : c'est un reliquaire de la forme et de la dimension 
d'une fierté gauloise, en métal doré et ciselé, garni de statues pla- 
cées sous des arcades à plein ceintre, avec son pinacle sommé de 
/perles en cristal dé roche, le tout richement orné de pierreries et 
de curieux émaux. Les inscriptions qui s'y trouvent n'ont pas encore - 
été ni déchiffrées ni commentées ; mais la forme des caractères ainsi 
que fè :sty)ë de la facture et des,.o#neroens appartiennent évidem- 
ment au neuvième siècle. Ce beau monument est sans doute provenu 
d'une de nos plus anciennes basiliques : c'est peut- être bien la châsse 
de saint Mar lin de Tours, celle de saint Germain , évéque d'Âuxerre, 
ou peut-être même le cercueil d'un roi carlovingien. On sait que le 
Koi vient aussi d'acheter la collection de M. Bevoil. 

— L'éditeur du Constitutionnel 'vient d'être cité , ainsi que l'éditeur 
du Figaro, à la requête de la gendarmerie de rÀvevroh, a compa- 
raître le 28 novembre prochain devant re tribunal de Rodez, sous la 
prévention d'avoir diffamé ce corps a l'occasion de la conduite qu'au- 
rofent tenue les gendarmes de service lors de l'arrestation d'un con- 
scrit réfractaire. ' 

— Les travaux du pont de la Grève avancent avec une grande ra- 
pidité. Déjà les culées sont terminées; on aperçoit même la partie de 
la chaîné sc.ellée dans ces culées. Le chevalet qui dp it servir de point 
d'appui, centra) .aux chaînes de support est presqu'entièrement achevé. 
Le pont sera, livré au public vers Noël. 

— Par suite d'une crue d'eau considérable, qui a eu lieu dons la 
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younW« i*u ** octobre • b rivière d'Grb a débordé et a inondé use 
partit? de la villa du Bédetieux (Hérault). Une* inimité d'objets ont 
été entrainis par le courant. 

— M. Bernier, curé de Fargues, diocèse de Bordeaux, étoit accuse" 
d'avoir tenu de* propos vifs et indiscrets contre le maire de la paroisse, 
M. Moodion, vieillard aussi an peu vif. Celui-ci dressa un- procès- 
verbal contre le curé, qui fut cité le 39 octobre devant le tribunal 
correct ionuel de . Bordeaux, L'avocat du Roi insista sur les torts du 
curé tout en déplorant que Ita moyens de conciliation n'eussent point 
a»«our>i xette affaire; il concluait k 100 fr» d'amende contre le curé. 
L'avocat de ft}. Bernier a rapporté des traita de vivacité du. maire. 
Le tribunal, après une longue délibération, -a écarté le point 4e vue 
«tous lequel le ministère public envisageoit cette affaire. Il n'y a vu 
qu'une injure simple, et a condamné M. le cur£ a a5 fr. d'amende et 
aux frais. 

— Le» habitans notables de 141e Bourbon f ayant désiré donner à* 
M. le baron de Freycinet, ex-pouverneur de fa colonie, up témoï- 

5 nage de gratitude pour la justice o*e son administration, le ministre 
e fa manne a autorisé 'M. Jules de Fontenay, négociant de cette 
colonie, à lui offrir, au nom de ses commettons, un service d'argen- 
terie portant ectte inscription : *â Henri de 'Freycinet, Vtie Bourbon 
reconnaissante. 

— Une rixe violente a eu lieu le 4 de ce mois, à Versailles»' entre 
des soldats du } 9t régiment des grenadiers à cheval de la garde et des 
soldats du régiment suisse en garnison dans cette ville. Cette scène 
sanglante s'est passée au hameau voisin du PetitrÇhesnay. Une que- 
relle étant survenue entre un de* soldat* suisses qui dans oient dans une 
guinguette et un grenadier du 1" régiment, on mit de part etd'autre 
le sabre à la main. Le cabaretier, sa femme et un ménétrig r s'échap- 
pèrent avec peine de la mêlée , et la lutte ne cessa qu'à ('arrivée fl'nn 
fort détachement de troupes envoyées de Versailles- Cinq splda|f 
fuisses ont été tués fc coups de sabre, une trentaine d'autres ont été 
blessés; Us grenadiers ont eu autant 4e blessés. Il paroit que ces mi- 
litaires et oient dans un état d'ivresse complet. Le lendemain, les deux 
corps ont été consigne* dans leurs casernes, et une instruction a com- 
mencé. 

. — • Un huissier exécotpjt dernièrement» en yertu d'un jugement» 
une saisie mobilière chez un malheureux ouvrier, habitant une com- 
mune des environs de Nan'erre, La famille çta débiteur étoit dans les 
larmes et la désolation. Péjfr l'huissier se disposait k faire porter les 
meubles sur la place publique pour les vendre, lorsque la femme du 
pauvre ouvrier, accompagnée de tous sts enfans, se rend chez te curé de 
la paroisse, et lui expose ses infortunes. Le curé, touché jusqu'aux lar- 
mes du tableau que lui fait cette malheureuse mère de famille , se 
rend de suite auprès de l'huissier, dépose dans ses mains la somme 
de 60 fr,, qui étoit l'objet des poursuites , et se' retire an milieu des 
bénédictions de la famille..».. A coup sûr ce bienfaisant ecclésiastique 
n'est pas un Jésuite , dit le Constitutionnel, en s'étonnant que ce 
beau trait appartienne i an membre du jeune clergé. Ainsi un trait 
de charité d un prêtre est un prétexte pour attaquer les prêtres. 
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— On annonce que, depuis quelque temps, on jette" avec profusion 
dans les église* des écrits protestons, publiés par la société des Traites' 
religieux de Paris , chez Semer , rue de l'oratoire. Plusieurs de ces 
écrira ont été ramassés par des femmes du peuple. On signale surtout 
une brochure intitulée : Doctrine évetngêtiqué. 

— Le Roi a chargé M. le maire de Strasbourg de remettre une ba- 
gue enrichie de diaroans à M lle Élise, comtesse de Choiseul, celle df S 
demoiselles de la ville qui avoit présenté à S. M. des fleurs et un com- 
pliment a son arrivée à Strasbourg. 

— La Gazette universelle de Lyon cesse de psroltre. Elle est réunie 
à la Gazette de France. 

— Tandis que les banquets libéraux se multiplient, et que les 
feuilles du parti retentissent chaque jour de toasts-qu'on y porte , la 

Îarde nationale de la ville de Pou ai, fêtant, dans un banquet roya- 
iste, la Saint Charles , a porté la première santé : Au Roi quand 
même. Ce toast, présenté par l'honorable baron de Lagrange, com- 
mandant de cette garde , a été accueilli avec un enthousiasme inex- 
primable. Le Mémorial de ta Scarpe ne peut concevoir comment il ne 
s'est pas élevé, la moindre réclamation contre cette singulière incon- 
venance. 

r-*-M, l'abbé Demeuré, proviseur du collège royal de. Lyon, vient 
de donner sa démission, Jl se rend au. collège de Pontlevoy, pour 
le diriger de çonçerj avec M. l'abbé Gattrez, 

,— La rentrée du petit séminaire de Toulouse, qui de voit avoir 
lieu le 5 novembre» a été ajournée. 

— Le dimanche rô octobre , vers midi • on a ressenti une seeousie 
de tremblement de terre à Besançon . Thite , Chsieae, floche et Mi- 
ser ey. lise «ecowase plus forte y. a été éprouvée le 3p, k J heures d« 
matin. 

— L'épidémie qui régne à Villequier continue ses ravages. Presque 
tous les pilotes ont été atteints par ce «al funeste , et Ton compte 
en ce moment 4o i 5o navires, la plupart chargés de blé , destinés 
pour Rouen , qui se sont arrêtés à Honfleur, faute de pouvoir être 
pilotés. 

— Le colonel Pabvier, que plusieurs journaux faitoient retourner 
#it Grèce avec no grade supérieur et un, commandement dans l'an- 
née espé4*tionnai«e » vi^qj; de parti» ppn* Nanci oà il doit passer 
quelqqe temps, 

— r Le 3 4e mois, entre n«Ji et une heure, fort heureusement an 
moment où il ne s'y trpuvoit personne, un pilier de l'église de War- 
neton (Pays-Bas) s'est affaissé, et a fait crouler une partie de l'édifice 
sur la chaire qui a été totalement brisée. 

— Le contre-amiral Rozamel a mis à la voile de Toulon, le 3i oc^ 
tobre, sur le vaisseau te Trident. Un brick , une goélette et i5 trans- 
ports «ont partis en nuâme temps pour Ja Morée. 

— La meilleure harmonie a régné entre les Anglais et les Français 
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dans la prise des quatre places de h Morée par nos troupes. Xe général 
Maison s'est beaucoup Joué, dans son rapport, de la loyauté et du 
zèle avec lequel l'amiral Malcolra s'est porté à seconde? les Français ; 
ses vaisseau* étaient à côté des nôtres , prêts a combattre , s'il L'eût 
fallu, à Navarin , Coron, Modon, et dans le golfe de Lcpante. Le ca- 
pitaine Maitland , du Welleslcy, est entré un des premiers à Modon 
avec les voltigeurs français, et désiroit vivement prendre part a une 
action. 

— L'escadre russe qui se rend dans l'Archipel est arrivée, le 1 5 oc- 
tobre, à Malte. 

— Les ravages de la contagion augmentent a Gibraltar d'une ma- 
nière effrayante. Le 1 1 octobre , on ne comptait que 897 malades et 
3i morts par jour, et le 19, il y a voit plus de ï5oo malades, et 
4o personnes roouroient journellement. Une collecte a été faite. en 
faveur des habitans malheureux par des officiers de la garnison. 
M. Buchetti, consul de Rome, a versé de son côté 396 piastres fortes, 
dont 3oo de la part du saint Père , et s'est engagé à fournir mensuel- 
lement un secours de 96 piastres, indépendamment des aumônes 
abondantes qu'il distribue chaque jour, 

— Le bateau à vapeur le Grampus a fait explosion près de la 
Nouvelle-Orléans, en remontant, le MississipL Par la négligence des 
ingénieurs , qui avoient laissé manqué d'eau les chaudières, elle* ont 
éclaté , et toutes les personnes qui étaient à bord ont été tuées. Les 
bâtimens qui étaient auprès de ce bateau ont été endommagés. 

— Boljvar vient d'abroger le décret do congrès du 8 août 1827, 
x qui limitoit les forces de l'armée de la Colombie à 9,98b hommes, 

sous le prétexte que des troupes espagnoles se réunissent à la Havane, 
et qu'elles ont le projet de se porter sur la Colombie, et a ordonné 
la levée immédiate de 40,000 hommes. Indépendamment ,de. ces 
troupes régulières , son décret porte que la milice auxiliaire sera augr 
mentée de manière à présenter un effectif aussi considérable. Ces me- 
sures paroissent plu lot destinées à assurer la puissance ou à étendre les 
Etats du libérateur» 



CJe qui se passe actuellement dans les tfays-Bas mérite d être 
raconté avec plus de détails que nous ne l'avons fait dans 
l'avant-derniér numéro. Ce royaume, que Ton nous «itoit 
naguère comme le type de Tordre légal , comme le modèle des 
gouvememens représentatifs, voit s'exécuter des actes arbitrai- 
res qui n'appartiennent qu'aux gouvememens absolus. Deux 
Français, M. Billet et M. Jador, s'étoient permis dans un 
feuilleton des plaisanteries contre le projet de code pénal ; ils 
furent condamnés à une année d'emprisonnement. Peut-être 
méritoient-ils assez cette correction ; aussi ce n'est, pas là ce 
que nous trouvons à reprendre. Mais les deux Français ayant 
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sollicita la rémise d'une partie de la peine , l'emprisonnement 
a été commué en bannissement perpétuel. En vain s'élevè- 
rent-ils contre cette commutation qu'on décoroit du titre de 
grâce , ils ont été obligés de sortir du royaume. M. Ducpé- 
tiaux, avocat, réclama dans le Courrier des Pays-Bas coutre 
un acte aussi arbitraire , contre cette violation du pacte fon- 
damental, contre cette interprétation dérisoire du droit de 
faire grâce. M. Ducpétiaux a voit encore un autre tort aux 
jeux de M* Van Maanen ; il avoit écrit plusieurs fois contre 
le projet de code pénal. Il a été mis en prison en vertu d'un 
arrêté du ao avril i8i5, qu'on a fait revivre dans cette cir- 
constance. Il n'y a qu'un cri dans les Pays-Bas contre un 
tel traitement. L éditeur du Courrier des Pays-Ras, l'impri- 
meur Goché-Mommens , a été aussi arrêté et déféré aux tri- 
bunaux. Enfin deux* avocats, MM. Jottrand et Claes , ont 
été également renvoyés devant les tribunaux pour des arti- 
cles insérés dans le même journal. M. de Brpuckère a ré- 
clamé, dans la seconde chambre dés états-généraux , contre 
les atteintes portées à la liberté de la presse, et a fait une 
proposition tle loi pour abroger l'arrêté de i8i5 et deux lois 
rendues en i8i5 et en 1818. M. Surlet de Chokier a parlé 
dans la même chambre en faveur des Etats' de Limbourg, 
qui a voient été inculpés dans le discours du trône. Les libé- 
raux comme les catholiques se plaignent fortement de la 
conduite du ministère. • " f 



AU RÉDACTEUR. 



Au Puy, le a5 octobre i8a8. 

Monsieur, j'ai besoin de croire que l'article publié dans Y Ami de 
la religion, n° \tfii, page 3ia, au sujet du compte rendu de l'éloge 
de M. de Galard, par le journal de la Haute- Loire, vous a été 
édressé tout fait, et que vous l'y avez inséré. fort légèrement et sans 
examen (1). 

-■ : - - * - 

(1) Nous donnons a M. le' préfet de la Haute-Loire une preuve 
de notre impartialité, en insérant sa lettre, comme il le désire $ mais 
nous devons lui dire, qu'il se trompe doublement quand il croit que 
l'article nous a été envoyé tout fait du Puy, et que nous n'avions 
point sous les yeux lé Journal de la Haute-Loire : nous avions reçu 
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J'ai surtout la conviction que, si tous aviez lu en entier le compte, 
rendu, vous vous séries abstenu d'en entretenir vos lecteur*, du 
moins dans les termes par vous employés. Cette lecture attentive du 
journal que vous dites rédigé sous l'influence de l'administration, vous* , 
eut démontré seulement la Méchanceté de votre correspondant. D$»* 
lors ma réflexion bien «impie Vous eût arrêté, et vous vous «criée 
bien gardé de livrer au public un article rempli de fiel et de fausseté/. 

On prétend, dites- vous, qu'en affectant de mettre en caractères 
italiques certains passages, on a voulu faire des applications malignes 
a un personnage respectable. En parcourant ces passages en entier, 
vous acquerrez faditeaient la preuve que le rédacteur, en employant 
des caractères diffërttUj n'a eu et n'a pu avoir d'autre intention que 
de distinguer sa propre rédaction des expressions littérales de l'au- 
teur; vous Terrez qu il y a injustice, pour ne rien dire de plus, a dé- 
tacher quelques phrases , a les présenter isolées de ce qui suit et de 
ce nui précède > manière toui-*~fait Commode pour trouver des cou- 
pables, et méint des criminels dans chaque écrivain, quel .qu'il sott. 

Je le répète, si le Journal de la Haute- Loire avoit été sous vta 
yeux, ou vous n'auriez rien cité, on vous auriez cité tout ce qui 
étoit en caractères italiques; et dans cette dernière supposition , la 
feule admissible pour cOnkloitre la vérité , H sertît difficile au lecteur 
le moins bénévole d'attribuer, soit a l'auteur, soit au rédacteur, l'in- 
tention défaire des allusions telles que les a charitablement imaginée» 
votre correspondant du Puy, qui continue de prouver, si je ne me 
trompe , que lui seul a besoin de sourdes attaques» <fe petites et 
misérables passions contré un fonctionnaire élevé.' 

J'attends de votre impartialité l'insertion de ma îettfe dans Vôtre 
journal. 

Recevez, etc* 

Le maître des requêtes, préfet, 

Bastard. 

le numéro de ce journal où se trouvent des extraits du discours , et 
c'est sur ces extraits, et sur ce que nous savions d'ailleurs , que nous 
avons rédigé l'article. 

M. le préfet trouve que l'article e«t rempli de fiel et de faussetés. 
Pour du fiel, il ta'y en a point, et on oserott même dite quil y a 
bien moins de malice dans l'article que dans le discours. Si nous 
avons vu dans celui-ci des allusions, c'est un tort qui nous est com- 
mun avec beaucoup d' habita os du Puy. Ce n'est pas seulement le 
clergé qui a reconnu ces allusions , ce sont des libéraux et des indif- 
férera. L'article inséré dans le Journal de ta Haute- Loire est parti , à 
ce qu'on assure , des bureaux de la préfecture. 

Au surplus ,M. le préfet désavoue les allusions dans sa lettre; on 
dit cju'i) les a désavouées encore dans une explication verbale avec 
celui qu'elles pouvoient blesser. Nous le félicitons de cette démarche, 
qui ne pourroit ïe compromettre qu'auprèsde* libéraux , lesquels , à 
vrai dire, paraissent depuis quelque temps bien moins satisfaits de lui , 
et lui font expier par leurs plaisanteries et leurs plaintes les conipîi- 
toens dont ils ont été précédemment ?i prodigues a son égard. 
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Ode sacrée tirée Au psaume 84* ? Benedixhtij Domine, terrant 
tuamj etc., paraphrasé et appliqué, en forme de prière, 
aux circonstances où se trouve la France. 

Seigneur, oubliez- vous vos antiques promisses? 
Nos fers furent brisés par vos mains vcng erettes; 
Ce peuple est votre peuple , et vou* f avez béni. 
Diisipez d'un regard la frayeur qui l'accable* 
Pardonnez ses erreurs : sans doute il fut coupable; 
Mais n'est- il pas assez puni ? 

Plus d'une fois, Seigneur, arrachés du naufrage» 
Nous vîmes les beaux jours succéder à l'orage , 
Notre Dieu s'attendrir et plaindre nos maikfeurs; 
Notre juge apaisé se montrer notre père, 
Et des éclairs brûtann de sa juste colère 
Le feu s'éteindre dans nos pleurs» 

Dieu de nos cœur*, changez leur volonté rebelle. 
Sur un peuple autrefois l'objet de votre tel* 
Cessez d'appesantir votre bras irrité. 
Toujours «àtes vt&a enfans verret>vout des victimes? 
De. nos pères, Seigneur, poursuivez* vçus les cri m et 
Sur leur triste postérité? 

Rendes bon le méchant; sanctifiée l'impie. 
Ouyi*4 z-nons vos trésors, et ces sources «le vie 
Qui, durant m» beaux jours, «voient coulé pour non*. 
Qu'enfin désabusé d'une folie sagesse (i ), 
Comblé de' vos bienfaits, votre peuple confesse 
Qu'il n'est point de bonheur sans vous. 

Pour moi , de votre amour enfant humble et fidèle , 
Ecoutant dans mon cœur votre voix paternelle, 
Pnissé-je voir sur noua ^accomplir vos dettem , 
Et ce peuple , par ^oti5*»ové de ta ruine , . 
Boire a longs traits les flots de cette paix divine 
Boni ia vource enivre vos «ainifl! 



(i) Insanientis dum sapientiœ consultus , etc. (Hor. od. 34, lib.'i.) 
L'hébreu (v. 9) présente ce sens. 
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De celai qui tous craint la vie est le partage. 
Vous nous rendrez ces biens, jadis notre héritage ; 
Hélas! en tous perdant nous les perdîmes feus. 
Vous nous rendrez la gloire, et ses mains fortunées 
Couronneront encore nos belles destinées- : 
Il n'est point de gloire sans vous. 

Nous verrons fuir Terreur et le vice exécrable , ' 
Et de la vérité compagne inséparable , 
La vertu (i) parmi nous répandre ses bienfaits f 
Aux soupçons succéder la douce confiance , 
Et le bonheur public naitre de l'alliance 
De la justice et de la paix. 

Vous bénirez nos champs \ Seigneur, et leur richesse 
Surpassera des fleurs la brillante promesse. 
On verra nos troupeaux ployer sous leurs toisons j 
La pourpre de* raisins embellir nos montagnes, 
Et les guérets féconds de nos vastes campagnes 
Couverts d'abondantes moissons (aj. 

Tels sont les biens promis aux serviteurs fidèles 
Qui des oracles saints dé vos lois immortelles 
Adorent la sagesse, aiment la vérité. 
La justice à ces lois assure la victoire, 
Et, marchant devant vous, annonœ votre gloire 
A l'univers épouvanté. 

Grand Dieu! délivrez nous : dans les maux qui nous .pressent 
C'est à vous , à vous seul que nos plaintes s adressent \ 
Ah! que d'un tendre père elles touchent le cœur! 
Laissez parler pour nous vôtre clémence auguste; 
Seigneur, pour nous les cieux ont enfante le juste, 
La terre a produit son Sauveur (3). 

Le comte de Marcellus, pair de France. 



Nous sommes obligés de renvoyer au numéro prochain la lettre que 
M. l'abbé Dehée a bien voulu nous adresser. sur sa destitution. 



(i ) Le mot hébreu , traduit par misericordia 9 yexkl dire aussi probius, 
pielas. 

(a) Deuteron., vu, i3. ' ' 

(3) Feiitas de terra oria est, et justifia de cosh prospexit. (Ps.^4) 



Samedi ï5 voyembrc i8a8. : J » (N* 1489.) 



Notice sur Vajbhè Brugière* • ^ 

■ • •.-■■"*' 

Nous demandons la permission d'interrompre un instant * , 
nos articles de circonstance pour parler d'un homme mfcrf : - 
il y a quelques années > et .sur lequel on ne trouve près- / « 

que rien dans les dictionnaires historiques. La vie agitée de * ' 
Cet homme , la part qu'il prit à la révolution , le grand nom» V4SJ ^J- 
bre d'écrits qu'il publia, la profession ouverte qu'il faisoit 
des principes les plus téméraires, tout cela- se rattache à 
^histoire de l'époque , et est propre surtout à faire cônnoltre 
f esprit d'ohstihation et d'intrigues d'un parti qui n'est pas 
encore entièrement éteint; 

1 Pierre Brugière étoit né à Thîers, en* Auvergne, le 5 oc- 
tobre 1730, d'une famille antienne dans le pajs; M. dé 
Barantc, aujourd'hui pair de France, est de la même far 
nrilîe, car son' nom véritable est Brugière; Bftrante est un 
nom de terre, La' famille Brugière étoit alliée à celle de Soa- 
nen, et Pierre croyoit avoir été délivré dan» sa jeunesse d'un 
violent mal de tête par l'intercession de l'évêque janséniste, •* 

et en portant pendant neuf jours un bonnet qui avoit servi 
au pnflat, C'est clins assee que Brugière fut élevé dans les 
principes des appelàns, et toute sa vre nous le montrera en- 
core mieux. Il fit ses études à Tkiers, et devint chanoine de 
la collégiale de cette ville. Il ne signa jamais le formulaire 
îjue M, de la Garlaye, évêque deClermont, n'exigeoit peut- 
être pas rigoureusement. €e prélat le chargea de diriger les 
Ursutines. de Thiers, emploi dont Brugière' s'acquitta pen- 
dant sept ans. Il se tivroit en même temps à la 'prédication , 
et remplit dès stations a Germent , à Riotn , à Issoire , à 
Brioude, etc. Les succès qu'il y eut ou qu'il crut y avoir , 
Vengagèrent à venir à Paris; il y fit deux voyages pour 
xtennoftre et suivre les plus célèbres prédicateurs s et s'y fixa 
en 1768. Il sollicita d'abord une place parmi les prêtres de 
la Salpétrière, mais on le fit entrer dans la communauté' de 
St*ftoch , où il resta 12 ans, quoique , dit*il, elle fut remplie 
de Jésuites. Brugière, qui ne l'étoit pas, il s'en faut, et qui aflS- 

,. 4 Tante LVHl I/simi de laMeliçicn et du, fiai* B 
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choit son attachement à Port Royal, publia,, sans son nom, une 
Instruction catholique sur la dévotion au Sacré-Cœur > 1777, 
in-8°. Il fut dénoncé, à ce qu'il prétend, à l'archevêque de 
Paris, M. de Beaumont, qui* en 1780, lui retira ses pou- 
voirs, et lui écrivit. de retourner dans son diocèse. Néan- 
moins , sur les représentations du curé de St-Roch, le prélat 
voulut envoyer Brugière comme vicaire à Marli; mais celui- 
ci refusa, et se retira chez une parente à Paris. C'est ce qui 
donna lieu, au bruit .qu'il avoit été interdit; on a même 
avance que M. de Beaumont l'a voit fait mettie deux fois i 
la Qastille, ce qui n'a aucun fondement. 

Brugière, retiré* çlu ministère, se lia davantage avec les 
amis des anpelans; il alloit souvent chez l'abbé d'Ëclaustres x 
comme lui ancien chanoine de Thiers, et qui demeurait à 
l'abbaye St-Victor. Là se réunissoient plusieurs avocats jan- 
sénistes, Mauttroi, Vanquetin, Piales, Àgier, Camus, Leroi , 
Saint-Mars. M. de Beaumont étaut mort vers, ce temps, 
Brugière renouvela ses démarches pour entrer, à la Salpjé-r 
trièçe; n'ayant nu y réussir, il fut tour à tour à la commu- 
nauté de Saint-Paul, dans la paroisse de St-Louis en l'Ile et 
au couvent de la Ville-l'Evêque. Il passa trois ans comme 
chapelain de ce. couvent, et se retira de nouveau chez sa 
pareivte, qu'il .perdit en 1787. 11 rentra à Si- Louis sous 
M- CoroUer,, et y. passa quatre ans.. En 1789 , if fut 31* nom- 
bre des électeurs comme chapelain de St-Mamert, de Pégase 
des Inuoceas. Le i4 juillet, difc-il dans son Mémoire, }\ par- 
tagea avec ses collègues les travaux ci les dangers de cette 
journée mémorable; il suivit toutes les séances^ même les 
plus orageuses, jusqu'au moment où les électeurs de 1789 
furent remplaces. , ... 

On prévoit déjà qu'un homme tel que Brugière de voit 
applaudir à la révolution ; il dit sérieusement qu'alors la re- 
ligion repiit son éclat j et £ Eglise, son ancien lustre* Il publia 
en 1789 un écrit moins singulier encore par son titre que par 
son contenu; c'étaient les Dolèancet des ieUsiêrs, soutatiieis, 
ou prêtres, de paroisses de Paris* in -S 9 de ia3 pages, avec 
cette épigraphe : Fas odisse viras alqueomnia ferre sub auras* 
-Ce titre ,el cette épigraphe annonçoient l'intention de faire 
haïr et mépriser le clergé ; l'ouvrage répond assez à ce début. 
L'auteur tourne en ridicule le haut clergé, les évêques et 
^nêfijpies curés; il piopose diverses réformes toutes simples, 
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tome de supprimer Pédit de 1695, d'abolir le formulaire; - 
de changer 1 enseignement théologique, ej de substituer à 
Collet et à Tournely, Serri , Concina, Àrnauld, Nicole, Du- 
guet, Alesenguy, enfin toute l'école de Port- Roy al. On fe- 
roit des livres élémentaires en faveur des libertés gallicanes 
et des droits des souverains; Brugière exalte beaucoup ces 
droits. Les princes ont, selon lui, le pouvoir législatif dans 
l'Eglise, et leur autorité s'étend sur la doctrine comme sur 
la discipline ; les régleniens les plus sages n'ont aucune force, 
s'ils ne sont munis de l'autorité du prince : maxime générale 
que L'auteur ne restreint par aucune explication. Les ordon- 
nances, de saint Paul avoient-elles besoin par hasard d'être 
confirmées par Néron? L'auteur. veut aussi une réforme dans 
le* lois sur le mariage, sur lequel il ne laisse à J'cglife aucune 
autorité; son système, à cet égard, est celui d'Agier et de 
M. Taharaiid. Enfin le dernier objet 4e réforme que l'abbé 
Brugière propose dans ses Doléances, c'est la multiplicité des 
messes dans les églises; c'était un abus contre lequel Luther 
s'étoit aussi élevé autrefois. L'auteur dit, dans sa conclusion, 
que les ordihation& ri ont été exclusivement réservées aux évêques 
qu'ail milieu du 5* siècle; on 11e conçoit pas où il a pu pren- 
dre une assertion si fausse. Tel est cet écrit plein de déclama- 
tioos, d' exagérations, de malice et de faussetés. 
' Dàn£ d'autres temps, l'autorité ecclésiastique eût réprimé 
une telle incartade; au contraire, ce pamphlet fut un titre 
d'honneur aux jeux des ennemis des prêtres, el c'est peut- 
être à ces Doléances que Brugière dut d'être élu curé con- 
stitutionnel de la paroisse St-Paul, a la place de M. Bossu, 
qui avoit refusé le seraient. 11 dit qu'il eut pour concurrent 
1 abbé Lamouiette et le Pète de la Garde. Il fut proclamé le 
27 février 1791 , à Notre-Dame, avec MM. Leblanc de Beau- 
lieu, Roussi neau et Golombart, élus aussi à d'autres cures. 
La paroisse Saint* Paul, dit- il dans son Mémoire, éloit un 
des principaux repaires de f aristocratie; cependant Brugière 
consentit à aller demeurer dans ce repaire, il fut mis en pos- 
session le 2 avril, et commença dès- lois à exécuter 1 ses pro-s 
jets de réforme. Les premières communions générales des en- 
fans furent supprimées; elles ne dévoient plus se faire en 
commun et à des jours marqués, ce que Brugière regardoit 
comme un scandale, et elles furent fort reculées. Les saluts 
et les expositions dii saint sacrement furent restreints à la 

fia 
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Fête-Dieu, les processions des rogations ne se firent plu» 
qu'autour de l'église. Le nouvesm cure introduisit de sot» 
chef bien d'autres changement dans le» rubriques ; lé pnt-> 
tre dévoit réciter le canon à. haute veiac, et' foire répondre 
aman par- le clerc ; la. communion ne pouvoii se donner qa'à 
la messe, et sans faire répéter \v confiteor. Nous parlerai}» 
plus tard de quelques anti.es- innovations/ oif l'on reconnut- 
tra l'esprit d'une secte qnf prétend oit réformera «on gré 1* 
discipline. Jubé, ciné d'Anières; Gantier, curé de Sofsy; 
Doiaune et autres jansénistes a voient déjà- donné ^exemple 
de ers changement dans J a liturgie. (Voyefc les- Nouvelle» 
ecclésiastiques du 6 février 1777; dn lï'nifti I7&4, etdu 
«5 octobre 1790.) • ( . ' \\. . } 

«• M. de Jutgné, archevêque de Paris, a voit donnée ie*«7* fé- 
vrier 1791, une Lettre pastorale contre la nouvelle ©rçani* 
dation de son clergé ; Brugière entreprit de lui répondre Jaa* 
«ri prône qu'il prononça le 8 mai, à Sain J^ Paul , et oii il 
dkoit : «Un second vice qui caractérise cette ordonnance y 
et qui la frappe de réprobation, c'est t'tf» vocation qu^on y 
fait de l'autorité du concile de Trente. Pétition abuser ainsi* 
de ta crédulité? Que n'invoque- t*on avee Ta même confiance 
les lois fartes an Mogoi oit à la Chine 1 ? On n'ignore pas que 
Je concile de Trente * n'est pas reçu en France ^n^qua^it ««il 
dogme, ni quant à la discipline, que son autorité- n'y est 
d'aucun poids, et Ves^t d'après les 7rta*i mes erronée» de ce 
concile qu'on veut vous persuader, c'est trop dire , vous' faire 
accroire que nous sommes des intrus et des schématiques ! V» 
Cet insolent discours obtint les suffrages de la section * de 
l'Arsenal, qui arrêta qu'on le feroit imprimer* et il f u* , en 
effet , publié sous le titré de. Discours patriotique au sujet dek 
hrefê du Pape, 1791 (1). De plus. Brugière fit paraître un 
autre pamphlet, contre son évêque, M. de Bonal, membre 
de l'assemblée f et un de ceux qui en combattirent plus con* 
statuaient les innovations; ce pamphlet a voit pour titre 1 
la Lanterne sourde j ow la Conscience de M.***, ci^demnt 
évéque de ?**., éclairée par les lois àe C Eglise et de ¥ Etat sur 
la constitution civile du clergé, 1 79 1 , in« i-a. Noos apprenons, 
par le Mémoire apologétique de Brugière , qu'il dénonça plu» 

., (ijj Ce discours se?oit-iI distinct d'une Instruàlim fHtstor^le sur (es 
Irefê au Pape qu« nous avons vu attribuée à Brugière , wais «que. 
n)us 11c connoisôns pas? Tf.llc doit ctro de 179'» 
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slevrs fois ses piètres au procureur de la commun*, et il se 
vaste d'avoir défendit en tout* pçwsion, en public &t an par-* 
ikuHer., les Mmtà imprescriptibles du peuple* sa souveraineté 
et son indépendance; d'avoir énseigeé que ce toit sa veJbntè 
qui faisoit la loij qu'il avoil le droit de punir, de destiêuer.deê 
mandataires wfiaèles-j. qu'il pouvait prendre telle forme de 
gouvernement qui lui convenoU. D'après ce principe, la révo- 
lution du 10 août n'a voit rien que-.de légitime, et toutes le* 
violences qui suivkeM se trou voient excusées. 
. A« la fi» de 1791 , Brtigière publia des Réflexions d un 
curé constitutionnel sur te - déçnt de l'Assemblée nationale 
concernant le mariage* io<-8° de 4o pages. Il y soutenoii le 
système éuoncéi précédemment sur le mariage, mais i! ae 
paraît pas cependant mériter le reproche, <q>u'od lui fait dans 
un. écrit que nous avons sous les yeux, et qui a pour titre - 
Jjettte d'un, prêtre catfolifùe à Pierre Brugière, soi- disant 
<sur&\ constitutionnel de StnPaul* 4o pages in«&°, Dans cette 
JhetireLj datée du i5 oQtobre,on aousoit Brugière d'à voit 
ù'\t\ ilanssoojéerit sur le mariage, queje tsélibat des prêtres 
«toit une mstàutiçui, antisociale, antirrwrale, antichrétienne ylo 
jacémaire une4dehe dégoûtante, etc. Jabmeau cita ces as^er^ 
tions da.us ses; Nouvelles^ feuille du 3o décembre .17.91; mais 
nous croyons q w* ) auteur de la Lettre 'et* lui se sont trompés 
en attribuanfefcBmgièrequelqué écrit $ ui n'était pas de lui» 
' Brogière lof opposé #u mariage des prêtres. On a de lui ; 
Le nouveau disciple de Luther, ou le prêtre *** convaincu 
par les lois Â' être un concubinage publiquement scandaleux, 
170^, in* la* II. signa* eo juin 179$» une réclamation (1) 
contre l'institution «caaonique donnée par Gobei à Aubert, 
prêtee marié.: Cette déjà arche, qui lui fui commune avec trois 
autre* curés constitutionnels, leur attira les honneurs de la 
persécution. Bwigière fut envoyé aux Madelonnettes, il 6b- 
■ '" ' .- ■; . — ■ ■' !.. — r> — • ■■ ".-:' ' ■ , " . 




contrat < 
même 1 

gtise: Nous ne savons comment H se fait que , dam \e Mémoire de 
iJrdgière, ce passage se trouve ainsi cité : Nous tenons pour légal , et 
fHtr conséquent pour légitime, , le mariage défi prêtres , d'après le? 
nouvelles lois de l'Etat, et même celui, des évêques , quelque odieux . 
qu'il soit aux yeux de l'Eglise. Il n'est personne qui ne voie la dif- 
férence, de ces deux versions, dont la seconde paroit beaucoup moins 
exacte. 
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tint cependant son éàaieisscment le r5 août 1793, par le 
moyen d'Àgier, d'Àudrein, et de quelques autres amis qui 
provoquèrent un décret du is août, rendu sur le rapport de 
Julien de Toulouse, ministre protestant, et portant que 
toutes poursuites pour obstacles au mariage des prêtres *e- 
roient regardées comme non avenues. 

La terreur faisant chaque jour des progrès, on vint arrê- 
ter Brugière le ai octobre 179&, dans une visite domiciliaire, 
et on le conduisit à la* section de l'Arsenal, où il obtint 
d'être en arrestation chez lui , eh promettant de ne pas sortir. 
Jl recevoit ses amis, et Agier lui tint pendant plusieurs mois 
fidèle compagnie. C'est pendant cet intervalle que Brugière 
adressa une Lettre à ses paroissiens sur les circonsrances pré- 
sentes; cette Lettre, qui est datée du 5 décembre 1793,' ne 
paroît pas avoir été imprimée alois, et elle se trouve à la 
suite de son Mémoire apologétique. L'auteur y déplorait les 
apostasies et les profanations qui venoient d'avoir lieu , et in* 
diquoit les moyens de se soutenir au milieu d'une telle épreuve; 
mais à travers des réflexions pieuses, solides et courageuses 
pour le temps ? il y en a d'autres assez étranges et assea dépla- 
cées sur le mai qu'ont fait les fausses décrétâtes, les ordres 
mendions et surtout les Jésuites. Il falloit sans doute être 
bien aveuglé par l'esprit de parti pour aller chercher au loin 
ces prétendus abus, quand la France et l'EgUefe gémissaient 
sous le poids de leurs maux et sous une tyrannie aussi atroce 
qu'impie. <> ■ > 

Le *4 mars 1754, on vint encore arrêter Brugière , et 
après un interrogatoire (1) au comité révolutionnaire de la 
section' dé l'Arsenal, on l'envoya à la maison d'arrêt, rue 
des Lions St-Paul > où il resta sept mois avec d'autres habi- 
tans de son quartier. Le 9 thermidor étant venu , il Ait élargi , 
mais non immédiatement; sa sortie n-'eut'lieu que le 1$ oc- 
tobre. 11 se rendit au presbytère do St-Paul, croyant qu'on 
lui laisseront son logement; mais on. le força d'aller habiter 
ailleurs. H reprit l'exercice de soa ministère, disant la messe 
<Jans des» maisons particulières, visitant Us malades, portant 
les sacremens, etc. En 170,5, la Convention accorda quinze 
églises à Paris pour l'exercice du culte; celle de Saint- Paul 

(î) Dans cet interrogatoire, on lui reprocha d'avoir été du club 
de la Sain té-Chapelle, d'avoir signé la pétition contre les honneurs 
rendus à Voltaire, d'avoir eu des discussions avec Rouvière, etc. 
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n'ayant pas été du nombre, Brugière loua l'église des Àn- 
nonciades, qu'il occupa quelque temps. Une des patoissien- 
nés loua ensuite l'église St-Paul, mais cette église fut mise 
en vente. et démolie sous le Directoire. Brugière recommença 
l'exercice du ministère dans les maisons jusqu'à ce qu'il louât 
l'église des Filles Sainte-Marie, dans le même quartier. C'est 
depuis la terreur que Brugière étendit de plus en plus son 
système d'innovations. Ainsi il ne faisoit pas chanter après 
compiles les antiennes à la sainte Vierge, et dans son mé- 
moire, il critique d'une manière ridicule le Salve regina (i\ 
H administrait les sacremens en français , et il prétend se 
justifier à cet égard dans son Mémoire. Il approuva, le 10 
décembre .1799, la dissertation sur la célébration du service 
divin en langue vulgaire, et lorsque Je presbytère de Parts 
eut publié sa réclamation contre le projet d'un sacramentaire 
français (voyez les Annales des constitutionnels, tome IX, 
page'46i), Brugière y répondit par son Appel au prêtre 
chrétien, On sait que plusieurs autres constitutionnels, Gré- 
goire, Clément, Ponsignon, Duplan, partageoient les idées 
de Brugière, et voulurent accréditer ces innovations. 

Brugière fit toujours cause commune avec le clergé consti- 
tutionnel. Il assista au concile de 1797, où il étoit censé dé- 
pùté du presbytère de Lyon. Au concile de 1801 , il avoit le 
titre de député du. clergé de Troyes. Dans les Annales, t. Y, on 
trouve l'annonce d'un ouvrage de Brugicre : Instruction sur 
le mariage, sur la soumission aux puissances, sur les impôts* 
1707, in- 18. Il prononça, le 6 février et le 2 mai 1798, k 
Notre-Dame, les éloges funèbres de San son et de Minard, 
membres du presbytère constitutionnel de Paris. Ces éloges ont 
été réunis dans une brochure de 45 pages, que nous avons 
sous les yeux, et oh l'auteur parle avec un tendre intérêt des 

(1) // n'y a pas de doute, dit-il , que cette antienne renferme des 
expressions révoltantes, dignes du temps d'ignorance qui l'a ima- 
ginée. (Vs expressions qui révoltent Brugicre sont celles-ci: Vita , 

elulcedo et spesnostra ad te suspiramus fructum ventrus lui 

nobis ostende. Il est difficile de voir une critique plus amère < t plus 
exagérée. Qu'y a-l-il donc de ridicule à dire à Marie qu'elle est 
notre ,espérance, qoe nous soupirons après elle , et que nom la 
'prions de nous faire voir son Fils après notre exU? Toute cette ti- 
rade de Brugière a l'air d'avoir été écrite par un protestant, et porte 
m caractère de moquerie bien peu séante à un prêtre. Il avoit sup- 
ffriflté entièrement » Salve regina dans son égïne. * 
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plu* Çaweux appejapi, de Caylus, de Bpur^ier, de Coudrette* 
. Sanson étoit un janséniste lort zélé, qui, quoique sans pou- 
voirs, diri^eoit un grand, nombre qe personnes, et disoit 
rarement la messe , tellement que ses amis mêmes , au rapport 
de Brugière, se demande icnt s'il la célébrait et où il la cél&- 
hjroit. Du reste, cet <%gc ne contient point de date, et ne 
nous apprend ni quand San son naquit, ni a quelle époque 
il mourut.; oij croit que ce fut dans l'hiver de 1797 à ^798. 
Quant a Minard, Brugierc nous, dit qu'il avoit eu ïç mal- 
heur dans sa jeunesse de signer le Formulaire, mais qu'il ré- 
tracta, de la manière, la plus authentique cette espèce do 
chute. Deux autres écrits de Brugière se rapportent. £1 peîû 
près à la même époque; l'un est uu Apis aujç fidèles sur la 
l# tractation du serinent civique faite par te clergé et le curé 
de***, et jieur rentrée dans le afin de F Eglise; cet écrit paroit 
ayoir rapport à la rétractation du clergé de Saint-Germain^ 
f'Auxerrois, et doit être de: 1800. L'autre écrit est une In^ 
êfcuction sur les indulgences et 2e jubùé f qui a ct,e insérée 
^ans les Annales des constitutionnels., Jome jlX, page 3g4. 
Elle est en forme de catéchisme ; l'auteur, voit beaucoup 
d'ajbus dans les indulgences, demande .le y,é tarissement *de 
l'ancienne discipline sur la pénitence publique,, et veut qu'à 
défaut di\ Pape les évêqués constitutionnels t publient le ju- 
bilé,/ ;."..,,. .■; '. '_.' ' • ; / -.i, r '., . 

V Â l'époque du concordat, Brugî.ère desservoit enepre l'o-s 
rasoire Ste-jytariej il le ferma Je jour de^ la Pentecôte 180a ^ 
mais il otyintg'pàr le crédit de M. Portails, une autorisation 
dp le rouvrir, et il y fit l'office jùsflufen 180$. Àlbr» : un ar- 
rêté du premier consul accorda j'égllsc Ste~ Marie aux pro^ 
testans, et jBçugièVe, obligé de, la leur céder, annonça évé- 
nement à son troupeau par un discours qu'il prononça, le 
dimanche Je Quasi modo. Ce discours a été imprimé â la 
. suite du Mémoire apologétique; l'orateur engageai t>ses audi- 
teurs à se soumettre à la mesure prise par rautoritë civile, 
et de là il preuoit occasion de traiter la question des droits 
du gouvernement. Le gouvernement, selon lui, avoit un 
droit d'inspection sur les livres liturgiques; il avoit droit 
aussi d'examiner ce qui concerne l'administration des sacre- 
mens; enfin le magistrat étend son inspection jusque sur U 
dogme j et la foi est de son ressort. Le prince \, dit-il , doit arre-* 
ter dans ses Etais la publicatioiif d'un dogme nouveau; mai*, 



I ? 5 ) 

qui jugera si ua dogme est nouveau? Daps ce même dis- 
cours, Brugière attaque aussi l'autorité do concile de Trente^ 
On a examiné, dit-il , *e« décrets de discipline et de doctrine*^ 
et il est résulté \de V examen qu'on en a fait* que le concile, 
(farts sa. formation, dans sa tenue, dans son acceptation, n'a 
pas les caractères de V œeumènicUi , et qu'il n'est recevable ni 
quant à la doctrine, ni quant à la discipline. Admires le zèle 
de ces hommes qui dépriment un concile lévéïé dans toute 
l'Eglise, en même temps qu'ils livrent la discipline et lç 
dogme même à l'inspection du magistrat. Brugière termine 
ce même discours en rappelant la bulle Vnigenitus, et le mi- 
racle, arrivé en 1725 sur la paroisse Ste-Marguerite, commet 
constatant V incompétence et F injustice du trop fameux décret* 
Un dernier . écrit de Brugière est intitulé : Observations] 
des fidèles à MM., les ivêques de France, à f occasion d'une 
indulgence plènière en forme de jubilé adressée à tous ïes^ 
fidèles parle cardinal Cqprara, in-8° de 76 pages; cet écrit, 
qui est sans atye, dçit être de i8o5. L'auteur y exposoit ses, 
ide^essur les indulgences, à peu près comme dav\*VInstruc~ t 




ploi des. indulgences dans leurs diocèses. ^ , 

Brugière survécut peu à cet écrit ; depuis deux aus 4 ifttoit 
attaque de.W pierre, et 'mourut après de vives douleurs, le 
7 novembre i8o3, à J âge de 75 ans. Il fut enterra aUjCJme^ 
tière Ste-Marguerite, Les Amiahs des constitutionnel* lui! 
consacrèrent un article dans lé tome XV III; elles en parlent 
comme d\io homme ardent et opiniâtre* Nous sommes éloignés, 
dit le rédacteur, d? approuver dans toute leur étendue ses divers 
sentimens, particulièrement sur le culte de la sainte Vierge et. 
sur les droits du sacerdoce, et nous pensons que, relativement 
à ces matières, il a exagéré les meilleurs principes. )Le rédac- 
teur lui .reproche d'avoir passé, les bornes que la charil^ 
prescrit dans sa Lettre au curé de Saint-Paul; mais Brugière 
n'a point composé d'écrit sous ce titre. Peut-être veut-on 
parler d'un Avis ait public et à ses paroissiens, que nous ne 
çonnoissons pas, et où on dit qu'en effet M. Bossu etoit peu 
ménagé. Les autres écrits de Brugière que nous n'avons pas 
cu*oocasion de mentionner sont une Relation de ce qui s'est 
pmséé à U assemblée du clergé de Paris, 1 789 ; Lettre d'un cure 



;• 
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sur le décret qui supprime le costume des prêtres* 1792 , in-8*, 
et Lettre à un ami, ou Notice sur le prêtre Bouvière, in-8* 
de 13 pages. 

En 1 8o4 parut u n Mémoire apologétique de Pierre Brugière, 
suivi de cotes et de pièce* justificatives, de sa Lettre à ses 
paroissiens en 1 798 , et de son discour? en 180 5 , 1804 , in 8° 
de 170 pages. L'éditeur detie Mémoire est Pâbbé Massy (i} f 
prêtre de St-Germain-l'Auxerrois, assisté du Frère Renaud , 
des écoles du faubourg Saint-Antoine. Ils y ont ajouté une 

Î>réface où ils exaltent extrêmement Brugière, et témoignent 
eur attachement à. Port-Royal. Ils louent leur ami de son 
«èle contre le formulaire et la bulle, de sa pratique sur l'ad- 
ministration des sacremens en français, et de tout l'ensemble 
de sa conduite. La préface est suivie dé trois épitaphes en 
l'honneur du défunt, et d'une réponse à l'article des annales 
cité p'us haut. 

Le 'Mémoire apologétique, que nous avons cité plusieurs 
fois, et qui nous a beaucoup 'servi pour cette notice, fut ré- 
digé par Brugière aprèi le concordat, et lorsqu'il s'attendoit 
à être exclus du ministère. Il fait l'histoiie de sa vie, répond 
à diffère n$ reproches, et discute, entr'autres, fort longue- 
ment l'article de l'administration des sacremens en langue 
vulg^re. Cet article est plein de Sophîsmes, et en' même 
temps de hauteur et de témérité; il se fait juge et de la litur- 
gie, et'de l'EglSe'et des conciles, et répond même quelque- 
fois par des plaisanteries. Àiusf, bn lui* reprochoit d'être seul^ 
à pratiquer l'administration des sacremens eh français, et il 
répond : C'est votre faute si je suis seul; joignez- pous à moi, 
engages - en d'autres à enjoindre, et je ne serai plus le seul. 
Tous les hérétiques auraient pu se défendre par le même rai- 
sonnement. 

À la tête de ce volume est une gravure représentant Bru- 
gière, il avoit perdu pn œil par un accident arrivé dans sa 
jeunesse. A la nn du volume, l'éditeur cite une lettre du mi- 
nistre Rolland à la fin de 1791 , pour engager les pasteurs à 
supprimer la prière pour le Roi, et à faire d'autres change- 
mens. L'éditeur, comme Fabbé Brugière dans son Mémoire, 
proposent de déférer au vœu du ministre; voilà réellement une 

(1) Josepk- Sébastien Massy, aucirn enré de Saint-Martin , à Saint- 
Denis, prêtre du clergé de Sain t-Gcrmain-1'Aux err 01*5, c»t mort le 
16 avril 1808. 
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belle autorité pour des catholiques oue le twu d'un révolu- 
tionnaire, d'un ennemi des prêtres, d'un incréJuie! Faudra- 
t— il que l'Eglise change sa discipline pour plaire à un fac- 
tieux emporté, et comment deux prêtres osent- ils se préva- 
loir du suffrage d'un. tel homme?. 

Il est aisé de voir par cette notice sur Bmgièrc, par son 
Mémoire, par tous ses écrits, a quelle secte il apparteooît , et 
s'il est vrai que cette secte soit un fantôme , comme pn nous 
le dit encore quelquefois. . 



NOUVELLES ECCLÉSIASTIQUES. 

Paris* De nouvelles ordonnances, datées du 1 a novembre, 
autorisent des écoles secondaires ecclésiastiques pouf 7 diocè- 
ces, qui sont Aix, Àgen, Aire, Fréjus. le Puy, Rodez et 1 
Perpignan* Ces ordonnances sont dans la même forme que 
les précédentes. Elles portent que neuf écoles sont autorisées 
d^ns les. 7 diocèses. Ces 7 diocèses, joints aux 56 que nous 
4VODS successivement indiqués, forment un total de 63. 
. — Qui. eçoiroit qu'on, s'amuse encore à .nous parler de 
l'audace du parti-préire et de l'attitude menaçante de l&fac- 
. tion apostolique? Certes, le moment est bien choisi pour re- 
nouveler ces déclamations banales. Ceux qui cherchent a ra- 
jeunir ces vieilles plaisanteries doivent bien rire sous cape 
des dupes qu'ils font, si tant est qu'il y ait des gens* assez 
simples pour se laisser prendre à une telle déception» Le 
môme journal , qui se permet ces facéties, attaque la quaran- 
taine de prières ordonnée par M. L'archevêque; il y voit une 
tentative de séduction populaire A des manœuvres ridicules*. 
<Èes inventions du jésuitisme. Bientôt on sera Jésuite, parce 
qu'on priera Dieu et qu'on ira à la messe. Il n'y a pas moyen 
de répondre sérieusement, à de telles déclamations, mais il 
faut gémir de cette incroyable impudence d'un parti qui 
ne recule devant aucun mensonge, et qui se joue également 
et de la religion, et de la vérité, et du public. _ 

~Le 29 octobre dernier, un jeune prêtre de Chablis» 
diocèse de Sens, M* Droïn, célébra dans l'église de la vilte 
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sa prèm ièffë grand'mea^e. >l$. HèlEri * > bané* 4&>£tufclis * l lut 
adressa utoUîscoufs où i\ paraphrasa heunetKemént ces paren- 
te* de 4 'Evangile ': /*« e£ vosia vineam memm. Plusieurs prê> 
tan? des environs assignent à Ja eeréoimite , et un grand 
nombre de fidèles étoient remis [«rendre pwi'àecrpieu* 
spectacle. A la fin , 1* jeune prOlre entonna le TV l>mnï, et 
on se disposoit à le reconduire chez lui en p*ofcesaiark, quand 
tout à coup le tocsin annonce quelque mtf tneor* Un incendie 
s'éloit déclaré dans une maison, et meuaceit tout un quac-r 
lier du faubourg St-Pierre. Tout le monde y court. Les ec- 
clésiastiques et les ha h i (ans rivalisent d'ardeur; chacun se 
met à la chaîne. M. le cuvé de Chablis dirige, autant qu'il 
le peut, les ouvriers. On abat la maison pour préserver les 
maisons voisines. Parmi ceux qui se sont distingués par leur 
zèle, on a remarqué M. Régnai d , percepteur. Les ecclésiasti" 
ques surtout ont été fort utiles. Ils étoient venus pour assister à 
une fête, et étoient eh costume , avec îeurs soûtàdes et îe\irs 
ceintures; ils n'en ont pas moins travaillé à porter l'eau et i 
rendre tous les services que demandoit l'a circonstance. Tel 
est le dévoûment de ces hommes qu'on prend à tâdie de 
fatiguer par des plaintes et des dénonciations, et qu'on traite 
comme des étrangers et des ennemis. Les habitans de Chabli* 
leur doivent peut-être de s'être rendus maîtres du feu, et 
ê'en avoir .arrêté les progrès dans une circojMltàtt<:èou toute 
la ville et oit en alarmes. 



! NOUVELLES POLITIQUES.. , 

Pakis. Lé Boi a necorde" un ! secours de \5&ofr.- pour les' victime» dé 
J'iaonrfàlion de Sarlat (Dordognej; M. le Dauphin tt M™* U D«tr 
phjne put donné chacun 1000 fr. pour le m£rue ùtytt. Oc sou côté., 
Madame , duchesse de Berri, à son jeteur de* Pyrénées, avpxl fait 
remettre à ces malheureux quelque* secours. 

— M. le Dauphin a envoyé à M. le préfet de la bordogne une 
somme de 460 ft. pour les besoins de réglise de Vaiùcains, <jirt avoit 
été rccommanJée à sa bienveillance par M. réjtèque'de Pcrïgueux/ 

— Mercredi dernfrr. M. le Vluc de Bordeaux, accompagné de son 
«ouceràeur M « 1 ftÂ?i'e' l'église Notre-Dame Le prince est arrivé a «ne. 
Iicure, cl oUksccndu dan* la cour de rÀrcJievcché.M. 1 archcyêcme 
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a reçu & A. R. , et l'a condtrfte k l'église , oè elfe d fait sa prière. Pen- 
dant ce temps « on « chanté VExaudiat et le Domme\ sahumJheMè» 
gem, M. l'archevêque a montré a» jetme prince l'église demies pin* 
grands détails, et fui a fait remarquer, entr'autres', ta bcjle «tatae et 
k sainte Vierge , lerstatucs du malt te- autel -et kes tableaux' ilu choeur. 
& A;R, est entrée ensuite dans le» «^partent en* de l'Archevêché , oit 
le prélat a voit* fait préparer un goûter peur elle et pour le jet» ne «te 
Bivjf re qui T^coropagnoiL -.':**■• 

. — Les fameuses ordonnances que les «journaux appeloieht de tout 
leurs* vœu* sont; S*n# le Moniteur du 14. MM. Franchet, Delà tau , de 
Freb'illy, Forhin des Issarts*, conseillers d'Etat, ne sont plus qu'en ser- 
vice extraordinaire. M. de VauJcfcrer passe des postes aux douanes , et 
Hf *le Yil|«neuve des douanes aa* pertes. Les préfets du Gard /de la 
l>rôme, de, la .Charente ,. de Vauclu.se et du Doubs sont rois à la re- 
traite ; ceux de l'Aisne, de, l'Indre, 4e la Moyenne et des Basses- 
Alpes sont appelés à d'autres fonctions; plusieurs autres sont déplaces. 
JS'ôus sommes contraints de renvoyer au numéro suivant pour le détail 
de tons ces changement, qui occupent presque tout le Moniteur. 
* — Par ordonnance roya'e,M. l'abbé iWès, aumônier de Ta mai- 
son royale de Saint-Pénis, vient de recevoir la croix de la Légion- 
oTHonneûr. \ M ' .' 

~ L'aumônier 'de la Conciergerie de Paris, M. l'abbé Montés, 
vient de recevoir la croix de la Légion- d'Honneur. . 
. ~. Le Roi a nommé chevalier de > ordre royal et militaire de Sainfc» 
Lqujs M. Emile Hay ( \ e pjade , ancien oificier des années de Koûeat. 
. v— M- le baron d'EcqueviUey, maréchal- de-camp-, est mort le f* de* 
ce mois a Montpellier, rfprès avoir, demandé et reçu les secours u% 
la" religion. .,""'/ 

. ---Une ordonnance ft>yate, composée' de içfi articles,' régie le gou- 
vernement de la Guyane française. Il y aura un gouverneur, Uw» 
chefs d'administration , un conaeiJ. privé eC un conseil-général pour, 
les diverse? parties du service. t . « • , 

— Le mercredi 12, on a jugé en police correctionnelle l'affaire- de? 
WGazctiç de Fr<wc*> qui.avolt éternise en epuee peur un article in ~ 
sésé le 5 août contre, le foin^tère. Une aflluenoe considérable rem* 
p'lifiJflifi.fo *>Uc d'audience. M.. Cbampanhet, avocat ,d»i Foi,! a in 
L'article inculpé, et a soutenu qu'attaquer le, ministère c'est attaquer 
le gouvcrhélneht dû Roi'. M Hennequin, avocat de la Gazette, a 
soutenu la thèse contraire. L'opposition au ministère et le blâme fie. 
se» aclrt», a-t-il d»t, sont' de< 1 essence du goirvernément reprcYen- 
raWtf. L'orateur a cité à ce sujet! le sentiment des écrivait» de toutes 
tes opinions; cette doctrine a été professée à la tribune comme dans 
les' journaux*, elle 3 été constamment mise en pratique depuis quel- 
ques années-, elle a é-té consacrée par des jugemens et des arrêts fort 
eoniftjst -L'avocat a ensuite discuté les divers paragraphes 'Aé article 
'pour montrer qu'il n'y a voit point de délit ni d'inpire contre le gou- 
vernement; du Roi. L'habile orateur, a montré dans toufc 'cette d& 
cussfoto um t»t<»tit très-distingué ; et bne'Jogique lrès-p*essantel Après 
une courte réplique de l'avocat du Roi, M. Hennequin lui a encore 
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répondu dans ont brilllinle improvisation. Le tribunal a prononcé l« 
jugement suivant : « Attendu que la droit de censurer les actes du mi- 
nistère est de l'essence du gouvernement qui nous régit, que l'article , 
quoique conçu en termes peu mesurés, ne présente aucun des carac- 
tères prévus par la loi > le tribunal renvoie A ubry, éditeur responsa- 
ble, ae l'accusation portée contre lui, et- donne main-levée de la 
-saisie* » t 

— On a appelé jeudi, an tribunal correctionnel , le procès en diffa- 
mation intentée par M. Alphonse Signol contre M. l'abbé Wrindts, 
à raison d'un article par lui inséré sur lei francs-maçons dan* le Con- 
servateur. Le tribunal a remis la cause au mercredi 26. C'est M. Heu- 
nequin qui plaidera pour M. l'abbé Wrindts, 

— Le nommé Saulnier, ménétrier de Melun , dont nous avon* 
rapporté la condamnation dans l'avant-dernier numéro de ce journal % 
a interjeté appel devant la cour royale de Paris. 

— M de Gérando a ouvert, samedi derni* r, son cours de droit, ad- 
ministratif a la Sorbonne. 

— On annonce que , dans la rixe qui a eu lieu au Pettt-Chesnay, 
près de Versailles , aucun militaire n'a été tué; le nombre des blessés 
s'est borné à 14 Suisses et 3 grenadiers à cheval. Trois de ces mili- 
taires donnent encore des inquiétudes sur leur existence; mais les 
autres sont en bonne voie- de gnérison, 

— Un tableau vient d'être acheté par le ministre de l'intérieur' 
or la cathédrale d'Ausch. Il représente une de$ nobles actions de 

d'Apehon, l'un des plus vertueux prélats du dernier siècle. Au mi- 
lieu d'un incendie , le généreux prélat se préciuite dans les flammes, 
et sauve un enfant qui ailoit pçric sous les débris d'une maison em- 
brasée, r ,,j 

— L'intendance sanitaire de Bayonne a prié le ministre de l'inté- 
rieur d'ordonner que les officiers de santé de chacune èes colonnes 
de nos troupes revenant de Cadix fuirent tenus de présenter des cer- 
tificats constatant que les soldats n'ont été atteints d'aucune maladie 
pestilentielle. 

— Le fils du prince Poniatowski est a Toulon ; il va s'embarquer 
pour la More e, ou il va servir dans l'expédition française en qualité 
de brigadier au régiment des chasseurs. Il sort de l'école de SaèWtur. 

— Un frere d*ïbratiim-Pacha est arrivé d'Alexandrie à Toulon, II* 
vient à Paris pour faire sou éducation. 

— Le vaisseau russe le Pantakïmon , à bord duquel se trouvoit le 
corps diplomatique qui avoit accompagné l'empereur de Russie à 
Varna , a failli périr en transportant leé ambassadeurs à Odessa. De 
violentes bourrasques s'étant élevées le 17 et lu 18 octobre sur la mer 
Noire, §C Làtiment, après- avoir couru les plus grands dangers* a été 
obligé je relâcher, tout désemparé, dans la rade de Sébastopol. C'est 
le capitaine A**Corte qui , en remplaçant le capitaine ru*«e , a sauvé 
ce vaisseaau Le corps diplomatique n'est arrivé a Odessa que le 22, 
et M. le duc de Mortcmart a expédié aussitôt un courrier à Paris. . 



ff 
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— L'empereur de Russie est arrivé h St-Pétersbourg le 26 octobre. 
Les troupes russes ont fait un mouvement rétrograde , et prennent 
des cantonnement d'hiver. Les hostilités sont suspendues, et l'en croit 
que des négociations vont recommencer. 

— Des lettres de Constantinople , du 1 1 octobre , portent ao'une 
nouvelle note éiea ambassade urj de France et d'Angleterre a été re- 
mise au reiss-effendi par l'entremise de l'envoyé des Pays-Bas. La 
nouvelle de la descente des Français en Moréc , qui venoit d'être 
connue à Constantinople , a produit une réponse peu obligeante. Le 
divan a déclaré, dit on, que le gouvernement turc ne vouloit plus 
entendre parler de la pacification de la Grèce , et que 3o,ooo Alba- 
nais alloient élxe envoyés en Moréé pour tenter le sort dea armes 
contre l'armée française. 

— .Une escadre russe composée d'un vaisseau de 8a canons , d'une 
frégate et de 2 bricks, est arrivée à Pprtsmouth le 20 octobre, et doit 
bientôt continuer son voyage vers la Méditerranée. 

— La division navale partie dernièrement de Brest étoit, le a5 oc- 
tobre, dans le Tage. Elle se compose de 5 bâ timons, parmi lesquels 
on cité le vaisseau le Duquesne et la frégate là Thëtis. L'arrivée de 
cette forcé navale a produit une vive sensation à Lisbonne. ' 

— D. Gaspard Remisa, propriétaire des mines d'argent de Guadal- 
canal, ayant offert au roi d'Espagne le premier lingot extrait de se$ 
mines, ce prince qui, parmi les devoirs qu'il s'est imposés, place en 
première ligne celui de donner.au culte tout l'éclat possible , a voulu 
que les prémices de ces mines reçussent une pieuse destination. L'or- 
fèvre Martinez a été chargé d'en confectionner des ornemens pour 
l'église de l'Escurial et Va chapelle royale de Madrid. Le roi d'Espa- 
gne s'est plu à les montrer au général Gudin et aux officiers français, ai 
leur passage à Madrid, 

— Les dernières nouvelles de Gibraltar nnnoi*cenJUittelque diminu • 
tion dans les ravages qu'y faisoit journellement la uWre jaune* 



On recommande à la charité publique vingNneuf malheureux ha- 
bitans de ViUers-le-Boîs (Aube), qui ont perdu leurs habitations 
par un violent Incendié dans l'après-midi du jeudi 3o octobre. Deux 
personnes ont péri dans les flammes : l'une étoit un vieillard de 
soixante-huit ans, qui a été enveloppé par le feu en cherchant à se , 
sauver; l'autre est une petite fille de six ans, qui n'a pu sortir de la 
maison où elle étoit. La perte est évaluée ù près de 100,000 fr. Les 
habitons étaient généralement occupés dans les champs pour leurs 
semailles; cinq n'ont pu rentrer chez eux , et n'ont par conséquent 
rien sauvé de leur mobilier. Ces pauvres gens se trouvent sans asile 
à l'entrée de l'hiver. M. Prunier-Qoatremère, commissaire de police 
du quartier du Luxembourg, à Paris, pourvoit recevoir les dons; on 
peut les adresser aussi à M. Prunier, curé de Maisons , par Ch source 
(Aube). Cet ecclésiastique dessert Vil lers-lc- Bois. 
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AU RÉDACtEUR. 

Saint-Oroer, le 6 novembre 1828. 
Monsieur, Son Exe. le ministre de l'instruction publique m'a fait 
.intimer Tordre de cesser mes fonctions de sous-principal et d'aumô- 
nier au collège de Lille. J'obéis avec toute la résignation possible à 
cet ordre; mais qu'il me soit permis de faire ici quelques observa- 
tions pour éclairer les jugemens du public sur ma destitution. C'est 
par conscience que je n'ai pat fait purement et simplement 1 l'affirma- 
tion prescrite par 1 article 2 des ordonnances du 16 juin 1828, Que 
ma conscience ait été ou non dans Terreur, je devois la suivre pour 
ne pas me rendre coupable d'une indigne fotbleaae. Je subis donc une 

rîine , et une peine très-grave , pour n'avoir pas fait ce qui devenoit 
mes yeux un acte d'ignominie. 

N'ayant pu faire- une affirmation pure et simple, j'ai montré ma 
conscience a nu aux dépositaires du pouvoir. Il y a chez tous les Fran- 
çais, me suii-je dit, un sentiment généreux , qui force a rendre hom- 
mage à tout ce qui porte l'empreinte de la franchise et de la vérité : 
i'ai espéré que ce sentiment <si national, et qui vit au fond de tous 
tes cœurs, açcueilleroit une déclaration franche et sincère, dans la* 
quelle je tacbois de remplir, autant que possible, les intentions du lé- 
gislateur. On pouvoit juger que je n'appartenois réellement à aucune 
congrégation où il y a voeux ou vie commune : si cela eût été , je Tau- 
rois déclaré sans rougir. 

J'ai usé d'un droit commun à tout les. Français pour publier ma dé- 
claration. Je Tai publiée pour donner Toccasfon au ministre de prou- 
ver a la France que l'article 2 dès ordonnances n'atteint point la con- 
grégation de la très-sainte Vierge , qui n'est peut-être au fond qu'une 
Véritable confrérie , puisqu'il n'y a dans cette congrégation ni vœux, 
ni vie commune ; je Tai publiée aussi pour prouver moi-même au pu- 
blic que je n'affirmois rien ni contre la vérité, ni contre le respect 
que je dois a la religion.. 

Son Exe le ministre ne peut se dissimuler qu'un grand nombre 
de personnes respectables ont vu dans l'affirmation une tendance à 
déconsidérer dans l'opinion publique les congrégations religieuses. 
Qu'elles aient raison ou qu'elles ne 1 aient pas, j'ai dit : Si l'affirmation 
n a point cette tendance , peut-on n>e blâmer de les respecter publi- 
quement? si elle a réellement cette tendance, il m'appartient comme 
prêtre de leur rendre un témoignage public , lorsqu elles sont publi- 
quement avilies. 

Chacun me jugera comme il voudra; j'ai la conviction que je me 
suis comporté en honnête homme dans cette affaire. J'ai pressenti les 
suites de ma conduite; mais cette considération n'a pas dû m'arrête r : 
le devoir avant tout, c'est la maxime de l'honnête homme. 

Veuillez, s'il vous plaît, Monsieur le rédacteur, insérer cette lettre 
dans l'un de vos plus prochains numéros. 

J'ai l'honneur d'être, etc. 

L'abbé DÉtféK. 



Mercredi 19 notembrb i8a8. (tN* 1490.) 



Lettre pastorale -de M* F archevêque de Paris sur V œuvre du 
petit séminaire de son diocèse, à l'occasion de la rentrée 
des classes, • 4 , 

« Ce ne sera jamais en vain, N. T. C. F., que, pleins (Tune je*- 

i»ectueuse confiance dans la piété profonde du Roi très-chrétien f 
es évéques auront fait monter vers le Irène les cris d'une conscience 
justement alarmée. Si la voix de leurs gémisseraeus et'de leur dou- 
leur, répétée, contre leur attente et contre leur volonté , par de» 
échos trop prompts peut-être à rendre la plainte et les soupirs, sem- 
ble d'abord se perdre dans l'air comme le son de la cymbale retentis- 
sante, l'empire de la vérité qu'elle exprime finit toujours par l'élever 
au-dessus des reproches de la précipitation ou de l'injustice. Cet 
une heureuse nécessité qui subsistera autant que la France demeu- 
rera chrétienne , que (a monarchie et son épiscopat se comprendront 
toujours, comme toujours ils se prêteront un mutuel appui. Si quel- 

3ues dissentiment paroisse nt les éloigner un moment l'un de l'autre, 
e courtes explications suffisent pour dissiper bientôt tous les nuages, 
{>arce qu'il n'y a pas de mésintelligence possible ou durable, lorsque 
a confiance est réciproque, lorsque la foi règle le commandement, 
et que l'amour dicte l'obéissance. ■•*•■. 

» Après neuf mois d'inquiétudes et de craintes, N. T. €. F., nous 
avons la. consolation de vous annoncer que nous conserverons ces 
précieux établissemens , objet pour vous de tant de sacrifices, et 
pour nous de tant de sollicitudes; ces écoles ecclésiastiques, ces 
petits séminaires que tes temps ont rendus indispensables, et sans 
lesquels il ne faudrait plus espérer pour notre patrie, de sacerdoce; 
nr par conséquent plus de religion, ajoutons ^sans hésiter, plus de 
paix ni de bonheur. Nous pourrons lés cultiver encore avec tran- 
quillité ces champs fertiles et pleins de fleurs quelle Seigneur a bénis, 
comme parle l'Ecriture, d'où s'exhale déjà le parfum des vertus, en 
attendant les fruits de grâce dont ils doivent enrichir le monde; 
ces jardins du divin époux de l'Eglise fermés à la séduction des fu- 
nestes discours, et des exemples contagieux, où croissent, sous les 
yeux du Très -Haut et sous la garde la plus sévère, les ceps choisis 
et 'les plans de jeunes oliviers, d'où découleront un jour le vin et 
l'huile propres à gué>ir les plaies du genre humain. Ils vont s'ouvrir 
de nouveau, sous l'autorité des premiers pasteurs et sous la protec- 
tion royale, ces asiles sacrés, espérance a la fois de l'Eglise et de 
l'Etat, où nos jeunes Samuels viennent apprendre de bonne heure a 
connoltre les ordres du ciel , qu'il» seront -ensuite chargés d'intimer 
à leurs frères, et à se perfectionner dans l'accomplissement d'une 
loi dont ils devront commander la pratique même aux plus indociles. 
Touché de nos larmes et de nos prières, le Seigneur a daigné mettre 
an terme à la cruelle épreuve sons laquelle nous étions près de suc» 

" Tome LVUL VAmi de la HeUgion et du Roi. C 
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tomber, tant le poids en étolt accablant , tant tes angoisses en étoient 
vives. 11 n'y a qu'an évoque qui puisse le comprendre-, *f . T. C. P # , 
et nous nous garderons bien de soulever seulement à vos yeux le 
voile epu cache cet abîme d'amattume au 1a cfearge^iàstorsk non* f*j| 
quelquefois descendre» I/anôtre saint Paul « après en avoir sondé les 
profondeurs, ne pou voit aire autre chose, sinon qu'alors ta vie lui» 
étoit devenue ennuyeuse et II charge : Ita ul tœderet noi etiàm 
vkrr.... 

» Oui, N. T. C. P. , c'est Véritablement le Seigneur qui nom a 
consolés, car ne craignez pas que la lassitude ou le découragement 
nous aient arraché une de cet compositions qui, sans tranquillise* ta 
conscience, ne sont pas même un sur garant de la paix avec tas 
hommes ; ne croy es pas que , par une de ces contradictions , par nos*, 
dt ces légèreté* capables de taire rougir un évéque , dent Vapôto» 
saint Paul ccartoit avec soin jusqu'au moindre soupçon, contre les- 
quelles JésuiObrut lui-même , dans ses premières instroctiotu , vos** 
lut prémunir ses disciples, notre bouche ait, en si peu de tempa, 
proféré le ouf et le non; que, trahissant enfin no* 'devoirs, nous 
soyons devenus infidèles aux principes que nous avions si sofonneUer» 
ment professés touchant la juridiction spirituelle et les droits im- 
prescriptibles de' l'Eglise. Si nous essayons de noue recommander* 
devant trous, N. T. CF., ce n'est pas par «ne vaine gloire, ni par 
une folle complaisance, ni par un retour insensé sur nous-mêmes^ 
encore moins pour affaiblir vos sentimens de respect et d'amoov'pour 
xe qui ne doit jamais cesser de vous être vénérable et cher; mais 
parce que, dépositaires pour tous des- vérités dit salut, noua pour- 
rions craindre qu'elles ne fussent diminuées à vos yeux à mesure que 
nous cesserions de v«us inspirer une légitime confiance, et atjtitr 
parce que l'exposé de nos principes ayant reçu», quoique sans notre 
participation, comme le caractère d'un*sm*iguem*Bfr publie», fr fallait 
bien qu'après l'avoir donné en union. avee la' presque totalité dte*. 
évéques de France , nous continuassions à le soutenir par notre con- 
duite , s'il nous parojssoit toujours véritable» ou que nous, nous dé* 
terminassions à le' démentir hautement par nés paroles, si non» 
avion 8 reconnu que nous étions tombés dans l'erreur. Nous avons an 
prendre garde qu'un silence, peut-être d'ailleurs religieux et méri- 
toire, ne compaomit l'autorité de notre ministère plus encore que la 
dignité de nos personnes. La feinte, la dissimulation, l'apparence 
d'un subterfuge nous seraient devenues insupportables; eHea auroient 
été indignes d'un évéqué .: car la langue doufite et trompeuse est 
abominable devant Dieu et devant les hommes ; os bilingue deteséor. 

» Mais, nous vous le répétons, N. T. Cv F» , la divine Providence» 
qui est venue à notre secours* dons la plus extrême des nécessitée » 
a trouvé le moyen de nous rendre possible ce qui nous' a voit sém* 
blé ne le pas être, ce qui ne nous le serok «pas encore sans la res- 
source qu'elle a ménagée pour notre consolation. Sans entrer dam des 
explications inutiles, qu'il nous suBisc de voue dire, qu'il vous curas* 
de savoir qu'une de ces graves questions* qui troublèrent trop souvent 
la concorde si désirable entre ■ |â saoerdoe** et* Item pire, a voit étêmak- 
heurfeuseinent soulevée j>armi nons; qu'afin d'en prévenir les cansé-. 



quences funestes* pour concilier ton* leurs devoirs arec toutes leurs 
affections, le* évéaues, dans leur anxiété , ont a la fois réclamé des 
pdoucissemens et aes lumières qui leur permissent de satisfaire tout 
ensemble au besoin de leur conscience et à celui de leur cœur; que, 
les augustes chefs de l'Eglise et de l'Etat se sont communiqué leurs 
pensées et leurs désirs;*que Fe # Seigneur» inclinant vers lui ces deux 
• volontés suprêmes, les a réunies dans un même esprit de sagesse et 
de conciliation ; qu'enfin l'épiscopat français, presque unanime cette 
fois comme la première» malgré tes obscurités qui enveloppoignt une 
affaire si délicate et si pénible, s'est cru suffisamment autorisé a se 
soumettre a des mesures que d'un côté l'intervention pacifique et 
persuasive du vicaire de Jésus-Christ, et de l'autre la noble et pieu<é 
condescendance du fils de saint Louis paroi» eut avoir rendues dés* 
ormais tolérables à la conscience. 

» Ainsi s'est terminé, pour nous, .tf. T. C. F., un de ces fâcheux 
et pénibles conflits, dont un peu de confiance saura toujours prévenir 
ou arrêter les suites malheureuses; et qui l'appelle avec de plus vifs 
désirs cette confiance? qui s'efforce de la mériter davantage» que vos 
guides , vos pasteurs et vos pères selon la grâce? Où seroit la bonne 
foi, N. T. C. F., de se livrer contre les évéques à d'injurieux soup- 

ns, de leur reprocher leurs craintes, leurs perplexités, leurs délais 
rs précautions avant de prendre une résolution sur un objet qu'ils 
regardoient comme de nature à intéresser la conscience? Ne seroit-ce 
pas une odieuse injustice de vouloir les forcer jusque dans le secret 
de ee sanctuaire; où Dieu seul a lé droit de pénétrer? Quelle méchan- 
ceté de n'attribuer qu'à l'Insubordination et à la révolte leur recour; 
au saint Si$ge ; leur supplique au Roi, leur concert entre eux dans 
une circonstance aussi difficile , et de ne voir dans tous ces rapports, 
si naturels et si légitimes, qu'un système d'envahissement et qu un es- 
prit de domination «ur l'autorisé Séculière ; tandis qu'il n'est pas cause 
si légère, où l'on n'admette, où Ion ne discute, et l'on i\e jugé les 
moindres réclamations et jusqu'aux prétentioiraes plus simples, sans 
'cependant accuser. ni offenser personne! Mai? non : soumis à l'ordre 

3 ne la Providence a établi, nous ne voulons point confondre ce que 
ésus-Chrjst a distingué. Toute puissance lui ayoit été donnée sur la 
terre comme dans le ciel; il pouvoit la remettre entre les maips d'un 
seul, faire d'un souverain, pontife un monarque universel, et confier 
également a un roi absolu la plénitude dû pouvoir pontifical : il. en 
a autrement ordonné.. Maître et Seigneur de tous, il lui a plu de 
partager son autorité entre deux puissances distinctes qui ne rele- 
.vasjenjt que de lui, chacune dans les limites des, choses dont il leur a 
ilonné la dbpen&ation. S'il leur défend de s'attaquer et de se com- 
battre, il leur permet de se rapprocher et de s'unir ; roah il ordonne 
qu'en tête de tous les traités d'alliance, ,©n écrive cette condition qu'il 
a dictée lui-même ; Jlendez à César te qui appartient à César, et à 
Dieu ce cm appartient à JQieu. Qu'on se fasse ensuite toutes les con- 
ck*9 ions convenables et nécessaires, sa sagesse souveraine les ratifie j 
elle, ne réprouve que la,çonftmon ç 

• Nous ne répéteron^jamais attez , N. T, Ç» F-, cette profession de 

*C3 
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nos maximes sur l'indépendance et l'inviolabilité do trône; jamais le 
désir de nos rois De nom trouvera réservés a cet égard \ les chambre?, 
la magistrature, l'administration, l'armé*', le peuple, n'ont pas sur 
ce point des seutimens plus français que les nôtres : mais aus&i qu'on 
ne nous fasse pas un crime d'ajouter ce que nous tenons également: 
pour certain touchant l'indépendance et l'inviolabilité de la puissance 
spirituelle, et de demander que, dans les matières mixtes ou douteu- 
ses, on procède avec elle, comme cela e*t juste, non par force ni par 
jiufori'é , mais par voie de concert et d'accommodement. L'Eglise ne 
s'enorgueillit pas de la conquête des royaumes de la terre; elle n 'am- 
bitionne que celle du royaume des cieux j elle n'est jalouse que de la 
couronne immortelle. Si elle ouvre son sein à toutes les nations selon 
l'ordre qu'elle en a reçu, c'est pour les enrichir de sa fécondité, et 
non ponr se parer de leurs dépouilles. Elle dit volontiers aux prince» 
qu'elle admet dans sa comnfanton :• Donnez-moi les âmes; laissez-moi 
travailler librement à les sauver, et gardez pour vous toat le reste : *i 
vous m'offrez les dons de votre muniGcence, je ne les accepte que 
comme des moyens pins faciles , vc'on la diversité des temps, de pro- 
pager la véritable lumière, et d'aplani/ les routes du salut : Ba mihi • 
animas, cœlera toile tibi. 

» C'est aussi à cause de ce salut éternel, N. T. C. F., que, malgré 
l'impression d'inquiétude et de douleur dont nous ne pouvons encore 
nous défendre, et que le temps, nous l'espérons, achèvera de dissi- 
per, nous regardons comme une obligation impérieu«e de reprendre 
maintenant avec un nouveau courage l'œuvre si importante dont l'in- 
terruption, même momentanée, nous avoit remplis d'effroi. Comme 
vous avez paitagé nos alarmes, N. T. C. F. , vous prendrez part aussi 
aux espérances nue nous aimons a concevoir. Vous partagerez en- 
core, nous n'en Joutons pas, nôtre intérêt pour ces petits séminaires, 
que nous pouvons appeler votre ouvrage, puisqu'ils ne se sont for- 
més*, soutenus, alimentés que par l'ardeur de votre zèle et la con- 
stance de votre chn|Ré; parce qu<*, si vous laissiez se refroidir l'un 
et l'autre, ils tombe'roient en ruines. Ces pierres d'élite, que vous 
avez rassemblées avec tant de généreux efforts pour la restauration du 
sanctuaire, seroient bientôt dispersées; alors les ennemis de la reli- 
gion, méiaut te langage de l'ironie au «ou rire dédaigneux de la pitié, 
vous accuseraient de n'avoir pu continuer un édifice que vous aviez 
entrepris de construire avec une ferveur qui sembloit infatigable, 
tandis que d'un autre côté ils vous montreroimt avec ostentation tes 
succès toujours croissans de leur profane persévérance. Que votre foi 
ne soit donc pas vaincue par tes vertus humaines . elle qui a si sou- 
vent triomphé du monde, et qui doit en être toujours victorieuse} ne 
vous épargnez pas, lorsqu'il s agit de lui assurer un perpétuel témoi- 
gnage, en perpétuant la tribu de ses gardiens et de ses défenseurs. 

» Nous \ous l'avons dit souvent, N. T. C. F., c'est l'œuvre de Dieu, 
que l'œuvre des petits séminaires , puisqu'il s'agit du maintien de sa 
religion parmi nous, en conservant son sacerdoce; ranimez- vous pour 
elle, de peur que les générations incrédules, voyant ceux qui se di- 
sent les serviteurs de Dieu ne se porter à son œuvre par excellence 
qu'avec une timide léserve-, ne demandent en blasphémant : Quel est 
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. donc le maître qu'ils servent? ncquando dicant gv/Urs : Ubi est Dtus 
eorum? C'est encore l'œuvre du sajut, et' par conséquent l'œuvre im- 
portante, pressée, nécessaire, l'unique inénr;* en quelque sorte, parce 
que sans elle les oeuvres saintes périront, ta philosophie aura bien 
les siennes; la nouveauté, le caprice , les passions, ou, si l'on veut, 
l'humanité, la bienfaisance, la philanthropie, la politique même, 
auront aussi les leurs: mais ces œuvres pleines et parfaites, ces œuvres 
surnaturelles, dont la charité est Paine, et dont elle sera la récom- 
pense immortelle, il faudra qu'elle* s'évanouissent et qu'elle» dispa- 
roisséntavec le sacerdoce de Jésus-Christ. Quand il n'y aura plus de 
prophétie , dit le Sage, le peuple se di«sipera ; cù/n pivphetia dejèce- 
rit , dissipa hitur populus. Lorsqu'il n'y aura pi us de prétirs, ils seront 
bjentôt oubliés et btÏ connus ces secrets sublimes, ces divins motifs 
qui corrigent les mauvais penehans, qui embellissent les plus heu- 
reuses inclinations, qui perfectionnent notre nature, qui ennoblis -, 
sent les actions les plus simple?, qui communiquent aux ptus écla- 
tantes un degré d'héroïsme plus élevé que la terre, qui donnent a 
toutes le prix et le mérite pour le ciel. Quand il n'y aura plus de 
prêtres, les hommes se perdront, comme autrefois, dans leurs vanité»; 
après bien des travaux et des tournions, ils auront tout dissipé dans le 
temps, et tout perdu pour l'éternité. Eh! plût à Dieu que^ pour le repos 
de leurs semblable* et de la société f ils ne fissent que se consumer 
dans les inutilités d'une vie frivole et mondaine! Mais faut il aller au 
loin, chrz des nations étrangères et barbares, pour acquérir la preuve 
désolante et Fé pou vantai de conviction des cruels excès dont est sus- 
ceptible un peuple sans prêtres et sans pasteurs' Ils ont donc bien 
peu de souvenir ces hommes imprudens qui n£ craignent pas de vouer 
encore les ministres de l'Évangile au mépris et a la haine, (.ounnr 
des membres $un dangereux parti qu'on ne sauroit trop tôt ahaltre 
et détruire. Vœux indiscrets et téméraires, autant cju'inhumuins et 
impies, dont l'accomplissement serait une* trop' rèv ère punition et 
un châtiment trop rigoureux! Càm prophetia defecerit, dissipabàur 
populus. - 

» C'en est assez, 6 prêtres, payeurs fidèles de tous les rang?., de 
tous les états, ne redoutez rien tant qu'un tel malheur, faites tous vos 
efforts pour l'écarter de notre patrie, essayez du moins de retarder 
l'accomplissement de ce terrible oracle. A vos exhortations joignez 
vos sacrifices, quelque foi blés au'ils soient; ne rougirez pa», pour une 
^ uvre si excellente, de solliciter sans relâche les largesses du riche, 
et jusqu'à l'aumône du pauvre; ne vous arrêtez pas devant le> rebut* 
et les difficultés; joignez -vous a ces femmes fortes et courageuses,' 
qoi f sous la conduite de notre prédécesseur, de douce et vénérable 
mémoire , formèrent une pieuse ligue, et fondèrent dan* cette capi- 
tale, en faveur ou plutôt en l'honneur du sacerdoce de Jésus- Christ, 
notre souverain Seigneur et notre pontife éternel, une associât ion qui 
eût fait à elle seule la gloire des Paule, des Marcelle, et dvs plus , 
célèbres apôtres de la charité.' 

» Il est vrai qu'en ouvrant de nouveau nos écoles ecclésiastique*, 
nous pouvons attendre cette année de la prévoyance royale un secours 
extraordinaire! mais vous le savez vous-mêmes, N. T. C. i\ f et ce 
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ne sera pas manquer a la reconnoitsasce que de le redire ici» com- 
bren il s'en faut que cette ressource sott en proportion avec le* 
énorme* dépenses que nous avons a supporter pour fournir aux be- 
soins de nos séminaires. Nous n'aurons pas honte de l'avouer : l'édu- 
cation cléricale , dans notre dioeèse, est presque entièrement aban- 
donnée à la charité publique- Plus de biens, plus de patrimoines , 
plus de dotations, plus de pensions, point d'abonnemens , point de 
souscriptions, ni pour les maîtres, ni pour les élèves, ni pour l'en- 
tretien des batimens, ni pour le salaire des serviteurs; a 1 exception 
de quelques bourse* payées par l'Etat, qui sont loin de suffire tant 
par le nombre que par la quotité , tont doit être pris sur le fond des 
aumônes que nous recueillons tous les ans à diverses époques, et 
Dieu sait avec quelles mortelles mquirtmdes nous les voyons arriver 
ces époques, incertains* que nous sommes si le produit de chacune 
des collectes pourra nous conduire jusqu'il celle qui doit suivre. OU - 
culcz de phis, N. T. C. F. , ce que doit coûter one si grande famille 
aq sein de la capitale j comptez enfin , si vous le pouvez, les pertes 
nécessaires auxquelles doit se résigner le laboureur qui verse à p'eines 
mains la semence dans son champ, lorsqu'il veut espérer une heu- 
reuse récolte, et vous n'aurez encore qu'une foible idée des soucis 
sans nombre auxquels nous sommes continuellement en proie pour 
ce seul objet matériel* » . ^ 

À la fin de cette Lettre pastorale, qui est datée du il no* 
membre, M. l'archevêque annonce que la rentrée du petit 
séminaire aura lieu le 21 novembre. Le mois prochain, il y 
aura une assemblée extraordinaire de l'œuvre. Il y aura 
désormais , tous les ans , dans la chapelle des petits séminai- 
res , une octave de prières pour léf bienfaiteurs ê& ces tffea- 
blissemeos. Cette octave commencera le jour de saint Charles , 
et finira le jour de saint Martin. La messe sera dite le pre- 
mier jour pour le Roi et la famille .royale, le second pour 
toutes les personnes qui font partie de l'œuvre, le troisième 
et le quatrième pour les bienfaiteurs vivans, le cinquième et 
le sixième pour les bienfaiteurs morts , le septième pour le 
Pape, et lé huitième pour les évoques de France. MM. les 
curés et tous les prêtres qui exercent le ministère sont invi- 
tés très- instamment à recommander, tant en public qu'en 
particulier, l'œuvre du petit séminaire à la charité des 
fidèles. 

A la suite de la Lettre pastorale se trouve le rescrit sur les 
indulgences accordées par le saint Père pour l'œuvre des 
séminaires ; ce rescrit avoit déjà été publié il y a deux ans. 

On peut se procurer cette Lettre pastorale au bureau de 
ce journal , prix, 5o cent et 60 cent, franc de port. 
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NOUVELLES ECCLÉSIASTIQUES. 

Pa*is. Par des ordonnances du 16 novembre, le Roi a 
autorise dea écoles ecclésiastiques pour les diocèses de Bayonne, 
d*Evreux, de Limoges, de Nantes, de Périgueux, dé Rennes 
et de St-Dié. Le Roi a agréé aussi les nominations des supé- 
rieurs faites par les cvéquës pour ces écoles. Ces ordonnancés 
sont semblable* à celles qui ont été publiées précédemment 
pour d'autres écoles. 

- — Par une autre ordonnance, la place de directeur des 
affaires ecclésiastiques , qui a voit été créée par ordonnance 
du i 6r septembre i8s4, est supprimée. M. l'abbé de la Cha- 
pelle, qui occupoit cette place, est nommé conseiller d'Etat 
en service ordinaire. Il y aura désormais au ministère des 
affaires ecclésiastiques, comme aux autres niinistères , un 
secrétaire-général. M. l'abbé Basson, qui est attaché à la 
chapelle du Roi, est nommé secrétaire-général du ministère 
dés affaires ecclésiastiques» La place de directeur est égale- 
ment supprimée au ministère de l'instruction publique. 

— Le samedi sa , il y aura , & deux heures, une assemblée 
de charité dans- J'égaie de St-Yincent de Paul, faubourg 
Poissonnière. Le discours sera prononcé, par M. l'abbé de 
Farge;on exécutera ensuite quelques morceaux de musique. 
La quête sera faite au profit des paovfet, des écoles chré- 
tiennes, et dea orphelines qui sont sous la protection de 
M** la Dauphin*, La bénédiction du saint sacrement sera 
donnée par M. l'évêque de la Rochelle/ Les personnes qui 
ne pourvoient se trouver à cette assemblée sont priées d'en- 
voyer leur offrande à M" 6 * de Vaudreuil et d'Houdetot, 
ouéteuset, on à M. le curé de Saint-Vincent de Paul, sue 
Papillon, n° 9* . 

— On ne se seroit sans doute pas attendu qu'il fût venu 
dans la pensée de faire revivre, sous le Roi, un des dé- 
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rapportée dans ie Constitutionnel du u novembre, veut 
qu'on applique le décret du i5 novembre 1811 à une école 
ecclésiastique établie au je Minimes, à Lyon. Comment le 
ministre n a-t il pas reculé devant un tel rapprochement, et 
devant les réflexions qu'il fait naître? Comment n'a-t-il pas 
craint qu'on ne comparât l'époque actuelle avec une époque 
de persécution et de colère? Si on veut nous ramener -au 
temps de Buona parte, on trouvera une longue ljfte de dé- 
crets dans le goût de celui du i5 novembi^ 181 1 - va-t-on 
aussi les faire revivre? L'ordre légal le veut-i! ainsi? Quoi 
qu'il en soit, le ministre, dans la lettre citée, veut qu'on 
prévienne le supérieur de l'école dés Minimes qu'il lui est 
accordé un délai de quinze jours pour former la demande 
d'un diplôme de chef d'institution ou de maître de pension , 
et pour faire la déclaration exigée; sans quoi l'école ne se- 
rait point autorisée, et les articles 54 et suivons du décret du 
1 5 novembre 18 u lui deviendraient applicables. Ces articles, 
que le Constitutionnel prend aussi soin de citer, portent que, 
si quelqu'un ouvre une école sans autorisation , il sera pour- 
suivi d? office par les procureurs impériaux j qui feront fermer 
F école j et pourront décerner un mandat df arrêt contre le dé- 
linquant. Nous voilà donc reportés aux formes aimables du 
régime impérial, et on invoque de sang froid un décret rendu 
ab irato, et un système d'oppression violente et odieuse. 
Etok-cë à la restauration à ressusciter ces souvenirs du des- 
pQtjsmet* " . ... ... *•*.■. •;* 

- — Nous avons parlé très - brièvement du plaidoyer de 
M. Hennequin dans l'affaire de la Gazette de France, lé 
mercredi 12. Ce plaidoyer a, pendant trois heures, captivé 
l'attention d'un nombreux auditoire.- L'orateur a donné, 
dans cette circonstance, une nouvelle preuve de cette flexi- 
bilité de talent qu'on lui connoit. Il ne peut entrer dans 
notre plan de le suivre dans les développemens de ^a cause 7 
ni dans la discussion de ses motifs; mais une partie surtout 
de so>n plaidoyer se rattache aux matières traitées habituel- 
lement dans ce journal, c'est celle où l'prateur discute les 
ordonnances du 16 juin. La Gazette avoit signalé là des me- 
sures vexa toi res arrachées au Roi contre les intérêts de la re- 
ligion de l'Etat. L'avocat s'est attaché à justifier cette ma- 
nière de voir dans le morceau suivant, que l'on sera pèut-r 
être bien aise de voir dans son entier : 
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' h Je pourrois n'en pas dire davantage «tir les ordonnance» du mbis 
de juin, et me renfermer dans celte observai ion , qu'il- cit permis de 
les attagner comme il est permis de les défendre. Mais lai serai -je 
dominer dans cette partie de ta cause d'injustes préventions? Non, 
c'est dans Tordre moral comme dans l'ordre légal' que je défendrai le 
paragraphe relatif au* trop célèbres ordonnances. 

» Quand la Charte a promis tolérance et protection à tous les culter, 
la Charte n'a sans doute pai voulu parler de ces opinions intimes ren- 
fermées dans le fond de la conscience, et que Dieu seul peut connol- 
fre. Ces opinions, restées dans des régions inaccessibles, n'ont pas 
besoin de la protection des lois, parce qu'elles révident, parce qu'elles 
vivent dans un asile où la méchanceté des hommes ne peut les attein- 
dre.. La Charte a parlé des usages, des habitudes, de cérémonies ex- 
térieures, parce que ce sont la des manifestation^ qui sont suscepti- 
bles d'opposition ou de troubles, et qui peuvent avoir besoin de to- 
lérance eu de protection. C'est dans ce sens que protection est donnée' 
au judaïsme, et même à{ris!aruisnie. Ainsi nul doute qu'il est permis 
à des hommes de se réunir et de pratiquer les règles de saint Ignace 
ou de saint Benoit; nul doute, par exemple, que des professeurs peu- 
vent suivre, dans la distribution de leur temps, dans le choix de 
îeurs prières, dans les observances légales, les institutions de cette 
société que le concile de Trente a nommée un saint institut. 

» Il est donc certain que si les Jésuites ne forment pas cet être 
moral nommé corporation, et que l'autorisation royale investit dit 
droit d'acquérir et de posséder, les Jésuites, considérés isolément, 
sont dans l'ordre légal, et sans examiner si l'arrêt du parlement de 
1762 peut éire rangé parmi les lois de l'Etat, si des arrêt», qui n'a- 
v oient d'autorité que. dans leurs ressorts, sont une partie constitutive 
de la législation, je, me borne à cette pensée, c'est que la Charte, 
onnulle dans l'ancienne législation tout ce qui est contraire è ses dis - 
y &s itions : aussi aucun Moute que la réunion des Jésuites dans las pra- 
tiques éminemment saintes qu'ils tiennent dv. leur fondateur ne les,- 
met point en opposition avec l'ordre légal, et (ju'ils n'ont pas mémo 
à redouter l'application de ia loi sur la réunion de plus de vingt 
personnes. Cette toi, qui fut faite dans la charitable' intention de 
persécuter ce que l'on appejcit la pefUe églife; cette loi pénale, qui 
s'occupe dés associations qui se réunissent à des heures marquées dans 
un local déterminé-, et pour un objet spécial comme dans un athé- 
née, comme dans une assemblée de charité, n'a aucun Irait aux per- 
sonnes qui , commensales delà même maison , se réunissent pour vivre 
sous un même toit. 

» Cependant les évéques ont reçu , dès l'ordonnance du 5 septem- 
bre 1814 » le droit de former des petits séminaires, d'en choisir, d'en 
nommer les instituteurs, et quelques-uns ont confie la direction dé- 
cès écoles ecclésiastiques à des religieux qui suivent la règle de saint 
Ignace (1). 

.1 1 I m ■ » ■ . . 11 - ■ ' ■ 1 .ii 1 ■ » 

» (1) La majorité de la commitsion que le prince a consultée sur 
celte question-là même n'a rien tu que de parfaitement légal dans le 
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» Je ne cannois pas le* établissements de* Jésuites, jamais dam au- 
cun moment de ma vie je n'ai franchi le seuil «Tune jneiaon, tenue 
par eui , je ne tturoU donc tous citer use* obtervationa personnel! et ; 
mais j'en croîs le prospérité de ce s étabttssemens. J'en crois l'amour 
paternel, la confiance des mères, j'en croît encore lea paroles noble» 
et courageuses que monseigneur l'évéque de Bejuvaie a fait enten- 
dre au sein de la chambre élective..** . 

» J'en crois ceux-là même qui ae sont faits les ennemis des Jésuites, 
et qui portent l'admiration pour eux jusque l'enthousiasme. 

» Laissons la mauvaise foi de notre siècle se débattre comme elle te 
voudra avec des Jésuites morts et réfutés depuis t5o ans; laisso&t-la 
se créer un fantôme qu'elle charge de crimes imaginaires, et qu'elfe 
dévoué à la haine des peuples j mais dans cette enceinte ouverte à la 
vérité , que de si fatales illusions se dissipent, qu'elles se dissipent en 
présence des témoins qui se lèvent de toutes parts pour déposer en 
faveur de l'innocence. C'est Avec d'odieuses impostures que Ton a su 
faire d'un mot un signe de haine et de proscription ; c'est avec ce 
mot que, dans les classes les plus modestes de la société, on désigne 
l'ouvrier sage et laborieux , dont on désespère d'imiter la conduite et 
la régularité; c'est avec ce mot qu'on inquiète hors de France, et 
que l'on signale à la défiance des goovernemens étrangers, des hommes 
que l'on veut proscrire. Le mensonge ourdi dans ces intentions de 
haine et de vengeance , le mensonge politique ne peut enfanter que 
âea fruits de mort. C'étaient aussi ètt désignations, dont il sembloift 
que le ridicule et le mépris dévoient faire justice, que celles prodi- 
guées au clergé dans le commencement de la révolution, et cepen- 
dant les peuples trompés ont attaché a ces désignations des projets 
de vengeance, et cependant ces Qualifications abfffrdes ont retenti 
dans les jardins' des Carmes et sous les voûtes de l'Abbaye, au milieu 
des prières des vietimes et des imprécations des bourreaux! 

» Oui, les établissemens détruits étoient éminemment utiles a la re- 
ligion ; mais s'il est permis de gémir sur leur destruction , que penser, . 
en songeant a des exigences -dont le principe même de notre gou ver- 
choix des évêques ,' et je né puis renfermer ici ma pensée sur le sys- 
tème que le* commissions politiques paraissent vouloir adopter. 

» Dans toutes réunions a hommes, la majorité doit l'emporter. Une 
commission reçoit la mission d'émettre un avis, et non pas de ra- 
conter toute une histoire ; la minorité peut persévérer sans doute dans 
l'opinion qui n'a pas triomphé; chacun des membres de la minorité 




Il faudrait d'ailleurs ne pas connoitre les hommes pour ne pas com 
prendre que l'espoir de la publicité devient une raison pour ne pas s< 



laisser convaincre. Dans un pareil état de choses, plus de persuasion , 
plus de discussion même; le lieu de la délibération n'est plus qu'un 
rendes-vous , où chacun vient apporter des projets irrévocable*. Espé- 
rons que les commissions politiques imiteront le» déférences, la discré- 
tion et la généreuse abnégation de soi-même dont le» magistrats don- 
nent l'exemple dans la chambré du conseil* 
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nement semblait devoir août garantir ? Ecoutez le langage «le ces 
tsomsnei qui te disent les amis det franchises nationales. 
' * Jures, attestes par écrit que voua n'appartenez pas à celle société 
de renne célèbre précisément par les services qu'elle a rendus à l'in- 
struction ; jurez , car si tous êtes profondément instruits dam l'art d'é- 
lever , de guider la jeunesse , vous seres par cela même répoussés de 
toutes les fonctions de renseignement: jurez que tous n'appartenez 
pas aux associations qui, sans en avoir demande l'autorisation, prati- 
quent dans l'intérieur de leurs maisons des règles tracées par des saints 
<jue l'Eglise révère ; des vertus sans autorisation sont transformées par 
nous en des titres d'exclusion et d'incapacité. Eh quoi ! Messieurs, 
c'est sous l'empire de la Charte constitutionnelle, c'est dans un pays 
Catholique que se trouve imposée la nécessité de cet étrange serment! 
et ce qui confond d'étonnement, c'est qu'au moment même où ils pro- 
noncent les incapacités et les exclusions, les hommes oui ont sollicité 
tes. ordonnances, protestent de leur mansuétude et de leur amour 
pour la paix. 

^ » Eloignez vous, disent-ils , éloignez* vous de l'instruction , vous qui 
n'avez préparé votre vie qu'à cette douce et noble destination; c'est 
en vain que la Charte promet que les croyances ; que les pensées, que 
les pratiques religieuses n'établiront pts de différence entre les Fran- 
çais,- par cela seul que vous possédez te ratio studvmim, nous vous 
frappons d'incapacité, no os voir* défendons de 'remonter dans ces 
chaires que vous avez illustrées par votre science et. par vos vertus; 
mais, nous le déclarons à la France, à l'Europe entière , nous ne vous 
persécutons pas ! 

» Quittez ces maisons que vous avez élevées; quittez-les an moment 
roéme où vous trouviez dans leur prospérité la récompense la plus 
digne de vous. Partez. „ , . , nous ne vous perséenton» pat! # 

» Condamnés dans votre pays à L'inaction, à l'impossibilité d'être 
utile** vous Toa*«rfloig»eTt3 <re la patrie* Noua comprenons cette réso- 
lution que nous Avons rendue nécessaire.:..., et cependant nous ne 
vous persécutons pas ! 

» De toutes les apologies essayées en faveur des deux ordonnances, 
la plus inattendue est assurément celle présentée par le ministre de 
l'instruction publique» 

« Eh ! Messieurs, a dit ce ministre , qui parle de troubler la liberté 
» des consciences? qui parle de s'enquérir de ce qui se passe entre 
» Dieu et l'homme? Tant que vous restez dans vos fonctions ecdésia>f i- 
» ques, la puissance civile n'a pas le droit de vous rien demander; 
»' mais lorsque vous vous présentez pour enseigner, la puissance civile 
» a le drok d'examiner si vous remplissez les conditions exigées par les 
» lois dé l'Etat, et «i les principes que vous professez n'ont rien de 
» contraire aux îoifr de l'Etat Ce n'est pas la une question de con- 
» science, mais une question d'aptitude. » 

» Je m'étonne désormais des plaintes crue font entendre les catho- 
liques (Tlrtande. Au fait, qui parle dans les trois royaumes de s'enqué- 
rir de ce qui se passe entre-Dieu et l'homme? Si les catholiques con- 
sentent à rester dans la misère et dans l'obscurité-, qui songera 'jamais 
à leur faire un crime de leur attachement à la cour de Rome? Mais 
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s'ils réclament des droits politiques , s'ils briguent des emplois publics , 
s'il» se présentent au parlement, qu'il* prêtent le serment du lest, ou 
qu'ils rentrent dans la poussière. Comment pourroient-ils se plaindre ? 
ee ne sont pas là des questions de conscience, ce sout là des questions 
d'aptitude. » 



NOUVELLES POLITIQUES. 

Paris. Quarante-deux, communes des Hautes-Alpes ayant été rava- 
gées par la grêle au moment de la dernière récolte, M. le marquis de 
Roussy, préfet de ce département , a invoqué la bienfaisance du Roi 
et des princes de son auguste famille en faveur des victimes de ce 
désastre, et en a obtenu les secours suivons : du Roi, t2oo fr. j de 
M. le Dauphin , 1000 fr. ; de M me la Dauphine, 3oo fr. j de Madame , 
duchesse de Berri, 5oo fr. ; de M. le duc d'Orléans , 5oo fr. ; de M« e la 
duchesse d'Orléans, a5o fr. ; de M lle d'Orléans , a5o fr. j de M. le due 
de Bourbon, 100 fr. 

— Sur la demande de M. le -préfet de la Seine- In fé»ieure, le Roi a 
daigné accorder une somme de 600 fr. pour indemniser plusieurs mar- 
chands qui , se rendant, le 19 septembre dernier, à la fuire du Croisic, 
firent naufrage sur la côte, et *e. trouvèrent ainsi privés de leurs res- 
sources. 

— Une longue suite d'ordonnances a paru dans le Moniteur de 
vendredi. La ptemière, du 3 novembre, est relative h l'organisation ' 
du conseil d'État; en voici les .principales dispositions : A l'avenir, ~ 
le nombre des conseillers d'Etat en service ordinaire , employés aux 
travaux des comités, sera de 24, celui des maîtres des requêtes de 
3o, celui des auditeurs de première classe sera de 12, et de 18 pour 
la seconde classe. Le traitement des conseillera d'Etat en service or-* 
dinatre est de 10,000 fr. ; il sera porté à i5,ooo fr. ponr ceux em- 
ployés aux travaux, habituels des comités. Le traitement des maîtres 
des requêtes est de 5obo fr. j les auditeurs n'ont point de traitement. 
Lorsqu'un conseiller d'JStat .1 un traitement de 20,000 fr. pour d'au, 
lies fonctions, il ne reçoit rien comme conseiller d'Etat. Les con- 
seillers d'Etat sent distribués en quatre comités. 

— Il y a 34 conseillers d'Etat en service ordinaire. Les nouveaux 
sont MM. Hély d'Oissel , d'Argout, Bertin de Vaux, de la Chapelle , 
de Loverdo , de Berthier, Salvandi, Villemain , Agier, de Floirac , 
de Cambon et Alex. Dclaborde. MM. Dudon, Delavau, de Forbin 
des Is arts et de Frcnilly sont rejetés en service extraordinaire. 

-—Un certain nombre de conseillers d'Etat en service extraordi- 
naire sont autorisés à participer aux travaux fies comités et aux dé- 
libérations du conseil; patmi eux il y a trois évoques, M. l'arche- 
vêque de Bordeaux et MM. les évêques d'Auîun et de Strasbourg. 

— M. Faurc, conseiller d'Etat, est nommé conseiller en la cour 
de cassation, en remplacement de M. Vallée, décédé. * 
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— Cinq préfets sont rois à la retraite : M. de Planelli de la Va- 
lette, du Gard ; de Cotton, do la Drome; d'Aubcrjon, de la Cha- 
rente j de Limairac, de Vaucluse , et Milon de Mesrae, du Donbf. 
Quatre sont appelés au conseil d'Etat : de Floirac , de l'Aisne y Lo- 
card , de l'Indre j de Lantivy, des Basses-Alpes , et Freslon , de la 
Mayenne; Ces trois derniers sont maîtres des requêtes. Il y a neuf 
nouveaux préfets : MM. Dnmarralach , de Lascours, de Taleyrand , 
de -Lézai-Marnésia, de Preissac, Dumartroy, de Fjimeron, de Lé- 
zardières et de Lestrade. Seize préfets changent de département. 

— La liste des nominations et mutations est ainsi qu'il suit : M. Har- 
mând est nommé au Gard, M. Dnmarralach aux Ardennes , M. de 
Lascours a la Drôme, M. Walienaër à l'Aisne., M. de Taleyrand à 
la Nièvre , M. de Fussy à l'Indre , M. de Saint-Luc à la Creuse , M. de 
Lezai-Mamésia à Loir-et-Cher, M. Jahan de Belleville à la Charente , 
M. de Olvière s aux Hautes - Pyrénées , M. de Wismes à l'Isère , 
M. de Bastard à l'Aube , M. de Waters à la Haute-Loire , M. de Val- 
denuit au Jura, M. de Nenneville à Vaucluse, M. de fWumont à 
l'Indre-et-Loire, M. de Puységur a Tarn-et-Garonne , M. de Saint- 
BJanqua à la Dordognc, M. de Preissac au Gers, M. de Juigné au 
Doubi, M. Dumartroy à la Haute-Garonne , M» de Lézardièrea a la 
Mayenne, M. d'Auderic aux Basses- Alpes, M. de Fum«ron d'Ar- 
deuil au Var, et M. de Lestrade à la Lozère.^ 

— M. l'abbé Thibault, inspecteur de l'Académie de Paris, est 
nommé inspecteur-général des études à ia place de M. Mazure, 
décédé. M. Burnouf, inspecteur-adjoint dans la même Académie, et 
professeur de rhétorique au collège Louis-lc-Grand, devient inspec- 
teur titulaire à la place de M. Thibault. 

— M. le barpn d'André, colonel de la a3« légion de la gendar- 
merie, est nommé colonel de la gendarmerie d'élite, en icmpUcer 
ment de M. Je baron Le clerc d'Osteia , nommé receveur des finances 
à Cbâions-sur-Saônc. - 

— M. Tripier a été élu bâtonnier de Tordre des avocats du bar- 
reau de Paris. , 

—•M. Macarel, auteur de V Etude de la jurisprudence adminis- 
trative, vient d'être nommé professeur adjoint à M. de Gérando , à 
la chaire de droit administratif. 

— Par décision royale du 12 de ce mois, MM. Pillet aîné et Pi- 
nart,»et M*» veuve Ballard , ont été nommés imprimeurs du Roi à la 
résidence de Paris. 

— Un juge au tribunal de première instance de Paris , M. Maugis, 
6b d'un conseillera la cour royale, a été trouvé mort dans la nuit de 
vendredi dernier. On attribue cette résolution violente au délabre- 
ment ancien et progressif de sa santé. 

■— On annonce que la paix est parfaitement rétablie entre les gre- 
nadiers à cheval et le 7 e régiment suisse en garnison à Versailles. Les 
sous-officiers, au nombre de plus de 8l , se sont réunis à un banquet, 
T)ù ils ont fraternité. 
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— M. ***, ayant vemta cette année le* blé» k on prix trop élevé 
pour les maJfyênreox , a verte $00 nv an bureau de charité du en* 
zieute arrondissement* de Paris ,aveo la charitable intention* d'adou- 
air les besoins des pauvres qui souffrent de la, cherté du pain. Puisse 
un si noble exemple être imité par tous otot atuquek profitera- la 
hausse du blé ! 

— Un jeune ecclésiastique , professeur au collège de Revers, rete- 
nant dernièrement de Bourges , rencontra sur fa route de la Charité 
un dragon voyageant a pied avee beaucoup de peine. 11 s'empressa 
de descendre de son cheval, y fit- monter lé dragon , et l'escorta jus- 
qu'à ta Charité. 

—"Des troubles ont éclaté parmi les ouvriers de Tarare, tes 8, 9 et 
10 de ce mois. C'est particulièrement' contre des fabricant anglais que 
ce soulèvement a eu lieu : deux maisons ont été' attaquées à coups 
de pierre , les porte» ont été enfoncées ; la gendarmerie elle-même a 
été assaillie par les pierres, et l'officier en a été assez grièvement 
blessé. Lè« mal veilla ns voulurent surtout délivrer denx'cTentr'eu* 

r* avoient *té saisis par les militaires, et brisèrent toutes les vitres 
ta caserne. Les représentations des magistrats étoient presque inu- 
tiles ; il a falki , pour «établir F ordre, envoyer de Lyon un détache- 
ment de cavalerie. 

mrVu forçat libéré, accusé devant la cour d'assises de Rouen d*uri 
tssi de dHFérens objets, vient aussi d'être acquitté par le jury, maigre 
têt aveux, 

— Tl est bon de faire connoitre certains accidens qui arrivent par 
défaut de précautions sur le feu: cela peut engager à pins de soins é^ 
de prudence. Le jour de la St-CharLs, un habitant de Vie-sur Aisne, 
jftrondisseineht de Sôirsons, et oit sorti avec sa femme après avoir 
«#nc,hé deux enfans très- jeune». Ir avoit laissé f pour garder la mat* 
son, use jeune fille de 1a ans; en rentrant vers neuf heures, il Id 
trouva rendant le dernier souph% et ayant tous ses vêtement brfrlés. 
H esti croire que le feu y avoit pris pendant qu'elle dormoit auprès 
de la dtetuinée, et on est même étonné qu'elle n'ait pas mis le feu 
à la maison , en courant dans la chambre lorsqu'elle sentit ses vête*- 
mens brûler. 

— Le 7 de ce mois a eu lieu a Toulouse l'inauguration de l'école 
vétérinaire que le Roi a accordée aux vœux réitérés des dipartemeus 
méridionaux. La direction en est confiée à M. Dupuy. Qnquante- 
deux élùves ont été admis de suite dans cette école. 

— M. le duc de Damas, premier gentilhomme de la chambre du 
Roi . vient d'adresser une médaille d'or à M!, de Lamarche^ maire 
de Toni. Ce magistrat a été en même temps chargé de remettre , au 
nom du Roi, une bague ornée du chiffre de S. M. à M ll « Renard; 
celle des demoiselles qui avoit été choisie pour adresser un compli- 
ment au Roi, lors de .son passage à Tout. 

— Le « de ce mois, entre midi et une heure, au milieu de vio- 
lens inwps de tonnerre, une grêle d'une grosseur remarquable est 
tombée s«r la ville de Lyon. 
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— Dan* les premiers jour» de ce mois, Creveld a été le théA'rc 
d'exeès déplorables auxquels les ouvriers des fabriques de celte ri Ile 
rhénane aie sont livrés , par suite de la réduction de leur salaire. Dix- 
aepl maisons de fabricant ont souffert plus, ou moins , et les désordres 
n'ont cessé qu'à l'apparition de la force armée accourue de Dussel- 
doef. 

«—MM. Claës et Jottrand , avocats de Bruxelles , ont été: condam- 
nés , le premier à un an , et l'autre à huit mois de prison , comme 
auteurs d'un article du Courrier des Pajrr-Bas prévenu d'outrages 
envers le ministre de la justice de ce royaume. M. Coché* Mo ra- 
mena, imprimeur et éditeur du journal, Ta été pour sis. mois. 

— On à déféré, cet été , au tribunal correctionnel de Luxembourg, 
un prêtre , M. Nicolas Mercenier, précédemment vicaire a la Made- 
leine, depuis interdit par l'autorité, qui exerce la médecine et pres- 
crit des remèdes qu'il accompagne de prières et d'exorcisme*. On a 
entendu un assez bon nombre de témoins, qui ont déposé' de ces 
faits. M. Mercenier a plaidé lui-même sa cause, et a dit que c'était 
aux prêtres à guérir les maladies surnaturelles, et qu'il n'avoit fait 
que se conformer au rituel. 11 a cité l'Evangile et saint Paul. Le 
président lui a fait observer qu'il ne s'agissoit point de théologie , 
mais de la loi qui défend d'exercer un art qu'on ne connoit pas. Le 
a3 août dernier, le sieur Mercenier a été condamné au maximum de 
la peine, 100 florins d'amende. 11 a interjeté appel. 

— Le gouvernement de Bàle a député à Paris, pour l'affaire des 
postes, M. le conseiller Frey et M. Bernoully, directeurs de cette 
Branche d'administration. 

• -*- Les dernières lettres dé la Morée datent du ao octobre. Le gé- 
néral Maison, alloit partir pour Patras sur le vaisseau le Conquérant, 
avec Je vice -amiral 4e Rigoy, pour mettre Un à des difficultés élevées 
par les Abattais, relativement à l'occupation du château de Morée par 
nos troupes. L,e bruit qui avoit été répandu que ce général alloit se 
porter au dehors de la Morée est démenti. Le but de l'expédition 
dont il a été chargé étoit de faire évacuer la Morée , dit le journal 
officiel, et ce but a été rempli. Tout ce qui reste a faire pour 1 affran- 
chissement de la Grèce ne doit s'accomplir qae d'accord avec les puis- 
sances signataires uW traité de Londres. Il n'est pat vrai que des diffi- 
cultés se soient élevées entre un agent diplomatique et le général en 
chef français; les instructions données par les trois puissances sont les 
mêmes. 

' — La Gazette ddugsbourg annonce que le général Maison a fait 
arborer, sur Les remparts des villes grecques, le pavillon de la Grèce 
à côté de ceux des puissances alliées. 

— La Gazette de Lisbonne dn 2$ octobre contient une Lettre pas* 
torale de t'évéque de Béjà, dans laquelle ce prélat exhorte ses diocé- 
sains à rester fidèles à don Miguel, et à se prémunir contre les prin- 
cipes de liberté et d'égalité que prêchent les démagogues. 

— Le capitaine Dillon, qui a été envoyé de Calcutta a la recfier- 
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che des traces de Lapeyrousc, e«t arrivé en Angleterre. M. Chaigneau, 
qui a fait partie de cette expédition , vient de débarquer au Havre. 

— Le Journal du commerce avoit publié, ces jour* derniers , une 
lettre où le gouvernement étoit accoté d'avoir fait lui-même la traite 
des noirs, et d'avoir permis à un négociant du Sénégal de la faire. Le 
'fait est que le département de la ma ri ru; a ordonné, en juillet 1897, 
arec l'autorisation de S. M. , la formation au Sénégal de 2 compa- 
gnies noires composées de 100 hommes chacune, et destinées à faire 
Sartie de la garnison que la France entretient dans l'île Sainte-Marie 
e Madagascar. A cet effet, le gouvernement, au lieu d'acheter des 
esclaves, les a rachetés* Il a d'ailleurs été établi .comme disposition 
fondamentale, que les hommes engagés seront, lors de leur libéra- 
tion du service, rendus à leur pay^s, s'ils ne préfèrent se fixer à 
Sainte-Marie , au moyen de concessions de terrains et de secours qui' 
leur seront accordés par le gouvernement. Au reste, le département 
de la marine , loin de mériter des reproches, ne cesse d'employer 
tous les moyens pour empêcher cl poursuivre la traite des noirs. . 



Fragment de quelques lettres de plusieurs élèves des Jésuites ,• partant 
pour Fribourg ou entrant dans les collèges de l'Université, publiés 
par M. Doleina (1). 

Ces fragmens offrent l'expression vraie d'un sentiment profond , c'est 
le cri de l'estime et de la peconnoissance. Un jeune homme élevé par 
lés Jésuites est révolte de tout ce que la haine et l'ignorance publient 
sur leur compte; il épanche son indignation et sa douleur dans des ré- 
flexions qui honorent encore plus son ame que son talent. Il y a dans 
ses plaintes de la verve et de l'originalité , mais il y a surtout quelque 
chose de noble et de généreux qui plaît et qui touche. Les lettrés 
d'Auguste et d'Alfred , celle du Père B., sont pleines de saillies et de 
sensibilité. Les adieux de l'enfant, les conseils du maître, la pein-' 
fure de leur union si douce dans le collège, puis de. leur séparation 
si pénible, le contraste des habitudes de ces écoles paisibles avec d'au- 
tres établissemens et avec les jugemens d'un monde frivole, tout cela 
Forte un caractère de candeur et de vérité qui devroit faire rougir 
injustice. 

On lira donc avec intérêt ces Jettres, au milieu de tant d'écrits qui 
se 6ont succédé pour et contre les Jésuites; Si on#y trouve l'ouvrage 
d'un jeune homme , s'il y a quelque chose a dire sur l'uniformité de 
ton qui règne dans les lettres de personnages fort divers, s'il y a 
Même quelques légères concessions faites à l'esprit du siècle, le fond 
en est si estimable, et les sentimens si honorables et si vrais, qu'on 
ne peut qu'applaudir à cet acte de reconnoissance d'un bon coeur* 

{.1) I11-8 , prix, 1 fr. 20 c. et 1 fr. 5© cent, franc de port. A Paris, 
chez Deutu , et au bureau de ce journal* 
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Droits constitutionnels des évêques de France, et vénta-r 
blés libertés de l'église gallicane, par M'. Boussot ( l ). ' 

Il y a peut-être quelque chose à dire à la forme de 
cet écrit, le litre n'en paroît pas bien choisi, et j'ai de 
1$ peine à croire que l'unique et infaillible moyen de 
salut qu'on y propose pût tout seul remédier aux dan- 
gers de notre situation ; mais l'auteur discute très-bien 
quelques points importons. Il remarque, par exemple, 
que des gens qui mettent si souvent la Charte en 
avant n'eu prennent que ce qui leur plaît, et l'inter- 
prètent plutôt au gré de leurs préjugés ou de leurs 
passions que suivant les vues du prince qui l'a pro- 
mulguée. Les intentions et le but de Louis XVIII son} 
assez clairement marqués dans le préambule de cette 
Charte, et voilà pourquoi ce préambule se trouve sup-' 
primé dans la plupart des éditions qu'on a faites der- 
nièrement de la Charte. 

Ce prince y dit qu'il a considéré que, bien que Fau- 
torité toute entière résidât en France dans la personne 
fa Jtoij ses prédécesseurs n'avoïent point hésité à en 
modifier V exercice suivant la différence des temps; qu'il 
a dû se souvenir que son premier devoir envers ses peu- 
ples étoit de conserver pour leur propre intérêt les droits 
et prérogatives de sa couronne; qu'il a espéré qu'in- 
struits par l'expérience, ils seroient convaincus que 
l'autorité suprême peut seule donner aux institutions 
qu'elle établit, la force, la permanence et la majesté 
dont elle est elle-même revêtue; que quand la violence 
arrache des concessions à lafoibJésse du gouvernement, 

mm im l >»■■.■ ■.«■,,. . i. 1 i. | |. n n i n 1 . i. ■ 1 1 , !■ 1 i . 1 ■ 1» 

(1) In-8°, prix î a fr. 5e <cenL et 3 fr. franc de port À Pari», chez 
Bncon, rue du PoMe-Fer, n° 4, et au bureau de ce journal. 
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*t '. **■ la liberté publique n'est pas moins en danger que le trône 

* ' • i "Voilà ce q* e proclamoït Louis XVIII il y a 14 ans j 
*** /^la. sagesse de ces maximes paroît encore plus frap- 
»•*&*' P ante quand on les rapproche de tout ce que nous 
..'«** voyons et de tout ce que nous entendons. Comment 
se fait- il que l'on, ait déjà oublié de si hautes vérités? 
Qui songe aux droits et prérogatives de là couronne? 1 
Qui est bien convaincu que l'autorité suprême peut seu/é 
donner de la force et de la permanence aux institutions? 
Qui se souvient encore que quand la violence arraché 
des concessions à lafoiblesse du gouvernement , la li- 
berté publique n'est pas moins en danger que le' trône? 
et pourtant quand cette maxime fut-elle plus naturel- 
lement applicable que dans un temps où des conces- 
sions multipliées attestent d'un côté la violence et de 
l'autre la foiblesse? Comment des écrivains qui nous 
font chaque jour des commentaires sur la Charte* ne 
parlent-ils jamais de ce préambule, <jmi a la même 
autorité qu'elle > qui en est le meilleur commentaire," 
et qui indique l'esprit dans lequel eîte a été cohçW?^ 
M. Boùssot explique, dans son chapitre II, «ta diffé- 
rence qui existe entre J a Charte de Louis XVIII W là 
Charte telle que l'entend un parti. Dans son chap; IV; 
il répond aux plaidoyers des organes de ce parti. Un 
journal qui s'est moqué des craintes des bons roya- 
listes, prétend qu'aucun danger ne menace le trône, 
3«e ce iqui est arrivé n'arrivera plus, que le peuplera 
mné sa démission, que les amis mêmes de la révolu- 
tion n'aspirent qu'à consolider nos institutions ac- 
tuelles, etc. M. Boussot ^réduit à leur juste valeur ces 
belles phrases et ces imposantes protestations, contre 
lesquelles protestent trop hautement les progrès des 
factieux, la licence des journaux et le changement de 
l'opinion. Les discours qu'on entend, les vœux qu'on 
forme, les principes qu'on soutient, lès hommes qu'on 
porte aux honneurs, tout indique la route où nous 
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marchons et le but vers lequel nous uqus précipitons. 
On insulte à la religion, on persifle les é vécues, on 
dénonce les prêtres, on renverse ou on entrave des 
établissetnens utiles, on affaiblit chaque jour la royauté. 
La révolution est déjà à peu près complète, et la France 
n'est bientôt plus qu'une démocratie. Un journal noua 
exposoil dernièrement une théorie d'après laquelle les 
ministres sont réellement à la nomination des cham- 
bres, d'où il suit que le pouvoir exécutif est de fait 
entre les mains des chambres* 

Dans son chapitre VII, M. Boussot établit qu'il n'y 
a pour l'Etat de moyen de salut que dans l'union de 
ses intérêts avec ceux de la religion. Il prévoit que 
nos nouveaux publicistes se moqueront de sa thèse et 
des raisons, sur lesquelles il l'appuie, mais il ne s'en 
ci;pit. pas moins obligé de développer ses tristes pré- 
voyances. On s'étonnera peut-être cfe l'unique, mais in- 
faillible moyen de salut qu'il propose dans le ch^ IX; 
mais si ce moyen n'est pas infaillible, il n'a du moins 
rien de ridicule. L'auteur déclare d'ailleurs qu'en plai- 
dant en faveur des droits des évéques , il n'écrit point 
sous leur direction, mais uniquement soûs celle de sa 
conscience 5 qu'il n'est personnellement connu que d'un 
seul évêque, qu'il n'a cherché à plaire à aucun d'eux» 
et qu'il n'a eu en vue que le bien de la religion et de 
l'Etat. Tout son écrit atteste la franchise de. cette dé- 
claration , et inspire de l'estime pour les principes et 
les sentiraens de l'auteur. 



NOUVELLES ECCLÉSIASTIQUES. 



Rome. Le 4 novembre, jour de saint Charles, fête du roi 
de France-, M. le vicomte de Chateaubriand, ambassadeur 
de S. M. T.C près le saint Siège, se rendit av*c l'ambassa- 
drice et toute la légation à l'élise dé St-Iiou» dos Français , 

. Da 
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où il» fut reçu par le supérieur et les chapelains, Le eoro* 
aromatique, des Fraudai» dévoré*, les pension naines 4* 
l'académie de Fronça et beaucoup de nationaux occupaient 
des places distinguées. »à dix, heures et demie, M. Mattei, 
patriarche d'Aotioche , officia pontificalement. La messe n'éV 
toit pas terminée! quand le son des cloches annonça l'arrivée 
du saint Père. M. l'ambassadeur alla au-devant de S. S*, et 
lui ouvrit la portière de sop carrosse. Le souverain pontife, 
après avoir adoré le saint sacrement à l'autel de Saint-Louis, 
entendit une messe basse célébrée par un de ses chapelains > 
et de là passant au grand autel, vénéra les reliques du saint 
S. S. : , en se, retirant, fut reconduite par M. l'ambassadeur, 
auquel elle exprima de la mpnière 4a plus yive ses voeux 
ardeos pour la prospérité, <Ju &£ aîné de l'Eglise et pour 
celte de la France. 

Paris. Voilà de nouvelles lumières qui nous arrivent sur 
le mariage des prêtres; un juif vient décider cette grave et 
religieuse question. Ce sont là de ces traits qui caractérisent 
notre siècle. Un protestant, M. Benjamin Constant, parle 
en faveur des libertés gallicane*, et un enfant de Moïse vient 
apprendre aux chrétiens comment ils doivent entendre la 
discipline de l'Eglise, M* Crémieux, avocat de Mimes, vient 
de faire imprimer et distribuer upe dissertation sur le ma- 
riage civil des prêtres ; op espère que cet écrh\pourra influer 
sur la décision de la cour royale de paris dans l'affaire Du- 
monteil. Déjà un journal le recommande comme le fruit 
d'un beau talent,, comme rédigé avec autant de profondeur 
que de modération, et comme prouvant victorieusement que 
le célibat des prêtres est contraire aux lois et à la liberté; le 
journaliste ajeuleque M. Crémieux n'omet aucune objection j 
et les réfute toutes. Si la cour royale hésite après cela, ce 
sera sa faute; cependant ne pou r roi t on pas fortifier la dis-* 
sertation de M. Crémieux en provoquant, sur le mariage des 
prêtres, une consultation de rabbins et une décision du con- 
sistoire central des Israélites? Ces graves autorités jetteroient 
un grand jour sur une question toute théologique et religieuse. 

— Le ii novembre, jour de la fêle patronale de la 'pa- 
roisse de Vatf*, canton de Lagnieu, diocèse de Belley, la 
consécratiop d'une nouvelle église a été faite par M. l'évê- 
que de Belley. Cette cérémonie a voit attiré un granjd concours 
d'habitaps des. paroisses euvi«>nna.ntc&. Plus de 6o prêtres 
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étoteat venu* de diverses parties du diocèse; Outre le désir de 
prends peart * «me pieuse cérémonie assez peu commune d* 
nos jours, on était conduit par l'intérêt puerai 91' inspire 
la santé d'u* picuat et sage prélat, qui,, psi vé depuis assez 
long-temps de l'u&g* de la vue pur une cataracte, a subi 
l'opération , et peftt aujourd'hui exercer se* fonctions avec 
an .nouveau zèle, Le pi a* de l'église avoit été dressé* .de 
conoert, par M« B»o>bert, eu ré de la paroisse,, et par 
M. Chape* * eért repreneur capable et intègre* L/exécutien 
moiitoe ce qu'en-, peut obtedir par les seuls- efforts du zèle et 
par laieon&hce en lia Présidence. L'ancienne église venait 
df être restaurée, et le- clocher relevé,, lorsque de* écroule- 
*ae»s imprévus renversèrent ce qni venait d'êUe fait. Les 
/ondfemaequniefet pour élever une nouvelle église, on cher* 
chape* tous les moyens à exciter Je zèle et la piété des fidè- 
les* -i<e conseil de 1a fabrique^ par une délibération approu- 
vée de M* l'éveque, fonda peur ton* les bienfaiteurs deux 
«efrices s«Wridels< à perpétuité*' Set plus, on promit den* 
service» dans l'année du. décès peu* chacun de ceux qui au? 
Toteot donpé loofr^ et un service anniversaire et perpétuel 
pour: celui qui awoit donné aooo £f. Ces services sejoent çe+ 
I%i«us4tteaft accpivttés, e*fi le* noms des. bienfaiteurs seront 
nowtés fit» ih* tableau dressé dene fe saroisiie de réélise. Si 
le* dépenses; ont dépassé toute a^nte,^n peut en dire au- 
Aamt dea ressources > et là providence: s'est montrée dune ma- 
nière frappante daoâ l'aehèvemeat d'un, ^difica .construit 
avec si peu de moyens, Ai l'exemple de M* J'évêqae^ qjei a 
•droit à un service anarf evsai^e et pei»/eWl, M. Gros de 
fieeey êwré de Lagpieu * et lea ecclésiastiques du, canton r se 
sent tous empressés de seconder le zèle d'un confrère juste- 
nnt estimé* Le JEloi a Men voulu rece.mmander au ministre 
jfea allaites eocléaias4>kjttv$ d'assigner une .part à. cette, église 
au* les fonds, de sot* ministère. M., le Dauphin et M m * la 
Battpaside ont envoyé dhacun 5oo fr.,; M. le duc de Bordeaux 
«5êo if. ±ei son goiwerae*w f feaM. ïedue de Rivière, ainsi 
xaue se* précepteur, ont voulu» aussi contribuer à la bonne 
ewivre; :M me et W l ° d'Qcféabs ontdoaué aooftv; M. l'evâque 
•dfHermopdlia é* M* le duc de Blaças chacun autant. D'autres 
-personnel jtieuBea : de la capitale, de Lyon„ de Bourg,, fie 
>Be)ley et d'ailleurs^ seront portées sur k. tablera cpû doit être 
ipkftcé dan» la sacristie* Outre ces sesaourcea, M- le curé de 
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faux a consacré à l'entreprise et son traitement et soit mo- 
diqtie patrimoine , et a encore souscrit pour des somme* 

Ktant intérêt. Ceux qui voudraient prendre part à une si 
le ceuvre et aux prièresprontises peuvent adresser leur» 
offrandes k M. le cure de Vaux ou a fil. le cure d'Àmbé- 
rieux, qui en donneraient quittance. 
' — L'abjuration d'une jeune Anglaise a. été, cet été, un 
sujet d'édification pour la paroisse de St-Launeu, diocèie de 
St-Bricuc. Depuis plus de 5o an» qu'un Stuart, allié et 
compagnon d'armes du prétendant, vint finir se» jours au 
château de Quilvala , paroisse de Merdrignac, ou n'a voit pas 
vu de protestans dans le canton , lorsqu'une riche famille 
anglaise vint s'y fixer il y a six ans. La seule catholique de 
la maison étoit une dame qui a voit embrassé , il y a plusieurs 
années, notre religion à Rome. Vers la fin de janvier der- 
nier, M 11 * Lucie Gray se montra régulièrement aux offices 
de la paroisse. Bientôt elle se présenta au tribunal de la 
pénitence, ensuite elle demanda a faire son abjuration. Elle 
disoit que, depuis plusieurs années, elle étoit occupée de 
l'idée qu'elle faisoit bien peu pour gagner le ciel, tandis que 
les catholiques se soumettoient à des pratiques de satisfac- 
tion et de pénitence qui leur facilitoient le salut. M. l'évo- 
que de Satnt-Brieuc , informé de ces heureuses dispositions, 
adjoignit M. l'abbé Souchet, curé de Merdrignac *t cha- 
noine honoraire de St-Brieuc, à M. le recteur' de StrLauneit. 
Tous deux se chargèrent d'instruire la jeune néophyte, et 
de la préparer à son abjuration. Elle la nt le 19 juin dernier 
entre les mains de M. le curé de Merdrignac, qui lui con- 
féra le baptême sous condition. Sa modestie, sa piété, son 
air de contentement et de joie frappoient d'admiration tous 
les assistans. M. de Julienne de Bleznan , et M H# Moisan , 
fille du directeur des forges de la Hardoninaie, présentoient 
la jeune convertie aux fonts baptismaux. On a lieu d'espérer 
que cet exemple ne sera pas perdu ; la famille anglaise dont 
nous parlons a des droite à l'estime des catholiques par les 
aumônes qu'elle répand dans le pays. Elle est favorablement 
disposée pour notre religion , et a voulu contribuer à donner 
un vicaire à la paroisse qu'elle habite. De telles bonnes œu- 
vres ne lui attireront peut-être pas les éloges de M. Dupin, ou 
les bonnes grâces de M. Grand, l'avocat, qui s'occupent l'un 
et l'autre de régénérer la Bretagne; mais elles concilieront à 
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cette famille étrangère la rcconnoissancc et les vaux des sage» 
habitat) s de tout le canton. ' 

• — Le clergé et les fidèles de Marseille viennent de perdre 
un grand exemple de piété, de sèle et de dévouaient, dans la 
"personne de M. l'abbé Carie, curé de St*Fcrréol de cette ville. 
Un article nécrologique, imprimé à Marseille chez Marias 
Olive, nous met en état de faire bien connoître cet excellent 
prêtre. Jean- Baptiste- Jacques-Marie Carie, né à Marseille le 
a8 novembre 1770, étudia dans le séminaire du Bon-Pasteur, 
qui et oit spécialement soùs l'invocation des cœurs de Jésus 
et de Marie. La révolution , qui vint l'arrêter au commence- 
ment dé la carrière, n'étouffa point sa vocation pour l'état 
ecclésiastique. Il se joignit à M. l'abbé Reymonct, si connu 
à Marseille par son dévoûment et sa charité pendant Us 
jours mauvais, et il fit sous lui l'apprentissage a un minis- 
tère périlleux. La Providence permit qu'ils échappassent aux 
recherches de l'impiété. Pressé du désir de suivre sa vocation , 
et ne pouvant être ordonné en province au milieu de la dis- 
persion del'épiscopat, M. Carie vint à Paris, où M. l'évèque 
de St-Papoul conférait les ordres en secret. Il repartit dès 
le lendemain de son ordination , et célébra sa première messe 
À Marseille le 25 mars. 1796. La persécution durait encore, 
et c'étoit la braver que d'entrer à une telle époque dans le 
^aeerdoce. Rien il^efifrâyoit l'abbé Carte;, m les dangers qufil y 
avoit à courir, ni les privations qu'il falloit essuyer; ni la vie 
dure et les traverses auxquelles Je condamnoitson zèle. Après 
le concordat, il fut fait vicaire de Notre-Dame du Mont, où 
ses soins ne furent pas sans fruit. On lui dut, èntr'autres, 
l'établissement d'une pieuse congrégation d? hommes, qu'il 
dirigeoit avec autant de sagesse que de douceur, et qu il a 
soutenue jusqu'à sa mort par ses discours et par ses exem- 
ples. De nouvelles épreuves lui étaient réservées. Comme il 
étoit fort lié avec M. l'abbé d'Astros, on le soupçonna 
d'avoir eu des rapports avec lui pour les affaires de l'Eglise, 
et d'avoir eu connoissanec de la bulle et des brefs que la 
police recherchoit alors avec tant de soin. L'abbé Carie fut 
obligé de se cacher, et resta pendant deux ans dans une re- 
traite profonde, qui lui paroissoi t. surtout rigoureuse en ce 
qu'elle lui ôtoit les moyens de travailler au salut du prochain. 
Ayant recouvré sa liberté eh i8ï4, il fut fait vicaire de St- 
T in cent de Paul, el en 1820, on lui confia la cure de Saint- 
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Ferréol. Là, son zèle et ta charité trouvèrent à se déployer 
dans l'exercice du ministère quotidien > dans le soin d'assis- 
ter les pauvres, de visiter. les malades, de consoler les mal- 
heureux, enfin dans toutes les bonnes œuvres qui appar- 
tiennent aux fonctions pastorales. 11 étoit l'âme d'institu- 
tions et d'associations pieuses, entr'autres, de l'œuvre des 
prisons , et étoit sans cesse occupé du bien des aines. M. d'As- 
tro$, évèque de Bayonoe, lui donna le titre de vicaire-géné- 
ral , et M. i'évêque de Marseille le nomma chanoine hono- 
raire. Le 47 juillet dernier, M. Carie avoit prêché aux Cayols, 
près Marseille; en sortant de chaire, il fut saisi d'un rhuma- 
tisme goutteux articulaire, qui se jeta ensuite sur les pou- 
mons, et prit un caractère dangereux. Le malade pratiqua 
les vertus qu'il avoit inspirées à tant d'autres; on le vit tou- 
jours calme, patient et résigné. Il reçut les sacremens le 
9 août, et mourut le 11 , à trois heures du matin. Ses .pa- 
roissiens, ses amis, ses confrères, montrèrent à l'envi com- 
bien ils resseutpient une telle perte, et ses obsèques firent 
éclater la douleur publique, témoignage éclatant de l'estime, 
de la confiance et de la vénération que méritoit une vertu 
si pure et si constante. 

— La Gazette des trjbunaux se plaignoit dernièrement d'un 
écrit et d'une complainte , propres % dit -elle, à entretenir les 

£ réjugés et les superstitions parmi le peuple. Cet écrit raconte 
i fin édifiante aune fille de Troyes, qu'on prétend avoir 
été condamnée injustement à mort. Nous sommes très- porté 
à respecter les arrêts de la justice ; mais enfin là justice peut 
se tromper, il y en a quelques exemples, et il étoit possible 
à toute force que la fille eût été injustement condamnée. 
Le journaliste se récrie sur ce qu'il est absurde et dangereux 
de donner au peuple des idées fausses sur (es décisions de la 
justice ; il se moque d'un cantique à saint Hubert ef d'une 
complainte qui rappellent, dit- il , les affligeons souvenirs de 
nos siècles d'ignorance et d? abrutissement, il est possible que 
le cantique et la complainte soient fort ridicules, mais nous 
pensons qu'il y a des livres plus dangereux que ceux-là. Ceux 
qui réimpriment, annoncent et répandent les ouvrages de 
Dulaure, de Parny, de Boufflers, de Grécourt, rendent en- . 
oore un plus mauvais service à la société que ceux qui débi- 
tent des cantiques à saint Hubert. Quand on recommande 
et préconise des livres contre la religion et les mœurs, on 
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n'a guère le droit de se plaindre de voir répandre un écrit 
qui n'a rien de scandaleux. Ce qui tend à ramener parmi 
nous X ignorance et l'abrutissement, ce-soa* ces déclamations 
réitérées, ces écrits licencieux, ces brochures impies, que 
l'on distribue avec 'profusion dans nos villes et nos campa- 
gnes. C'est là ce qui devrait indigner les amis de leur pays, 
tous ceux qui tiennent aux idées d'ordre et de morale. * 
— Le journal du Havre a annoncé que M. iîmehès; 
évêque de Monte-Vidéo, qui a accompagné en Europe Pin- 
fan te du Brésil, se renejoit a Rome pour demander au Pape, 
au nom de don Pedro, l'annullatiôn des fiançailles de sa 
fille avec don Miguel. Quelques journaux de la capitale ont 
répété cette nouvelle, qui est tout-à-fait inexadte. Il nya 
point et il u'v a jamais eu d'évéque à Monte-Vidéo ; mais il 
est vrai que le mois dernier, il est passé par Paris un'eccleV 
siastique, nommé don Ximenès, qui est chanoine k Monte- 
Vidéo, *t qui se rendoit à Rome pour y solliciter, non pas 
l'annullatiôn des fiançailles de la jeune princesse, mais des 
mesures qui pourvussent au gouvernement spirituel de la 
province de Monte- Vidéo. Cette province est t sous ce rap«- 
port, dans un état déplorable. On sait qu'elle est occupée 
par les troupes de don Pedro, qui l'a enlevée à la républi- 
que de Buenos- Ayres. La religion a dû souffrir de ces trou- - 
Mes«t de ces guerres - f la juiidictiQn ecclésiastique est incer- 
taine, ou dû moins méconnue, ei il importe de faire cesser 
une anarchie qui'tendroit à ruiner la foi dans ce pays. Les 
peuples sont bien disposés, et indépendamment des divi- 
sions politiques et des prétentions des gouvernemens, Fînté^- 
ret commun est que Ton pourvoie aux besoins spirituels des 
fidèles. C'est à quoi va travailler le chanoine Ximenès, et sa 
demande ne peut qu'être accueillie par le saint Père, qui a 
déjà montré sa sollicitude pour ces églises abandonnées. Les 
révolutions de l'Amérique du sud et la création des nou- 
velles républiques ont eu les plus tristes résultats pour la 
religion; la plupart des sièges sont vacans, bu bien les évê- 
ques ont été chassés. Beaucoup de prêtres et de, religieux ont 
eu le même sort. Les établisse mens ecclésiastiques .sont dé- 
truits ou menacés, les relations avec le saint Siège interrom- 
pues, et les affaires de l'Eglise sont livrées à l'arbitraire et à 
la violence de gouveroemens nouveaux et jaloux, qui s'in- 
quiètent aussi peu des intérêts que des droits de la religion. 



( 58 ) 



< NOUVELLES POLITIQUES. 

Plat*. Le Roi à noiilmé capitaine de frégate le tietttçnsnt de. vaisseau 
Qnesnel, qui vient de signer avec; M. Rousseau, contai de France, 
|e traité de. paix entre le royaume des Deux-Siciles et la régence 
dt Tripoli. 

— M 11 * Hnn , qui a prononcé le coin pli ment lors du passage du Roî 
il Luné ville, a aussi reçu de S. M. une bague enrichie de diamans. 

. — Sur la demande, de M. le sous-préfet de Trévoux , S j À. R; M*- 
çimoisillk a daigné accorder aux sapeurs pompiers de cette vil le 1 la 
CtAvatte de leur drapeau. C'est le 4 novembre, jour de la fé^e du 
Roi , que M 1 ** Blanche de Boy veau, pclitc-fillé de M. le sous-préfet , 
et désignée par S. À.R.. a attaché Técbarnc au nom de la jeune prin- 
cesse. Des discours x>nt été prononcés a cette occasion. 

— Awi que. quelques autres feuilles , Je Constitutionnel sYtoft 
.plaint de ne point voir Mf. de Cormenin, député du Loiret. Ggurer 
parmi les nouveaux conseitlers, d'Etat. Dan* une lettre écrite à cette 
occasion au rédacteur de ce journal , M. de 'Corroenin* annonce que ,. 
si le ministère ne lui a point donné celte place , c'est qu'on. «voit 
bien qu'il ne Tauroit pat acceptée. 

— On Continué à voir.se multiplier les preuves les pi us_ éton- 
nante* de .l'omnipotence du j ur y« kes juté» de la cour dVs>fies de 




satioh du plaignant, encore existant. Une déclaration du même genre 
•a été portée, le 11, par Je jury de £arca)*onne, à. l'égard d'un vo- 
Jeur, qui avouait cependant à l'audience toutes les circonstances de 
.son crime. •••■•'--.'■..'. 

— La cour royale, chambre d'accusation, a rendu son arrêt dans 
l'affaire des chansons de déranger. Conformément aux motifs de Top- 

{' lositibn du ministère public, l'ouvrage, est mis en prévention pour 
e double délit d'oftVn»e a ja personne du Roi et d'attaque 'contre la 
religion de l'Etat. L'affaire sera, sous peu de jours, portée au. tribu- 
.nal de police correctionnelle.. 

j .' ••— L'Académie française a tenu, jeudi, une séance extraordinaire 
pour la réception de M. de Barante. Il a prononcé l'éloge de M. de 
Sèze, à qui il succède. C'est M. de Jouy qui a répondu à M. de Ba- 
rante. Nous reviendrons sur ce discours. • • - • • - ' • 

— M*« la dnehesse douairière de Rohan , née de Montmorency, 
-est morte jendi dernier , a la suite d'une maladie où elle a constam- 
ment édifié les personnes qui l'cntouroirnt. Son fils, M. le duc do 
Rohan, archevêque nommé de Bc-ancon , n'a voit pas ces<é' d'être 
auprès d'elle depuis huit jour*. Ce tluiVftn* lut a adriliuistrc lus der- 
niers 5âcrcmen s. ' : ..^àmp?**, ■;»,-. 
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— Le miufcbp 4e l'intérle ur, accompagné de M. Héricaft deThury, 
directeur des l m vaux de Paris, a visite» lundi dernier, la maison 
royale de Gharcnlon. . 

. — M. de Laconverteric ,- préfet ; de Lot-et-Garonne , menacé de 
perdre la vue , a demandé sa retraite. 

r — Le ministre do commerce a fait publier à Marseille que le roi 
de Naples a prorogé jusqu'à la fin de l'année prochaine la permission 
accordée aux navires étrangers d'exporter, des céréales en exemption 
de droits. ■ . 

-• —Sur la demande de M. le baron. Volland , intendant militaire 
de l'expédition de Morée, le ministre de la guerre a donné des or- 
dres pour rengagement et le plus prompt embarquement d'une cer- 
taine d'ouvriers en fer, en bois , de boulangers , bouchers r t d'hom- 
mes de peine pour les magasins. Leur engagement sera de trois mois 
a,u moins, et leur solde de 3o, à i5o fr. outre lés vivrci de campagne. 
^Un certain nombre d'infirmiers seront, embarqués en même temps. 

— Un journal annonce que le colonel. Fabvicr repart pour la Mo- 
rée 9 où il va prendre le commandement en chef de toutes les forera 
militaires des Grecs, à l'organisation desquelles il va travailler immé 
platement. La France, ajoute-t-on, oppose ce choix a M. Capo- 
.d'Istfia, dont ,on veut balancer l'influence, et c'est la condition mise 
.an, subside mensuel de 5oo,ooo fr. que le ministère paie an gouverne- 
ment grec. " 

— Des nouvel les de Patras, en date du i" de ce mois , viennent 
d'arriver a Paris. M. de Rigny annonce que le château de Morée s'est 

x rendu le 3o octobre , après avoir été battu en brèche pendant quatre 
heures ,. et <|ue la Morée est entièrement évacuée. Chaque bâtiment 
avoit établi à terre une" batterie pour réduire le fort. Les rapports of- 
ficiels du général Maison donnent des détails sur cette opération. Trois 
frégates françaises et a frégates anglaises secondoient les troupes v#»- 

tnu.es de ^Navarin par terre et par mer à la nouvelle de la rupture de 
la* capitulation. Les officiers anglais se sont distinguas dans l'attaque de 
cette place et clans l'assistance qu'ils ont donnée aux Français. Les as* 

.aiégésont livré leurs armes et ont quitté la pénm.ule. MM. de Kigny 
et Maison ont écrit au pacha de Lepante qu'ils n'a voient point l'inten- 
tion, de commettre aucune autre- hostilité, et qu'il* laisseroient libre 
la navigation du golfe. On regrette que le nombre des malades aug- 
mente journellement dans nos troupes. 

— A la nouvelle de l'occupation de Patras par les Français. la po- 
pulace. dePrévéaa a entouré et menacé la demeure des consuls étran- 
gers qui y résident. Aucun accident cependant n'eu résulté de, cette 
-, émente. 

— L'impératrice- mère de Russie, Marie Feôdorowna , née princesse 
:4e. Wurtemberg le 0,5 octobre 1759, vient île mourir. Celte princesse 
AlfÀt, depuis le 24. m*™ 1801, veuve de l'empereur Paul I« r . C'est elle 

qui étoit venue en France plusieurs années avant la révolution, et 
qui avoit voyagé, en Europe , ainsi que son époux , sous les nom* de 
comte et. de comtejie o^u Nord. Elle étoit d'une famille luthérienne, 
et avoit embrassé la communton.de l'cglûe grecque. 



■ ' . iGti) ' .'. 

• — Tous les cantons suisses, excepté Claris et SchwiU, ont accédé 
au traité avec ta France sur le* rapports de justice et de police. L'é- 
change de ratification aura lieu incessamment a Berfce. ' 

— Des lettres de Madrid annoncent qu'on a reçu dans cettfe capitale 
la nouvelle officielle de l'anéantissement des Bandes de mal faîte uts qui, 
fondant qnelqtm temps , «voient troublé ïm tranquillité dm nèrd du 
Portugal. Le* ennemis de la nation portugaise oemptoient sur ces banV 
«fo ; mais toutes leurs espérances sont déçues» - 

— Le jeune Espagnol Nicolas Alfaro , qui , lors du dernier concours 
ths l'Université , a rctaporté le prit ifhoonevr de philosophie, et le 
-premier prix de dissertation française , .vient de Mce*ôir de Ferdi- 
nand VII , en témoignage de sa satisfaction j nue superbe édition ée 
V'Histoirie d'Espagne par Maviana. 

— Le a8 octobre , 'la paix a été signée entre, fe rôi de ïfàpîes et la 
régence de Tripoli. Un det articles du traité porte que fous les bâti- 
mens capturés depuis la guerre seront restitués de part et d'autre. On. 
assure que cette 'heureuse- conclusion est due aux soins du consul -gé- 
néral de France à Tripoli , M. Rousseau /et à' M* Qwesnel , comaianr 
dant le brick de guerre du Hoi l'Aventure. 

— Dès que sa mission a ^té' terminée à Rio- Janeiro, le contre-ami- 
ral Roussin a réparti quelques-uns des bâtimens de son escadre entre) 
les diflférens ports du Brésil, afin de protéger sur* tous les points nos 
bâtimens de commerce. Les autres bâtimens croiseront dans ces par- 
tages contre tes corsaires. ' ' '< 



Sur un discours de M. de Bastoulh. 

Parmi les discours prononcés celte année a la rentrée des cour* et 
tribunaux, on distinguera celui de M. de Bastoulh, procureur-géné- 
ral à Toulouse, et membre de la chambre des députés. LemercreuH 
5 novembre, après la messe célébrée par M. l'abbé Orti-fe, grand- 
' vicaire, la cour ayant pris séance, M. de Bastoulh a pris la parole. 
Soh discours étoit sur les devoirs de l'avocat. Le iriagistrat Ta cohst- 
*déré , non comme orateur, mais comme homme de-bien, et a mro»- 
tré qu'il ne pou voit obtenir cet honoVable titre, qci* en observant, 
avec une religieuse fidélité ses devoirs envers Dieu, envérs ; ie Roi 
et la patrie, et envers les magistrats. "M. lé procureur-généra* a traité 
ce sujet en magistrat chrétien, et il intporre d£ le* 'remarque* dans on 
temps où ce langage n'est pas commun. Assurément on ue dite pas 
que M. de Bastoulh a cherché, dans le choi* d'un tel sujet, à se 
concilier les suffrage* populaires ou les faveurs du pouvoir; On Sait 
trop que ce n'est pas par cette route qu'on arri verdit aujourd'hui aux 
honneurs et au crédit, et on ne sauroit refluer son estime au- ma- 
gistrat courageux qui vient proclamer de grandes vérités en présence 
des égarcmeus de l'opinion et des illusions de* Pesfrit de parti. 
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ftpjjs noua .bornerons à citer le commencement dit discours , If 
partie où Fora leur traite des devoir» de l'avocat envers. Dieu : 

« Et d'abord, Messieurs, c'est sur la religion que se fondent les 
véritables réputation*, que s'établit la confiance publique. C'est de la 
religion que dérivent, comme de leur unique source, tout les prin- 
cipe* d'une morale pure. Elle ennoblit l'homme, Hic loi inspire tous 
les tentimens généreux- , elle le dispose ans; plus grandes résolutions 
comme aux- entreprise» les pins périlleuses, elle lui donne assea.de 
courage pour- braver tous les dangers el assurer le triomphe de la 
vertu. Heureux l'avocat qui a su considérer la religion comme la 
base la plus solide de toutes les renommées , il a dû nécessairement 
recueillir les fruits d'une aussi salutaire influence. 

» Le pauvre, celui qui fut comblé de» dons de la fortune, accou- 
- rent vers lui avec une égale sécurité; son cabinet est l'asile dansiez 
quel aimé à se réfugier l'homme de bien; la pureté de sa conscience 
est îé flambeau que chacun veut avoir polir guide. Avec quelle se-» 
vère attention il pesé les* intérêts qui loi ont été con6és, avant que 
d'embrasser leur défense ! Responsable envers Dieu des conseils qu'il 
va donner, des triomphes qu'il peut obtenir, il consacre à l'étude ce 
temps que d'autres emploient h. des delasseraens frivoles; c*est dans le 
recueillement et la retraite qu'il prépare les armes avec lesquelles il 
doit confondre l'iniquité. Mais aussi que son attitude est imposante 
au jour du combat! Il dit, personne n'élève aucun donte sur les faite 
qu'il raconte; il discute, chacun est convaincu de la loyanté de se* 
moyens. C'est en vain que, par des détours insidieux, on voudroit 
lui ravir la victoire ; sa sage prévoyance a tout calculé , tout résolu ; 
son esprit est un foyer de lumières, devant lequel tous les doutes 
viennent s'anéantir. 

» Si la religion prépare se$ succès, elle lui apprend aussi comment 
il doit jouir de ses triomphes; elle lui dépeint ia modestie comme 
l'une des premières vertus ; elle condamne ce puéril orgueil , celte 
vaine admiration de soi-même, devant lesquels viennent échouer 
quelquefois le*talens les plus accomplis. Qu elle est pure cette mo- 
rale qui donne à l'orateur assez de courage pour éviter un écuei! vers 
lequel il est si facilement entraîné! qu'elle est d'ailleurs conforme 
aux exigences des foiblesses humaines! L'homme trouve, en effet, 
une sorte de grandeur à exalter un talent qui cherche à se cacher; 
jl s'offense, au contraire, de celte dédaigneuse vanilé, qui tend à 
grandir une réputation aux dépens de celle des autres: son admira- 
tion fait bientôt place à l'envie, il ne tarde point à rabaisser un mé- 
rite présomptueux, qu'il ne pourroit d'ailleurs atteindre. Tel es.t 
l'homme, tel il, fut de tous les temps. Quintilien , en nous rendant 
compte de la vie de l'un des orateurs les plus célèbres de l'antiquité, 
ne put s'empêcher de retracer, avec une sorte de dérision, \rs paro- 
les superbes qui vinrent ternir quelquefois l'éclat de ses discours; 
tantôt il le 'dépeint <!omme félicitant Borne, cette reine' du monde, 
de l'avoir eu pour consul, tantôt il nous le représente comme remer- 
ciant les dieux deiui avoir prodigué tous les trésors de l'éloquence. 
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Cicéron, malgré toute ta supériorité de ion génie, ne fat donc pas 
exempt d'orgueil , et les siècles qui se sont écoulés n'ont pu oublier 
celte imperfection , ils lui reprochent encore cette foi blesse. Combien 
plut heureuse est la positfon de l'orateur chrétien! Toujours en garde 
contre les dangers qui l'environnent, il se fait une douce habitude 
de foutes les vertus ; l'éclat de son nom s'étend an loin, il est le serf 
qui l'ignore. Semblable à cette* fleur dont l'existence n'est révélée 
que par le* doux parfums qu'elle exhale, sa réputation soulève le 
voile dont il cherche a la couvrir; elle grandit avec sa modestie, il 
Irouvc des amis parmi ses rivaux , des admirateurs parmi tous cens 
quif écoutent. ' ' '■ • < ' 

» La religion prodigue encore des trésors plus précieux, eHe 'envi- 
ronne le talent de l'orateur de bien d'autres enarroe*. Féconde en 
inspirations généreuses , en sentimens délicats v elle prescrit aux 
hommes une affection : réciproque ^ elle demande compte a chacun 
du mal qu'il peut avoir fait à autrui; elle place sous la bienveillante 
protection de l'orateur la. réputation de celui-là même qu'il e*t obligé 
de combattre; telle lui livre ce trésor comme un dépôt sacré auquel 
il ne pourra jamais toucher,» 

Le reste de ce discours est digne de ce début, et ,1e sage magtstrajt 
insiste avec force sur Je dévoûment au Roi comme sur une qualité 
essintiellc de l'avocat De tels principes et de tels sentimens parais- 
sent plus honorab/es encore au 'milieu de tant de défections dont 
nous sommes entourés/ 



AU RÉDACTEUR (*). 



Ailly -Haut-Clocher, ce a3 octobre 1828. 

recevoir le numéro de votre estimable jô 
nal où se trouve un article relatif à mon ouvrage intitulé : Jésus- 



Monsieur, je viens de recevoir le numéro de votre estimable jour- 
1 où se trouve un article relatif à mon ouvrage intitulé : Jésus- 
Christ le vrai Isaac. Je crois important de vous adresser, à ce sujet. 



quelques observations que je vous prie de vouloir bien insérer dans 
I un de vos prochains numéros. 

V oui dite* , Monsieur, page 3o8 : « Je craindrais qnç l'auteor, en 
voulant multiplier ses rapports, n'en ait affoibli l'impression. Jl a voit 

(*) Nous ne ferons aucune réponse à cette lettre, quoique lés au- 
torités et le» raisons que nous oppose M. le curé d'Ailly ne nous pa- 
rois*' nt pas toutes concluantes; mais nous ne voulons pas prolonger 
la discussion avec un ecclésiastique respectable , dont nous ettlmpns 
Je talent, et dont nous connoissons la piété. Nous ne voudrions pas 
non plus paraître contester le mérite d un ouvrage que nous croyons 
utile , et que nous avons loué sous beaucoup de rapports» Aussi- nous 
sommes disposé à accueillir la seconde letti* que M. labbé Caron 
nous annonce. 
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dît lui-même dam ion introduction : Les. figurée qui ne sont pas 
clairement établies sur la révélation ne peuvent jamais passer tout au 
plus que pour probables. » . ' 

Vous avez pris ici , Monsieur, nne objection pour un principe. J'ai 
dit , au contraire , page 19 : Il est faux que. les figures ne tirmt leur. 
certitude que de la seule autorité de la révélation, et par conséquent. 




tion que je .me suis proposée, v,0fis ajoutez : « M., le curé d'Àilly ré- 
pond que c'est le bon sens qui indique si la figure ressemble à son 
objet , et que dès qu'un certain nombre de traiti reconnus suffisant 
par la raison humaine se réunissent pour former la ressemblance , 
dès-lors l'existence de la. figure est incontestable. » 

Or, dites-vous , Monsieur, il y a ici beaucoup de figures de ce 
genre , c'est-à-dire qui ne sont pas clairement établies sur la révéla- 
tion. J'en conviens; mai* que s'ensuit-il? Qu'elles ne peuvent passer 
font an plus que pour probables? Ce seroit une conséquence trè«- 
' fausse <; car il* suffit qu'elles soient fondées sur l'autorité du sens com- 
mun. 11 n'est dit nulle part, dans les divines Ecritures, que Joseph 
ait été la figure de Jésus-Christ ; cependant un homme de bon sens 

Sent-il nier un fait si manifeste? Vous-même, Monsieur, avez honoré' 
e T©tre suffrage ce premier essai. 

«Il y a dés figures, dites -tous encore, Monsieur, où la ressem* 
blance ne porte que sur un mot ou sur des inductions fugitiv.es et 
sur des rapprochera ens plus ingénieux que péremptoires : comment 
peut-on espérer d'asseoir sur de telles bases un* démonstration rigou- 
reuse ? » — ""-• 

J'observerai ici qu'un mot peut suffire pour établir de très-impor- 
tantes vérités, et qu'il s'en troirve dans l'Ecriture sainte beaucoup 
d'exemples. Quant aux inductions fugitives , etc. , etc.-, je pourrais 
opposer a votre jugement celui d'un autre journal qui, dans son cahier 
dn mois d'août dernier, a dit : a L'auteur, fart voir dans cet ouvrage, 
par des rapprochera ens continuels, les nombreux traits de ressem- 
blance qui se trouvent entre J. C et Isaac , et d'une manière si frap- 
pante, qu'après avoir lu l'ouvrage, il est impossible de ne pas re- 
connoitre dans Isaac une incontestable prophétie de /. C; partout noue 
avons trouvé la plus grande justesse d'application, ce que l'on doit 
exiger surtout d'un écrit de cette nature j et si quelquefois l'auteur 
paroit se permettre des rapprochemens moins directs » soit dans l'his- 
toire du mariage d'Isaac* soit dans la comparaison de Sara avec la 
sainte mère de Dieu", soit dans quelques endroits que l'on remarque 
en très-petit nombre , alors même il cite k. l'appui. de ces rapproche- 
mens des interprétations si claires et si précises des docteurs, qu'on 
est obligé de se ranger à son avis. » 

Je pourrois encore observer que ma démonstration, ne portant 
point sur chaque trait isolé de ressemblance , mais sur l'ensemble 
des rapports, ne laiaseroit pas d'être rigoureuse, quand il se rencou- 
Ireroit un certain nqujjhre de rapprochemens plus ingénieux que pé- 
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itmpioitis; car que faut-il pour que ma • démonstration «oit rigou- 
reuse ? Deux condition» : •• que 1 histoire d'Isaac , considérée dans 
son ensemble , ait avec l'histoire de notre Seigneur Jésus-Christ une 
incontestable ressemblance ; a° que cette incontestable ressemblance 
n'oit pu être le résultat du basard : or, sur ces deux points nous eu 
appelons avec confiance au jugement de toutes les personnes sensées 
qui se donneront la peine d examiner attentivement le parallèle que 
nous avons établi entre les deux histoires; qu'elle* disent s'il est pos- 
sible de contester raisonnablement cette miraculeuse ressemblance. 

Enfin , Monsieur, vous ajoutez : « N'eot-il pas mieux ^alu offrir 
moins de rapports, et choisir ce qu'il y avoit de plus précis et de 
plus concluant ? l'ensemble n'eût-il pas été plus satisfaisant et plu» 
assuré ? » 

Voici ma réponse : mon dessein étoit de développer d'une ma- 
nière complète la figure d'Isaac , et de ne laisser- échapper, s'il se 
pouvoit., aucun de ces rapports, qui sont et qui doivent être Joua 
infiniment précieux aux chrétiens , et que Dieu y a établis peur notre 
instruction, et non pour qu'ils demeurassent éternellement inaper* 
us. Sans doute il ne faut point établir des rapports forcés et peu 
laturels, ce seroit voir Jésus-Christ où il n'est point; mais est-ce 
une raison pour rejeter de? ressemblances avouées par la raison gé- 
nérale, et qui , par leur nombre et leur ensemble, ne laissent pas de 
contribuer a la démonstration, bien que, prises isolément, elles ne 
portent point avec elles le sceau de la démonstration ? Est-ce a^nsi 
qu'en usent les orateurs et les contre versistet ? Le célèbre Pascal jus* 
fifie , ce me semble , ma manière d'expliquer les figures de la Bible 
par une réflexion pleine de sens (i) : « Il y a, dit-il , des figures clai- 
res et démonstratives; mais il y en a d'autres qui semblent moins na- 
tureiUs , et qui ne prouvent qu'à ceux qui sont persuadés d'ailleurs. 
Ces figures- là seroient semblables à celles de ceux qui fondent des 

a bclies sur l'Apocalypse , qu'ils expliquent à leur fantaisie ; mais 
iffcjrence qu'il y a, cest qu'ils n'en ont point d'indubitables qui 
les appuient, tellement qu'il n'y a rien de si injuste que. quand ils 
prétendent que les leurs sont aussi bien fondées que quelques-unes 
des nôtres, car ils n'en ont pas de démonstratives comme nous en 
avons : la partie n'est donc pas égale. 11 ne faut pas égaler et con- 
fondre ces choses , parce qu'elles semblent être semblables par un 
hofti, étant si différentes par l'autre. » 

Je' me propose, si vous le permettez , de vous. adresser, dans un 
second article, une courte réponse sur les chapitres do mon ouvrage 
/que vous avez particulièrement attaqués : il jaillira peut-être quelque 
lumière de cette très«amica!e et très-franche discussion. 

Agréez l'expression du profond respect et de la vive reoonnoissance 
-avec lesquels j'ai l'honneur d'être , etc. • 

» ... . . Ci-Roy, curé-doyen d'Àilly, chanQÎne 

honoraire d'Amiens* 

{j; Pensées de Pascal, XI t Figures. * 



Mercredi a6 novembre i8*j8. v N # i4gs.) 



Seconde Lettre à MM. les cures des paroisses catholiques du 
canton de Genève, par PEclaireur du Jura , 1828 , in-8° (1). 

Une première Lettre avoit été adressée , le i er décembre 
1827, aux mêmes curés, relativement à la tolérance du can- 
ton de Genève, et au système que suit le gouvernement de 
ce canton à Pégard des catholiques. Nous rendîmes compte 
de cette Lettre il y a plusieurs mois ( n° 1 420 , tome L V ) , 
et nous citâmes une série de faits qui ne donnoient pas une 
idée fort avantageuse de la tolérance protestante. L'auteur 
de cette Lettre y traitoit aussi la question de la législation 
genevoise sur le mariage, comme on peut se le rappeler par 
l'analyse que nous donnâmes de son écrit; mais depuis, il a 
cru devoir donner plus de développemens à une matière si 
importante, et elle fait à elle seule l'objet de sa secondé 
Lettre, qui est datée du 8 septembre dernier, et qui est même 
plus considérable que la première. Nous laisserons VEclai- 
Teur du Jura expliquer son plan : 

« Je tracerai d'abord l'histoire, et j'examinerai l'esprit de la légis- 
lation du gouvernement de Genève sur le mariage. 

•» L'opposition fâcheuse de cette législation avec les principes et les 
lois de 1 Eglise catholique me conduira à présenter le tableau de l'en- 
seignement, de la discipline, de la pratique et de la liturgie de l'E- 
glise sur le mariage. J'aj la conGance que tout lecteur impartial res- 
tera convaincu que c'est sans motif légitime , et contre les vrais inté- 
rets* des familles et de la société , au grand préjudice des bonnes moeurs, 
de la piété chrétienne, des devoirs et du bonheur des époux, que 
votre gouvernement a voulu substituer une législation toute humaine 
aux dispositions morales et religieuses inspirées à l'Église par l'esprit 
de la foi. Ils m'ont haï sans raison,, diaoït le Sauveur du 111 on do :> 
Odio habuerunt me gratis. L'Eglise peut se rendre le même témoignage 
en considérant tout ce qui a été tenté, dans votre canton, contre la 
sainteté de l'union, conjugale. 

» Les mariages mixtes sont devenus, dans la plupart de vos parois- 
roûses, une plaie profonde, pour la religion* Le gouvernement les a 

^^^— — — — ^*— ' I ■■!■!■ ■ I II I I I ' ' 

(1) A Lyon , ch<*z Barret. 
Tome LVUL V Ami de la Religion et du Hoi £ 
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facilités et régularisés par se» mesures législatives et administratives. 
Ses auxiliaires les ont encouragés, ta «eeréditftnt 4'-4Fftftton aussi per- 
fide qu'elle est fausse, que M* r votre évéque ne condamnoit pas ces 
alliances , et qu'elles nVtoient contrariées que par le zèle exagéré «le 
fttlf . J*s cuae*. Nous wrrrofis , daneJa AmisièUfi tnai&ie>.ffce mette l*4ti£ # 
combien ces unions tont;cppoqée* à l'offrit de laïpi et aux fim.sjùr*- 
tuel'es du mariage, à l'éducation chrétienne des enfans, à la paix do- 
mestique, à la doctrine des divines Ecritures, aux canons des conci- 
les, aux témoignages des saints ?èx s* aux .décisions des .souverains 
pontifes aux rentimens des théologiens les .plus distingués 

» ,A l'époque ou Genève a été si généreusement dotée, jvrr un 
accroissement .de territoire qui a réuni à In métropoje du calvinisme 
Vingt paroisses catholiques, le respect pour 'tes 'traités ; et fcètte Tinn- 
vel le situation de la république, c'est-à-dire , ^'agrégation dé 4cojc 
populations 4e ^religions ct|ik>renftA9 , traçoient au go*i?e>in«m6n£ Ifo 
mesures qu'il devoir adopter rclatwroeot.au mariage, .pour npfran- 
ser ni les catholiques, ni les protestans, dans leur croyance et leucs 
usages. Une politique sfge et paternelle auroit statué que lés catholi- 
ques ne pourvoient contracter mariage que ^onfortnétnent aux lofe 4e 
leur égUac, et que les protester, "devraient te présjanfter devant le an*-* 
njstre, de Jeur ^omm^ian.. P/ir c^ftte craigne ,et «nu*vf$QaUe 4fep*** 
lion,, tout auroit été réglé d'nae manière stable et permanente, à 1a 
satisfaction des habitans de l'ancien et du .nouveau terri faire : le con-* 
seil d'Etat et le conseil souverain se seraient épargné l'embarras et 
m peine 4 élaborer et dt «discuter M fréqetmiuefit de mou veaux •*•- 
jets de lois. 

» Dans moins de huit ans., ces deux autorités supérieures ont sur* 
chargé le accueil des actes de la république de trois lois différentes, 
et de trois ordonnances réglementaires sjrir le 'mariage ; elles ne sont 
pas même au terme du travail de l'enfantement, car elles vous ont 
annoncé encore une nouvelle loi pour Tannée t&ta.' 

u En 1816, la .bénédiction nuptiale c.*t requise comme condition 
nécessaire pour la validité du mariage. 

» En iÇsj , la bénédiction nup?iai<e est foçtvdtfatj^e, ïm* gré ffce-éjao** , 
et Ux ^impositions du code £Îvil sur le mariage «ont remises en vigneer. 

» En i8a4, l'obligation de 1 ^bénédiction nuptiale est rétablie pour 
les hairitan* des qutoze paroisses détrehées de 4a S* voie, tâiM&s tpae 
Je contrat civil suffira pour l«-e mariages des catholiques de là paroisse 
de Genève et <*ei cinq paroisses «eustraites k la France. Voila «ne 
double législation dans In même canton pow vingtaine paroisses* ea~ 
Indiques, résultat de deux ans 4e méditations et de résistance aux 
justes réclamations de la cour de Turin , do l'évéque diocésain et da 
sajnt Si/&ge. 

» Le gouvernement, comme Je l'ai dit toul à ifiiure, vous a pro- 
mis une liouyelie loi pour l'année i£3x 

^ » Comment expliquer cette étrange variation dans les mesures lé- 
gislatives sur un point si étroitement lié aux principes de la croyance 
religieuse et de la morale publique , aux intérêts les -plus chers des 
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faVnilteVet âc Torife social? 6n né peu t. la regarder comme une me- 
tâ-heWintàèm et cbibfne l'effet d*àè défaut de jugement et d^ pfé- 
*oj*B«e4le la pirt d* législateur: Pour peu qu'on en Apprérbiïdlstè. 
lés motifc„oo ne benjt y voir qu'un but hostile contre la religion ca- 
tholique. Le plan fix* et arrêté, 4ans ta maie rite t|es conseils » a, été ; 
jt» de soustraire le mariage à Y influence sacerdotale ; 2°. de faciliter e| 
d'encourâ^ér lés mariages miites. Par la première bf>e>atioû, oh ruine 
iftNrâbftetf est reprit dé H foi da*hs lé ftèin des famille! ; pdr la se- 
conde , mu tégaiarin an moyen fécond .et puissflnt de prôsciy tutoie eii 
faveur de la religion protestante, Ce projet csl pour moi aussi évident 
qu'une vérité mathématique ; mais comme l'accusation que je forme 
contra le gouvernement de votre canton est graxe-, je dois en four- 
nir des preuves irrécusables. Je les ai trouvées, Messieurs; et je vous 
les présenterai dans l'histoire de h législation j>N>pe.<ée par le conseil 
d'Etat et décrétée par le conseil souverain. Ce Joint les faits cjui par- 
leront. Ces faits sent tous consignés dans le recueil «les Ibis et actes 
en gouvernement et dans des pièces authentiques dont j'ai là edpie 
sdtfe les yeux.» 

i/histoire que l'auteur trace de la législation genevoise stir 
le mariage est rédigée avec aillant de sagacité qtit* d'exacti- 
tude. Î/Eciaireur çitë l'un après l'autre tous les àcteS du 
^ûvërnèment, en montré l'esprit , et rapporte les réclama- 
tions auxquelles ils ont donné lieu. L'cvcque de Chain béri 
fit j centre lar loi du 29 mai 1816, des représentations qui 
restèrent sans effet. En 1 8a 1, les curés cathdlictaës du canton 
réclamèrent contre urië ttri âouveHé, et M. Pévêque de 
Iiâûsanne, iôus là juridiction duquel le canton avoit passé, 
adressa au conseil d'État des observations motivee* sur .les 
inconvénient de cette loi. Le nonce apostolique à Lucérne 
s'en plaignit aussi j ce qrJt éntëna là lot uVi944, laquelle 
éifiblit deux législations différentes pour un si petit canton. 

Après cet exposé des faits, If Eclair eurhe. livre à une discus- 
sion approfondie sur le mariage,' qu'il considère tour à tour 
comme contrat naturel, comme contrai civil et comme sacre- 
ment. Il exposé, les motifs de là législation et de ia 4isc'ipiinè 
de fËgîisé sur \é iflariage, et fait sentir avec quelle sagesse 
tout y avôit è'té réglé dans 1 intérêt dés bonnes moeurs comme 
dans celui ifè là religion et de la société. L'auteur traite sur- 
tout avec beéNicdUp d'étendue la question dés mariages 
riuités, et rapporté les autorisés et tes' raisons .qui militent 
également contre ce genre d'union. Il en montre les incon- 
véoiens pour la paix des familles, pour l'éducation ries en- 

E.3 
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fans et pour la conservation de la foi. L'Ecriture sainte, les 
conciles, les Pères de l'Eglise, les papes ont condamné cet 
abus; on a, sur ce sujet, un bref important de Pie VII aux 
évéques de France, en date du 37 février 1819, et une ré- 

Çonse du cardinal dt Pietro à Févéque de Ghambéfi en 1817. 
ous les théologiens et canonistes des derniers temps se sont 
aussi élevés contre ces, sortes de mariages, et des publicistes 
-estimables en ont signalé le danger. Cependant on ne peut 
S'%e le dissimuler, dit l'auteur : 
*«. 

« Le gouvernement <lc Genève a voulu, par sa législation sur le 
mariage, faciliter et encourager les alliances entre protestant et catho- 
liques. Ce but est connu par les discussions qui ont eu lieu dans le 
sein des diverses commission* nommées depuis 1816, pour examiner 
les projets de lois sur cette matière. L'aveu en a d'ailleurs été fait pu- 
bliquement dans les séances du conseil représentatif. Ce plan hostile 
contre la religion catholique a malheureusement obtenu un succès 
effrayant, sans éveiller l'attention' et sans alarmer les consciences. En 
1826 , des magistrats , chargés sabf doute de la mission plus spéciale de 
battre en ruine la discipline de. l'Eglise, cherchèrent à endormir, sur 
ce point important, la sollicitude de Ms r votre évoque. lis affirmèrent 
à ce prélat que, depuis quelques années, les mariages mixtes étoient 
devenus fort rares. 11 a étl bien cruellement détrompé par les rapports 
que chacun de vous a dû lui faire, en septembre dernier, à l'occasion 
ae sa visite pastorale. Il résulte du tableau que j'ai en ce moment soûl 
les yeux, i° que le nombre des mariages miates, dans le canton de 
Genève, est de 64o«t plus ; 2» que le nombre total des enfans , nés de 
ces unions , dépasse 1 rjoj 3° que sur ce nombre, 95a sont élevés dans 
la religion protestante, et 168 seulement dans la religion catholique ; 
1° que 55o au moins de ces mariages ont été contractés en infraction 
les lois de l'Eglise, ou simplement devant l'officier de l'état civil , ou 
devant celui ci et le ministre protestant; 5° que dans plusieurs des 
alliances même contractées avec dispense , la promesse d'élever les en- 
fans dans la religion catholique n'a pas été remplie. » ' 
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Dans toute cette discussion , VEclaireur du Jura procède 
avec une fermeté de principes, une masse d'autorités, une 
logique et une méthode qui ne laissent guère de ressource à 
la critique. Il engage les curés à s'opposer, autant qu'il est 
en eux, aux désastreux effets de la législation genevoise, r et 
leur promet une troisième Lettre sur les pièges que Ton tend 
autour d'eux. L'intérêt et la solidité des deux premières 
Lettres sont d'un heureux présage pour celle que l'auteur 
prépare. 
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NOUVELLES ECCLÉSUSTIQUB6. 

. Paris. Quelques journaux te sont livr& a des réflexions et à 
des conjectures sur l'exécution des ordonnances du 16 juin , 
sur la conduite des évoques relativement à ces ordonnances, 
et sur la dernière Lettre pastorale de M. l'archevêque de 
Paris. Les uns se sont plaint que les ordonnances n'étoient 
pas exécutées , les autres ont dit qu'elles étoient inexécuta- 
bles. On a sommé le ministere.de s'expliquer sur cette affaire; 
le Moniteur do samedi contenoit Ja note suivante, qui noua 
a paru devoir être donnée darts son entier, et sur laquelle 
nous nous proposons de revenir plus tard : 

« La première des ordonnances du 16 juin est déjà pleinement 
exécutée. Les huit écoles établies à Saint-Acheul, Àix, Auray, Billom, 
Bordeaux, Dole, Forcalquier et Montmorillon , sont fermées : l'Uni- 
versité les remplacera, s'il y a lieu, par des collèges communaux. 

» L'exécution de la seconde ordonnance- ne tardera pas à être éga» 
Jetnent complète. Les mesures que les lois prescrivent contre les mai- 
sons d'instruction publique dépourvues d'autorisation, sont suc- 
cessivement appliquées au très -petit nombre d'écoles ecclésiastiques 
secondaires qui ont été ou qui seroient ouvertes, sans que les forma- 
lités ordonnées aient été remplies. La presque totalité de ces établis- 
semens est rentrée ou rentre chaque jour dans Tordre régulier» Leurs 
directeurs ou .supérieurs sont agréés par le Roi, sur la nomination 
des évéques; aucun d'entre eux n'appartient a des congrégations non 
autorisées; tous sont des préires séculiers. Les diverses dispositions 
destinées a maintenir ces établisseméns dans leur* limites sont et se- 
ront exécutées. Cette grande mesure s'accomplit, et la paix n'est 
point troublée. 

» Ce résultat, que les hommes sages voient avec une satisfaction si 
vive, est un sujet de regret et de colère pour les écrivains passionnés 
qui avoient prédit le trouble, les violences, la persécution, et qui ne 
se consolent pas de voir leurs sinistres prédictions s'évanouir, Ils me- 
nacent le gouvernement de révélations inquiétantes, et assurent que 
les ordonnances ne sont pas, ne seront pas, et ne peuvent pas être 
exécutées. 

» Les menaces de révélations n'ont pas le pouvoir d'inquiéter le 
gouvernement. Dans cette circonstance, comme dans toutes les au- 
tres, il est toujours prêt a produire ses actes au grand jour, à faire 
connoitre sa conduite, à aller au-devant des explications. 
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• » Les ministres ont agi envers les évéques comme ils le dévoient, 
avee la conÛance qui est due à leur saint caractère; ils ont apporté 
dans l'accomplissement do leurs devoirs de la mesure , de la prudence 
et de justes égards. Ils ont pu se montrer moins exigeas* sur les épo- 
ques déterminées et sur les termes employés; mais ils l'ont constam- 
ment déclaré» et Us le déclarent encore, ils n'ont fait, ils n'ont pu 
faire aucune concession sur les choses. : ils n'en a voient ni le pou- 
voir ni la volonté. 

» Si quelques prélats se sont sertis d'expressions diverses pour 




à-dire 1 exécu 
des ordonnances du 16 'juin, et il a' fart tout ce qui dépçnîlbft A 
pour * en assurer. 

» Ces! en cet état que des ordonnances d'autorïsaUbrts oiit été 
soumises à rappron^tion du Roi, en exécution de celles dû t*3 jûk*. Si, 
njalgré la nonnej (01 qu> a préid£ a ta conduite, dm gouverMtoent; si, 
malgré 1 la. bonne foi n ?R moins>^ <wfta ta* fente, amm^ {jft 
évéques, il s en étott trouve qnelqu un qui eût entendu éluder cette 
exécution par les termes mêmes de l'écrit qu'il a cpmtitué, le mal ne 
sfcaoit point irréparable. Hy auroit dans Pacte intervenu une erreur 
substantielle , et cette errcor, si elle éfoït déclarée et 'reconnue , en 
nécêtsiteroit la révocation.' : * 

» Mais il n'en sàuroit être akisi : : le gouvernement connoit mieux 
lea évéques de France que ceux qui, sans en «voir re eu la mission, 
se constituent leurs 'défenseurs; il a une plus haute idée de leur sa- 
ft*e et de leur franchise; il est convaincu, que les provocations des 
fauteurs du désordre ne viendront pas à bout de détruire ce qui* est 
fait, ni dé troubler la paix si heureusement conservée. » 

— 1> vendredi ai , jour de la fête de la Présentation de 
la sainte Yierçe , on a faiï, suivant Tusage^ au séminaire 
S^int,-Sul|)ice, la, rénovation des pgoniçsses cléricales. C'est 
M. l'ancien évêque de Strasbourg qui a dit la messe et qui a 
présidé à, la cérémonie. Le prélat a prononcé, de l'autel , un 
discours où il a paraphrasé avec autant de talent que de 
piété la formule Dominus pars:...., et en a tiré à la fois des 
instructions solides etj d'heureux mouvement M[. l'évoque 
d^JLçrmopolis , M. révêque de la Rochelle et plusieurs curés 
ei ecclésiastiques de la capitale ont pris part à cette pieuse 
cérémonie. À Issy, M« r le nonce a célébré la messe et présidé 
au renouvellement des promesses. 

— - M. l'archevêque de Paris a ouvert, vendredi dernier, 
son petit séminaire de St- Nicolas dû Chardon net. Celui de 
Cou flans est aussi en activité. 
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— €b*a tibitjKUtiri* b» bruit qtft^ML ifeoanfcoal Fescboo»? 
stj^ih&iikaiaetf s»dfot*»ta>du aièga de Lvon*, alloua l!ad<* 
mmistmtwn *«Uiei< d*r mi dioeeta- pesterait à l?an:nevdoha6 
«£&lbi>j,daa£tlo ttoulttre! donnerait . ausai aa : démûtîon* On 
«ommoiti «iCQ**ile> paélab qui nemplaoeroit Mi.. le oardinat 
Sè^l^^Jiyon.ilfoutioiwyoaApQttvott^asaurar.qMe oes. bruit» 
Ofeittputtit&iitr auauot feiidflin*n*,iqiiîili n'a pas étéiqncatio* 
Ate c^jUémiaMons ^n* pa* oonaéquant de cas nomination». ci 
tmislationst. ' 

- xrrr Un ittd^itf4qtMitrô4rétdan* VtowiUe* par sa* sile.V 
aa& fâétéi aksavahttdlé^ MU liabhé Prat,, vient de mourir, à 
* l&mî«Ucati)laâuileHEl'MDe longue maladie* Nous donnerons». 
danfliliwuiftAttpnittan^ voulu 

BauftomtBinfHqttaà su» oepiàtav vertueux et dévoueYftu* 
bctnûas œuvres^ 

-rr-iBna pariant, detu&rem&kt; de» la seauftéoaiuoliqùe de» 
boMtlitaea^noms. foranons ie^yanJiqueïCie*» qui sont à la, 
tétodBicettefbfmnaetiiff^ plu* de soin pour le 

oboia afc l'exéèulioiB dea ouvtt^ r q^i!iI«<publient; nous ne 
njomj attandton» nas> qnfaw eût enj quelque sorte pnfoenu» 
«otrafVttu<.eaimpamiitHitptibUQ9tionld'uii rivreouriéu* ,. 
et en y faisant des addition» qui y< donntent t u|i. nouvel inté- 
T&t;,no,uv voulons, pa/Urdu^ Mém<4rç. pour servira V histoire 
dm cap0uac8 9 q#e la, spejé^ë: vient de réimprimer* On sait 
que, c* Mémoire^ assez, giquant, fut publia en 1757 par 
Jacah-Nicofô* JuWeau^,ayocat,,bisloriograDie de France, 
qui n'e$t mort qu'en i8o5.Il^ tournoi*. en ridicule les non* 
v^u^philofonnea, et peignait assez bien leurs prétentions, 
lèujtcbarJalanisaxe.et leur, jactance. On joint ordinairement 
^ cet écrit, le Catéchisme, et décisions des cas dé conscience à 
Zutf^ dç&cacouacst^zx. l'abbé de StrC^r. Cet écrit, qui 
parut en 175S?» esMu£si,a*à€z court,, et niest pas entièrement 
mm fiction,,, puisque tans, les. principes! du catéchisme et 
toutes les décisions de, cas dp conscience sont tirés des livres 
de& incrédules, qui soat soigneusement iudiqués au bas des 
pages», lî'apbé de St-Cyr,,surr lequel, nous avons- donné une 
notice (u.° 966, tome JUtXyiIl), avoih rassemblé les prin- 
cipale* absurdités d'Une secte, encore en son berceau; qu v eût- 
iLdit^.a'iLeôt.éti.témoin.dè.ses progrès et de ses prodigieux* 
égarement? Tels sont, Jes deusk écrits que la société catholi- 
que a jug# k propos de reproduire. Us ne sont pas très -corn- 
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mun», et ils peuvent dissiper les préventions de ceux qui , 
encore rebelles à la voix.de l'expérience et de la raison , per- 



sistent à admirer des ouvrages et des principes dont les résul- 
tats ont été si désastreux. La nouvelle édition n'est pas d'ail- 
leurs une réimpression sèche des deux écrits; l'éditeur y a 
joint une préface judicieuse. On remarquera surtout, à la 
fin du volume , un Petit Supplément à F histoire des cacouacs, 
depuis la fin du i&* siècle jusqu'au temps présent, par un 
membre de la direction de la société catholique des bons livres* 
Ce morceau , tout neuf, est une histoire abrégée de la révo- 
lution , où on montre les cacouacs, non plus seulement pro- 
nonçant des discours extravagans , ou avançant des maximes 
impies et immorales, mais mettant en pratique ces maximes, 
attaquant la religion, renversant les trônes, et favorisant 
partout la corruption et le désordre. L'auteur a tracé les 
portraits de plusieurs cacouacs modernes , qui ont eu une 
plus grande influence sur pris malheurs. Ce Supplément, 
écrit d'une manière ingénieuse et piquante, offre un tableau 
trop vrai des principales scènes de la révolution, qui n ont 
été , au fond , que l'exécution des vœux des premiers cacouacs, 
et l'auteur fait très-bien sentir la liaison de leurs principes 
avec les hauts faits de leurs disciples. 

— L'abbé Stevens, si connu par son opposition au con- 
cordat de 1801, vient de mourir dans un âge assez avancé. 
Corneille Stevens étoit né le 26 décembre 1747, à Wavre, 
daps les Pays-Bas. Il étudia dans sa jeunesse à l'université de 
Louvain , et fut le 7 e de la i r0 ligne. Ordonné prêtre en 
1 774 , il devint successivement professeur au collège d'Àrras, 
président du petit collège, chanoine de Namur, examinateur 
synodal du diocèse, et membre du conseil du cardinal de 
Frankemberg, lors de la condamnation de l'enseignement 
des professeurs de Louvain en 1789. Il fut depuis grand- 
vicaire de Namur de 1799 à l %°* I* chaleur avec laquelle 
il se prononça contre le concordat de 1801 l'exposa à de 
longues traverses. Il fut obligé de se cacher, et on prétend 
que sa tête fut mise à prix sous Buonaparte. On le regardoit 
comme le chef des dissidens de la Belgique. On doit regret- 
ter qu'un homme, qui avoit dû zèle et de la capacité, ait 
fomenté si long-temps des troubles si affligeans pour l'Eglise. 
Il écrivit beaucoup sur ces disputes, et son testament, que 
nous allons donner, n'indique même pas de rétractation 
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formelle. Il est mort à Wavre, le 4 septembre dernier, a.près 
avoir reçu les derniers sacrenicns, et donné, dit le journal 
auquel nous empruntons ces détails, de grandes marques de 
piété. Ses obsèques ont eu lieu lé 7, avec un grand concours 
de fidèles. Il avoit consigné dans son testament, déposé chez 
un notaire, à Wavre, une sorte de profession de foi que 
nous croyons devoir faire connoitre^ on y verra au'il pro- 
met une obéissance parfaite et entière au vicaire Je /. C et 
à ses décisions, et qu'il lui avoit soumis ses écrits; cependant 
on auroit désiré quelque chose de plus précis, et qui indi- 
quât une renonciation formelle aux principes du schisme. 
Quoi qu'il en soit , voici la profession de foi de l'abbé Ste vens : 

« Au nom de N. S. J. C. Moi soussigné, Corneille Stevtns, prêtre , 
considérant la foi blesse actuelle de moii;£orps, qui paroit tendre à une 
dissolution prochaine, je fats ici mon testament olographe, tout écrit 
de ma main , et de la manière que , clans Tes. circonstances présentes, 
je crois là plus agréable à Dieu, auquel se ni soit honneur et gloire, 
tout dans ce monde n'étant que vanité et indigne des affections de 
notre cœur créé pour le ciel, après lequel j'aspire , espérant d'y par- 
venir par la miséricorde divine, et d'être ainsi uni h jamais à mon 
créateur et rédempteur dans la société des saints , et entièrement ab- 
sorbé en lui. Je lui dévoue donc mon cœur et tout ce que je 'suis, et 
tout ce qui dépend de moi pour être k toujours son fidèle serviteur. 

» Je le remercie de toutes mes forces de tant de miséricordes, qu'il 
a exercées envers moi depuis le premier instant de ma vie, et entre 
autres, de m'avoir fait naître de parens catholiques, sincèrement et 
fortement attachés à la foi de l'Eglise catholique, apostoliaue et ro- 
maine , laquelle- ils m'ont fait sucer avec le lait; c'est aussi dans cette 
foi et dans cette Eglise, hors desquelles je professe qu'il n'y a pas de 
salut, que je veux continuer sans cesse à vivre et enfin mourir, et de' 
même dans une obéissance parfaite et entière envers le ponlife ro- 
main, vicaire, de Jésus- Christ, et ses décisions, déclarant itérative- 
no ent ici , après l'avoir tant de fois professé , que je soumets très-hum- 
blement tous mes écrits à son jugement, voulant dès à -présent pour 
lors corriger ou révoquer ce qu'il y jugeroit un jour demander correc- 
tion ou révocation. 

» C'est dans cet esprit de soumission que , passé plusieurs années, je 
lui ai fait parvenir ces écrits par une occasion favorable et sure, et je 
sais qu'ils n'ont pa? lardé de lui être remis. 

» Je remercie grandement toutes les personnes qui ont eu charita- 
blement l'attention et l'attachement de venir à mon secours depuis 
nombre d'années, où, dépouillé, j'ai été obligé de vivre de bienfaits 
et de dons. Je n'ai pas manqué de recommander ces personnes au Sei- 
gneur, et j'espère de continuer le reste de ma vie. 

n Je demande humblement pardon à tous ceux que, dans tant de 
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combats eu« qwpstkws que }>'ai€U'à f s<nitemr, j'aitrois pevtiétre, contre 
la* s«rômQDj< partant d« iQaO'CoavfK.ciffesjsi*-, et je- pilonne dotout 
«ten-cpear i, tons qçiu»<yiî in/ont * lfejisl ,.et j'utTr* auSeigpeur, pour 
k^ur bjfen. et. bénédiction, J'acçentation des peines, qu'ils moût 
causées. » 



NOtt¥l£I»LS& MUSIIJUfiS. 

• • * • - . . ... 

Pi**»* h& nutracedi içv*M. )« duc de Bordeanx» a.Ymisi Kàfcfoe.da 
SaJbta-€rt»evfte.vA » aoçomuagnjé de v»n> gputferneur, ^e prince a. été, 
re$u. par, M-, l'abbé Rauzan, et par* les rov*ioDnaires. Un grand nom- 
bre de fidèles étaient réunis dans, l'église. Après là prier* pour le 
Roi' , S. A. B*. a parcouru les dttffrentes parties de l'Église , v et' eitr 
montée pour voir les peintures du dôme. 

— Le Roi. vient de donne*- la croix de la* EégjbnMVHbnneiir à 
M. Vâbbé Saturne, curé dV£ïoy on. 

t -~ De, nombreux rjromotions viennent, d'avojr lîeu dans l'ordre 
judicipjre, Yofci las principales: M . Chenevaz, président dé cham- 
(se à^ U epur royale. rte r Grë.npblp,,est nommé premier, président en- 
iuœj placement de. M. de Npailles , décédé. Il a pour successeur M", Fé- 
lix, Ça^ur^ , conseiller à ladite copr,: MM f .de Çbabret du Rieu, avocat- 
général pr.è*. ta.cqur royale de. Toulouse ,„et Verncuil de P.uyravcau , 
Qpns^ilUrà.ce'le de Umoges, sont ooramés pressens 4$ chambre aux 
mém/gs, epur*; M..RjpHAQ^*Qaraj|npl,,hige,a Bpui«oih , et Mtà. Guil- 
haumon, Barbot., Lmusse, Loliinjies/Roiiri , substituts, sont nommés 
procureurs du Roi. a 1 Embrun., Iiavaur, Poix, VW vins, Osagnèfcrs-et 
Youziers; M... Porcher; substitut du procureur: général ptès> là* cour» 
roj/ije d'Orléans, devient conseiller à 1 la même coiirt et» a pour succes- 
seur M. Couet die? Itfbntarand-; substitut'*? Tours yM: Romain^ Leroy, 
procureur du Roi à 4 Amiens, passe à Cbmpiègne en qualité 1 de prési- 
dent du tribunal'. 

— La cour de cassation , toutes lest chanibres réimiés, a tenu* samedi 
dernier une audience solennelle, sous la présidence de M. le premier 
président Henrion de Pansey. L'objet à% cette séance étoitde juge* là 

Suestion ; tant-de fois controversée «a! gré l%rdonnance interprétative 
u i« r septembre i8a7> dV savoir ?i lea disposition- pénales- do règle- 
ment de 1723 sont toujours em vigueur* Deux pourvois avoient été 
formés dans ce sens par les procureurs-généraux prèsjés» court royale» 
de Rouan et d!Amiem«ontr«i4kiix, arrâs.rendu^a;^ profil, des nommés 
Jourdan» et Fouit on,, prévenus, devoir exercé aajns, bwvtft ta? coin* 
merce de la librairie Confown4ment} au* eoncîusictfK de M» lej.peo- 
cjn-çurrÇé.néral Moiirre , la cour.su préjnc a décidé de nouveau, comme 
ladite ordonnance^ cjue ; le règlement précité, qui prononce une 
amende de 5oo fr. contre ceux qui; vendent et colportent des livres 
san» brevet, n'a point été abrogé par les loi? de 1791 et 1 8i4i eflfe a > 
en conséquence , cassé les deux arrêts, renvoyé les affaires dey an t la 
cour de Caen # , et ordonné qu'il en sera référé au Roi pour ôtre, par 
tes ordres, procédé à l'interprétation de la loi. 
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— ? M. le baron de Vi^cneiive , conseiller d*&at>, direcj cnr-t«f aérai 
des polies, vient d'aôjresser une circulaire à Ions' If q foocûonnaiiiai 
plàcA squs W ordres, il comrocii.ee par rendre hommage ans çrande* 
améliorations duc cette administration itoit à son prédécesseur, j 14 
entre ensuite dans quelques détails sur les devoirs impotés à ses cm* 
play^a, et le» engage à ne point donner Nett a la> moméYe plainte de 
El part du nnbltc. 

— M. Albin ftegnter, receveur particulier de (Vron<U^Qwnt d% 
Chàtons-sur Saône, est nommé receveur- général <)u dépar^emfinfc 4a 
la Losère. 

— H. te duc dp Doudeau,vîfte a bien voulu donner à, la société) 
dés bonnes études nne nouvelle preuve <Je son intérêt, qt ; djç . ç& nr/n- 
tection, en acceptant la présidence de cette société*. Elle retrouvera 
sanà donté en foi un digne successeur oV» liBf . Matnien de Montmo- 
rency' et de RtYÎène. 

-- Marie-Thérèse de, Bourbon , comtesse de ChjnchoB,» esjt,mp^e, 
lundi dernier à Paris, dans, un âge.pék avancé. Cette priasse, 4tojJk 
fiHe ae. feu Frnfan.fi d'Espagne don Lqujsr^et sœur du cardinal de four- 
bon , archevêque de Tolède. ÎPour ne pas s'opposer à la volpnié de 
ton oncle le roi Charles IV, elle avolt Jjorjnc.^arnam au, favori ifi, ce 
monarque , le fameux prince de îa Paix -mais , depuis 1808, elle vi- 
▼oit séparée de lui. Elle raisae un*» filte-unilnie, mariée à un des fils, 
du prince romain rtospoll». fc>as rentes mortels de le comtesse de Ghin~ 
cèion %cTo»t'Uanspoi:tjé*en Espagne. 

— p M. Iç marquis de Vçrac , ; ancien ambassadeur,, yitenjt.de mourir. 8ji 
Tâge de feS ans, après avoir i;e^u les secours de la religion. Son^û^s 
aîné est pair* (le France. 
. t-. Les, p^^quef de^M^Ma, duchesse deiBohet)» ont eu lieu samedi à 
l-4tfs>e de : U oiaffclÇMftç » à 7, brur*». a* matta, sa** aucun, apparaitt 
funèbre. Conformément à ses dispositions testarnénttiresi, il n'a. été 
célébré, qu'une messe basse. Ses. dépouilles mortelle,*. on£ été ensuite 
transposées à la t\oç1ie-Cuyon, pour être inhumqes dans. la chapelle* 
du château. Un prêtre delà paraisse. les a accompagnées jusqu'à, cfitte 
destination. y '.' 

— M. Sannegon, ancien conseiller a la cour royale de. Parât, et 
beau-père, de WU l'avocat -général de Vaufrejam} , vient de mourir. 

r-vM. Bateau,, conspirer, a la cour de., cassation , a donné sa démit- 
s^aa, raison 4e son grAnd ( àge 5 et afin de prendre. s* retraite. 

— M* de Villefroy. conseiller a la cour royale, a donné sa démis* 
«ion poiir nxijJi^ de sa^t4,. 

- — Le Courrier anglais annonce qu'on a reçu en Angleterre une 
brochure récemment imprimée à Paris, et qui a pour titre : De l'em- 
pire grec et du jeune Napoléon. Elle a' pour but de prouver que la 
Turquie ne peut conserver son indépendance , et qui! convièndroit 
de placer le 61s de Buonaparte sur le trône d'Orient. 

— On a commencé' à placer et a tendre les 1 haines du pont sus- 
pendu vis-à-vis de ITiôteA-Je-Ville. 
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— M. le marquis de Gabriac , envoyé extraordinaire et ministre 

Îlénipotenliaire du Roi au Brésil , est arrivé à Brest le 1 1 novembre. 
I a appris aussitôt que le Roi l'avoit nommé officier de la Légion- 
d'Honneur. 

— Un journal annonce que don Silos-Moreno , évéque de Cadix , 
vient d'être nommé officier de la Légion-d'Honneur, et que la croix 
de chevalier a été donnée à M. Monti , corrégidor de Madrid , et à 
MM. Malvar, Nunez de Cattro, Vacao, Garcia et Flores, membres 
de la junte de santé. 

— Le principal du collège de Fougères (Ille-et-Vilaine), ayant re- 
fusé de faire la déclaration prescrite par l'article a de la première or- 
donnance du 16 juin , vient d'être remplacé.- 

— Une cérémonie a en lieu dernièrement à Aix , dans l'église Saint- 
Jean , en présence de la cour royale , de M. de Villeneuve , préfet 
des Bouchcs-du-Rhône ; de M. le général Ricard, commandant la di- - 
vision militaire, et de toutes les autorités de la ville d'A.ix : c'est 
l'inauguration d'un tombeau édifié en style gothique , pour y dépo- 
ser les ossemens des comtes tle Provence Béranger IV, beau- père de 
saint Louis, et Hildegonde III, qui en avoient été extraits en «793, 
et que des habitans d'Aix ont sauvés et conservés jusqu'à ce jour, 

— Il y a à peine trois ans que la ville de Salins a été réduite en cen- 
dres, et déjà elle est presque réédifiée. La partie incendiée offre à pré*, 
sent , sur une longueur de 660 mètres, une rue principale de 14 mè- 
tres de largeur, parfaitement régulière , et avec des trottoirs. Les deux 
côtés sont garnis de maisons bien bâties, dont la plupart sont déjà ha- 
bitées. L'administration municipale a fait marcher ses établissement 
de front avec les édifices particuliers; les places publiques sont ornées 
de fontaines; deux compagnies de pompiers sont établies dans cette 
nouvelle ville, et des dépôts pour les pompes ont été construits dans 
les différens quartiers. 

— Depuis la tin d'août jusqu'à la fin d'octobre, il a été introduit 
dans le département de la Seine-Inférieure, par les ports de Dieppe, 
du Havre et de Rouen /plus de i5 millions de kilogrammes de blé ou 
de farine , ce qui fait à peu prètrle dixième de la consommation an- 
nuelle de ce département. 

• — Par une circulaire datée de Malte, a bord de VAzoff. le i3 oc- 
tobre, l'amiral russe comte de Heyden a prévenu les vaisseaux de 
guerre des puissances neutres dans le Levant que les Dardanelles et 
Gonstantinople étaient en état de blocus, 

— Dans la nuit du \l\ au i5 de ce mois, un incendie a éclaté dans 
l'église de Stambruges (Hainaut). Ses progrès ont été si rapides , que 
les vases sacrés, ornemens, meubles, cloches, toiture sont devenus la 
proie des flammes. Au moyen d'un trou pratique dans le mur de là sa- 
cristie , on a sauvé quelques linges et ornemens. On attribue cet in- 
cendie à la lumière d'une ehandelle laissée* allumée ou mal éteinte 
sur le maître-autel. La perte des objets mobiliers est évaluée à 44°° flo- 
rins; celle des cloches et de l'édifice n'a pas encore été constatée* 
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— Un nouveau journal politique paroltra à Lyon le i« décembre. 
L'éditeur est M. Pitrat, ancien imprimeur et propriétaire de la Gazette 
universelle de Lyon» 

— On va établir un service de bateaux à Tapeur pour le trans- 
port des dépêches entre la France et File de Corse , et retour. , 

— Le 17 octobre, les embarcations de la frégate la Proserpine ont 
pris et brûré deux corsaires algériens qui longeoient la côte à quel- 
que lieues d'Alger. Les pirates se sont enfuis a terre. 

— Après trois assauts , Sitistrie a été prise le a6 octobre par les 
Russes , commandés par le général ScherbatofF. La perte des Russes a 
été très-considérable, mais aussi presque toute la garnison a péri. 

- — Le colonel Fabvier vient de partir pour la Grèce. 

— Un bulletin du général Paskewisth , commandant l'armée russe 
de Géorgie , annonce l'occupation par ces troupes de tout le pacha- 
lik de Bajazet, par suite de la prise des forteresses de Toprak-Kalé , 

Bajazct et Diadine. Les drapeaux russes flottent maintenant aux 
aources de l'Euphrate. 

— Ibrahim -Pacha est arrivé le 9 octobre à Alexandrie , avec la se- 
conde division de l'armée égyptienne^ 

— Le roi d'Espagne vient dé doifttc-r le grand cordon de Tordre 
de Charles III à M. le comte dOffalia , tara ministre extraordinaire à 
Londres. 

— Les médecins français envoyés par le gouvernement à Gibraltar, 
MM.Chervin, Louis et Trousseau , ont passé le 10 novembre à Ma- 
drid, se rendant à leur destination. 

•—L'épidémie continue de diminuer à Gibraltar; on y coinp.te à 
peine 700 malades, dont a5o grièvement. Le médecin Henncnt, qui 
signoit les bulletins sanitaires, a succombç. On calcule que plus de 
5ooo personnes ont été atteintes de la fièvre jaune v dont 1100 ont 
succombé à cette funeste maladie. On dit que l'arche vêfjue d'£ivas, 
que ses opinions politiques avoient obligé d'abandonner Je Portugal , 
est mort de la contagion. 

— Quelques journaux annoncent que don Miguel a fait demander 
au roi de Bavière la main d'une des princesses de sa maison , mais 
que le roi , avant de donner une réponse, a cru devoir en référer à 
1 empereur d'Autriche, devant qui ont eu lieu les fiançailles du jeune 
prince portugais avec sa nièce dona Maria. La cour de Vienne a ré- 
pondu, dit-on, que des négociations étoient entamées en ce moment 
avec l'empereur du Brésil au sujet du maiiage de su fille, et que 
iwqu'à leur résultat il n'y avoit pas d'alliance possible avec don 
Miguel. 

— L'expédition que don Miguel a envoyée pour soumettre Tercère 
n'a pu réussir dans son entreprise. Après des propositions rejetées , 
deux débarauemens ont été tentés, mais sans aucun succès, toute la 
population s étant réunie à la garnison pour repousser ces attaques. 
Le commandant de l'expédition s'est borné à demeurer en vue de 
nie en attendant de nouvelles instructions. > 
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— TJh dqci-eè' rendu par Bolivar, libérateur-président de la répu- 
blique (16 Colombie, en daté du 27 août dernier, organise l'adminis- 
tration de l'Etat, le conseil des ministres, le conseil d'Etat, des pré- 
feetates, mimittlttraTidn *è ra jnsHcV; cté. tO*st tmè èrfpêce bfé hon- 
velle constitution que Bëlivar dbrtire de sort chét 5cé fttys. Le dèrtiteé 
article porte que le geuv\eriiem< nt protégera et maintiendra ht religion 
catholique et apostolique j comme étanjtja religion dés Criombiensi 

— Ce n'est qu'a l'aidé d^lrabfcés mùfèhs que M. Caillé, cjni tient 
dé revenir, en France, a pu parvenir jusqu'à Tombbuctem fl » an- 
noncé que» partout où II a été ëferifté de séjourner, il lui a fallu, pont 
l'avantage de Jà science cl sa séea rtté personnel lé é embrasser fat reli- 
gion du pays. On admire, sans doute cette Ungulière complaisance , 
assez conforme d'ailleurs à l'esprit de notre siècle. 



Séance de V Académie, discourt de M. de Bùrunie. 

Le jeudi îio , il y a eu .une séance publique a l'Académie française 
polir la réception dé tf: dé Barqntë, La curiosité pubUbué était fffiis- 
samroent excitée par le désir dtyltb'rirjre lé discours du réripiendiifre, 
qui a Voit à foire l'éloge dé M; de Sèae. Or se rappeloib que Ici deux 
nobles pair* ne professée»* pas, fil s'en faut beaucoup les même» 
opinions politiques , rt qu'ils votoient d'une manière très-opposée à Id 
chambre. Comment le nouvel académicien parlcroit-il du dévoàment 
de son prédécesseur, et de la terrible époque ou ce détournent 
éclata? Comment jugeroit-il cefre révolution dont il est convenu au* 
jourd'bui d'exalter les bienfaits? M. de Barante ne se trou voit-if pas 
dans utaé position difficile entre tes opinirjns qu*dfi lui stlptioie et ro- 
blfgafiôn dé louer la conduite et la politique de M. dé Sezft? Il èfct 
brobafelé qu'on ac s'attendait pas, malgré tout le toléht de M. de 
Bàtatate, à le Voir sfortir" aussi heureusement de ce pas gUlsdttt. 

L'orateur, qui a été entendu avec une attention srfutehtte , n'a pas 
seulement loué le courage do défenseur de Louis XVI, Il a célébré* 
et les vertus et le* généreux prrjots de ce prince, et â peint l'inutilité 
de ses efforts au indien de tant d'obstacles dont il étoit eqtùcrfé. 

Armé a la catastrophe du 10 août, « il nia t songer, a-t-il dit, à ce 
qu'étoit ce terrible moment, à ce palais des rois cantinné comme une 
citadelle ennemie et pris d'assdot au iriiûeu de l'imendie t à tes dé- 
fenseurs égorgés, à ce langage déclamatoire qui avoit comme effaré 
la vérité et la raisons 

* Un roi, a dit ailleurs M. de forante, est le symbole tàcfé de tout 
l'ordrfe social ; le jour où on a pu y attenter, c'est qd'une sorte de délire 
a dissous la société, et aucune vie n'a plus U sauvegarde delà justice 
et de l'humanité. » L'orateur a tiré aussi Une grande leebh de la tyran- 
nie qui suivit la mort du Roi, et a réfuté cette raaahhe familière aux 
oppresseurs * que le salât du peaplè est la loi suprême. « Les peuples 
comme les rois, a+t-il dit> sont coupables d , H*nrj>a'hon quand ita se 
ifeettent au dessus de la justice) et qu'ils prétrnddnt ériger en crime 
ce qui ne l'est pas. » 
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Ifr fin IVAMpr*' parié -avec beaecoup d'art des dernières opinions 
politique* 4* M. ^àerSèze^m Ses opinions* a-* -il. dit, ftouvoient se 
iratr atir »du soutenu* qui le préoccupait. Il pou voit craindre, avant 
tout «et plu* que 4oui v la momçrre atteinte portée au, pouvoir. Il lui 
éiek<fMeiaiit'aiétieiparlttal|>our l'autorité royale, après Ta voir défen-' 
due,tt*4reJa(^Vieuiioii etiu^aoe de rèchafou<'. Il y avorton jour 
dans *a**je 4Ui il -avoifc fait aes preuves contre la tyrannie. » J 

Tel a été l'esprit de ce discours, qui a été plus d'une fois inter- 
rompu, par des salves d'applaudi sse mens. Les auditeurs étoient sans 
doute encore moins f rh ppés des traits il Vspiït , tlè Tëlégamrce , de la 
finesse et. de la précision de f orateur, que des «enthtftfrrs îitihoràbre* 

3u*iî e^prtmoU, vl de les éloquentes protestations contre une époque 
e crimes et anarchie* Aussi ce discours n'a pas rfecoeWi refttttiffra* 
gesdes parôneura de la ri solution, 'le 'Cortititatiannel vh blànrè Vidée 
principale ., ce tujet , dît ■ i! , convenait mieux h St-toenis qu*à PAcûâé*- 
mie.Yi avertît M. de Baraate que ces grandes époques de fhi>toire fte 
sauraient être appréciées suivant les règles ordinaires, c*est-à-flir« itor- 
par em ment qn on p< ut excuser les folies et les farerrrs touattd elles 
vietofrent *1 W parti de F*<lffe«u> Tout *e compte rendu du journa- 
liste est «npreitft de 'cet >evpr%t dvfftprobatkm. 

F.b revanche 1«tts ses éloges ont «e>é pour M. Jouy», qsn remplit- 
soit les fonction* de directeur, et q*i «répandu à M. de tarante , «t 
ôHà étoit bien jfcste , AL Jo«ry ** t an des coilanOrateurt du «sème 
journal. Il a critiqué l'un après 'Tautre les ouvrages du récipiendaire* 
et a %r*ve*t ^uetaues Mnces ekg**, il a <mèU ides attpnackes beureu* 
semant pou fondés. 14 a Wtrné les jugenaeti* et les doctrines que ML de 
Bâtante a consignés datts son Tabtsuu de la littérature française mu 
iÇ* siècle y H n'a pas paru approuver mon pfaaa 4a taasvtère «qu'a choisie 
Hauteur de V Histoire 'des dues de Bourgogne ? etsftn il a terminé son 
discours en digne rédacteur du Constitutionnel , i\ a ettçagé l'Atadé* 
mie française à se mettre à la tête du -mouvement, y ai agnte l'esprit hu- 
wsain , et à p*#mù* la part qui lui eu réservée dune les hautes questions 
philosophiques et politiques qui occupent aujourd'hui la société* 



Le Guide de la jeunesse chrétienne ^ ou Manuel religieux à l'usage 
des jeunes gens et des jeunes personnes, par M. l'abbé de Fçn- 
tenailles ( i> 

Le Guide de la jeunesse, et suite du M anueL religieux à l'usage Je 
ceux qui sortent des maisons d'éducation , .par le même (aj # 

M. l'abbé Perret de Foatenailles, ancien chanoine et grand»vicairc 

(ï) a vol. iu-i8, prix, 4 *■"• ct 5 fr* *5 cenf. franc de port, 
(a) a vol. jn- 18, prix, a fiv5o ocfcL et 3 fr. a5 r. franc de port. 
A Paris, à la librairie ecclésiastique d'Adr. Le Clrre et compagnie, 
au bureau de ce journal , et chez Rusand , rue Pot-de-Fcr. 
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de Mâcon, qui s'est occupé spécialement 'de l'instruction de la jeu- 
nesse, avoit publié, il y a quelques années, un Manuel religieux à 
l'usage des maisons d'éducation, in-18 . dont il a été rendu compte 
dans ce journal, n° 1008 , tome XXXIX. Ce Manuel étoit comme le 
premier germe des deux ouvrages qu'il publie à la fois en ce mo- 
ment; l'auteur a étendu son plan. Son nouveau Manuel religieux 
est en quatre parties, suivant les quatre époques de la vie des jeunes 
gens. 

La première partie est destinée aux enfans jusqu'à l'âge de la pre- 
mière communion;. la seconde leur apprendra a approcher dignement' 
des sacrement ; la troisième a pour but de les préserver des dangers 
du monde, quand ils sont arrivés à l'âge d'y entrer; enfin, la qua- 
trième dirigera les jeunes gens dans le choix d'un état, et leur don- 
nera des avis sur le mariage. La première et la seconde parties for- 
ment le premier .volume , qui se vend séparément pour les enfans 
plus jeunes; de même les deux dernières parties sont réunies* dans 
le second volume, qui se vendra aussi séparément. 

La première partie , qui est assez courte , ne contient que quel- 

Sues réflexions et instructions à 4a portée des enfans sur les devoirs 
u chrétien, sur la prière, su tj l'assistance à la messe, etc. La se- 
conde partie est beaucoup plus développée; l'auteur y donne des 
avis fort sages sur la prépapation aux sacremens, sur l'examen , sur 
les dispositions prochaines , sur les actes avant et après la commu- 
nion , sur les motifs et les moyens de persévérance, etc. Dans la troi- 
sième partie , il traite des observances prescrites par l'Eglise, , des dan- 
gers du monde , des spectacles, des romans , des parures, etc. Enfin, 
dans la quatrième il parle du choix d'un état , des moyens de con- 
noilresa vocation, des règles de l'Eglise sur le mariage, règles si dif- 
férentes de Tidée qu'on s'en fait dans le monde. 

Tel est le plan' du premier ouvrage. Le second, qui en est la suite, 
est proprement un choix de lectures; Fauteur l'a destiné aux jeunes 
gens des deux sexes qui sortent des maisons d'éducation; il a voulu, 
leur offrir pour chaque jour quelques réflexions qu'ils pussent ajou- 
ter à leurs prières du mutin et du soir, et qui les soutinssent dans la 
pratique de la vertu. Ces réflexions sont fort courtes, et ne sau- 
raient effrayer ceux qui ont quelque zèle pour leur sanctification. 

11 y a donc une lecture pour chaque jour de l'année; ces lectures 
renferment une instruction sur les mystères et les fêtes, et présen- 
tent en même temps une Vertu a pratiquer pendant le coûts du mois. 
Réunies, elles pourront servir de méditations pour un jour de retraite 
par mois. On propose aussi, pour chaque mois, un patron spécial. 
Le premier volume contient les lectures pour les six premiers mois 
de l'année , et le second pour les six derniers. 

La réputation de l'auteur, sa longue expérience, son zèle pour 
annoncer la parole de Dieu, sont d'un heureux augure pour le suc-' 
ces des nouveaux ouvrages qu'il destine à soutenir les jeunes gens 
dans la carrière de la vertu. 



Samedi 29 novembre iHaK.^ » > (N* 1.493. ) 



Lettres relatives à la croix de Migné. , : * . 

V 

L'ouvrage de M. l'abbé de la Neufville sur la croix dev^ % 
Migné a donné lieu à deux lettres que nous venons de re- 
cevoir, et dont la publicité nous paroît utile. L'une est de 
M. l'abbé Lambert, grand -vicaire de Poitiers , auteur d'un 
discours sur l'apparition ; l'autre est de M. le maire de Migné. 
L'une et l'autre sont une réfutation de la bizarre supposition 
de M. de la Neufville : 

Poitiers s 16 novembre i8a8. 

Monsieur, vous avez donné, dans votre estimable journal, deux 
excelles* articles sur le dernier écrit de M. l'abbé de la Neufville; je 
me bornerai donc à relever, dans son écrit, quelques erreurs, crue je' 
nie plais à attribuer à une correspondance infidèle de ses amis en 
ce pays. M. i'abbé de la Neufville ne veut pas absolument qu'il y 
eût environ 3ooo personnes a Migné Je jour a jamais mémorable de 
la plantation de la croix, parce que ce bourg n'est composé que do 
1800 âmes. Je peux lui certifier que, dans de semblables circonstan- 
ces , i'ai vu souvent des réunions plus nombreuses dans des commu- 
ne» moins importantes. . 

L'ancien grand -vicaire de Dax répète avec complaisance que 6 à 
700 personnes seulement se trou voient a Migné le jour anniversaire 
du miracle. Malgré la rigueur de la saison et la pluie abondante qui 
tomba le matin, on peut évaluer à an moins 2000 le nombre de ceux 

3ui assistèrent à cette touchante cérémonie. Pendant que je préchois 
ans l'église en présence des principales autorités dif département et 
de beaucoup de personnes d'un rang élevé, M. de Rochemonteix an- 
noncoit la parole cjivine, du haut du Calvaire, à un auditoire très- 
nombreux. 

Dans cette solennité, trois discours furent prononcés, et dans tous 
on célébra la puissance de Dieu dans l'apparition miraculeuse de la 
croix. Comment peut-on affirmer qu'il semble que le bon Dieu ait 
fermé la bouche à tous, et qu'on n'a pas plus entendu parler du 
miracle, que si jamais il n'y en avait eu? 

Les spectateurs firent paroitre , dans cette sainte journée, les sen- 
ti mens de la foi la plus vive, de la reconnoissance la plus étendue, 
de la joie la plus pure, et on ose dire que la tristesse éloit peinte 
sur toutes Us figures, et quon semblait assister à la cérémonie d'un 
enterrement. Qu est la bonne foi et l'amour de la vérité ? 
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M. l'abbé de la Neuville plaisante rat» une qnéte qui a été faite à 
Poitiers pour l'érection du monument de Migné ; û pourrait nommer 
tel personnage marquant quia donné comme les autres, et qui déclare 
hautement qu'il regrette son argent. Aucune quête n'a été ordonnée 
par M. l'évéqùe de Poitiers; aucune quête n'a été faite pour ce pieqx 
objet : il faut défendre une bien mauvaise cause , pour avoir recours 
à Je semblables mensonges. < 

Passons sous silence les injures prodiguées a M. le curé de Migné 
et à M. ; l'abbé Marsa'ult, prêtres estimables. 

- Quand on connott Migné et la direction de la croix miraculeuse, 
l'invention du cerf- volant est digne de risée. Dire «ju'un homme est 
monté sur nu clocher sans ouverture et de 70 pieds de hauteur; 
dire que cet homme portoit avec lui une corde qui devofc avoir plus 
d'un quart de lieue dé longueur, et qui soùtenôit un corps de lu- 
mière d'une énorme dimension ; dire que cette corde, longue et pe- 
sante, est restée parfaitement tendu e*r>endmt une demi-heure, sans 
que 3ooo personnes qui environnoient le clocher aient rien vu , rien 
entendu, c'est une absurdité révoltante. 

Je conseille à M. de la Neuville de lire l'admirable conférence 
4e M. d'Hermopolis sur les causes de nos erreurs. 11 n'aura plus de 
répugnance' à admettre ce miracle de Migné, qui tourmente cette 
petite église, laquelle n'a ni chef, ni symbole, ni mission, et heureu- 
sement point tic succession. Puisse le Dieu de miséricorde ouvrir les 
yeux des dissiJcns, et leur faire voir l'Eglise là où se trouvent le 
successeur légitime de saint Pierre et tous les évéques du monde ca- 
tholique! 

Je suis, etc. 

Lambert, 
vicaire général, prédica'em* ordinaire du Rof. "* 

A. M. Vabbé de la fleuf pille, ancien grand- vicaire du 
diocèse de Dax. 

Monsieur, j'ai été un des trois mille témoins de l'apparition de là 
croix de Migné. Au moment même où je l'aperçus, j éprouvai une 
sorte de sai«is«erocn't mêlé de respect et de crainte, qu'il me seroit 
très-difficile d'exprimer. Je me transportai ensuite surdifférens points 
de la place pour coniiderer Fa croix sous tous ses aspects, et en recon- 
notlre les dimensions. Je remarquai sur toutes les figures beaucoup 
d'attention et de recueillement , et l'état de stupeur que j'éprouvpis 
moi-même. Un religieux, silence regnoit dans toute rassemblée. 

On put observer, peiidant une demi -heure environ, cet étonnant 
phénomène, qui avoit commencé à la chute du jour (on voyoit en- 
core assez clair pour lire). Bientôt la nuit devint plus profonde, mais 
non obscure, car le ciel étoij parsemé d'une grande quantité d'étoi- 
les qui brilloient d'un vif éclat. Je recherchai de suite, avec soin, 
quelles pou voient être les causes de cette apparition. Je ne me suis 
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pas .borné à me transporter un* seule fois tor les lieux; plusieurs fois 
je m'y suis rendu , accompagné de personnes instruites. Je m'étais 
occupé de faire des recherches sur cet événement si extraordinaire , 
de concert arec M. Boi«giraud, long -temps avant que nous fussions 
désigné* pour faire partie de la commission nommée par M. févéque 
de Poitiers. 

Je confesse que toutes ces recherches n*ont fait que me confirmer 
dans l'opinion que j'avoîs tont d'abord conçue, que cette apparition 
étoit surnaturelle. 

Il parolt, Monsieur, <nie vous êtes au contraire persuadé que la croix 
apparue à Migné n'étoït antre cho§e qu'un cerf-volant. 

Je vous avoue franchement que je ne pui* me rendre a votre sen- 
timent. 

La grandeur de cette croix est un fait aussi constant qne son appa- 
rition même. On Ta calculée par ta position d'un grand nombre de 
témoins, placés les uns au-dessous de son pied,- les autres au-dessous 
de sa tète , et comme ils ont eji une demi-heure pour observer, il 
m'est aussi démontré' que la croix avoit i fo pieds de long , que je suis 
certain, par exemple, que Poitiers n'a pas moins dune Keue de 
contour. 



Je ne puis concevoir comment personne, dans une réunion ai 
nembreuse, n'anroit vu arriver le cerf-volant, n'eùMl pas eu t%o pieds, 
mats seulement 100 on même 80, et comment, sur 3ooo spectateurs, il 
_ ne s'en trouve pas un seul qui n'affirme que la croix a été vue toute 
formée , et dans une proportion parfaite, à l'instant même ou M. l'abbé 
Marsault parloit de celle qui apparut a Constantin et a ses soldats. 
D'ottlears il me paroit impossible, lorsque je considère la position des 
ténaoins, que les cordes n'eussent pas été aperçues j car le clocher, 
qui est peu élevé et fort étroit, et qui n'a pas d'ouverture du côté de 
la façade de l'église, et lYloignement de la colline, présentent des 
difficultés qui me paroi.wnt insurmontables. 

Je pense comme vous Monsieur, que, si cette apparition n'est que 
le résultat de l'artifice, il est du devoir d'un homme de bien de dessil- 
ler les yeux d'une multitude de personnes victimes de cette super- 
cherie, et par ce motif si capable d'influer sur une ame honnête* je 
vous prierais, si vous croyez que l'on puisse faire uu cerf-volant qui 
représente parfaitement la croix observée à Migné le 17 décembre 1826, 
de faire répéter ce spectacle par quelques uns de ceux avec lesquels 
vous en avez causé, et qui vous ont paru les plus habiles en cette 
matière. 

On doit célébrer encore cette année l'anniversaire d'un événement 
regardé par tant de gens comme miraculeux. 

Je désirerois bien que vous voulussiez prendre le même jour pour 
faire votre expérience. Ne cherchant que la vérilé, et la cherchant 
de bonne foi, je m'engage de vous seconder de tous les moyens qui 
sont en mon pouvoir. 

Gomme une nouvelle apparition n'auroit d'autre but que de prou- 
ver que la première n'étoit au'une chose très-simple et toute natu- 
relle, je pense qu'il ne seroit pas nécessaire de prendre de grandes 

Fa 
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précautions, et que Ton pourrok cette fois-ci se dispenser île cacher les 
cordes i seulement il seroit à propos de faire voir le cerf-volant tout à 
coup» ou au moins arriver très-rapidement devant la porte de l'église, 
yt y rester pendant une de mi -h cure, do manière à ce que la prétendue 
croix eut un pied sur une perpendiculaire élevée au-dessus du pignon 
de l'église, et «a tête au-delà des mur* du cimetière , qui sont éloignes 
de ce côtc-la de plus de cent pieds. 

Jusqu'à ce que vous ayez réussi , Monsieur, ou jusqu'à ce que quel- 
que autre savant ait deviné et expliqué le stratagème .dont un a usé, 
et ait reproduit le même résultat, je vous avoue que, noyant en- 
core trouvé personne qui pût roc rendre un compte. satisfaisant de ia 
nature de ce phénomène, je ne puis que le regarder coudoie surna- 
turel. Ce sentiment est partage non-seulement par tous ceux qui fu- 
'rent témoins de l'événement, mais encore jiar toutes. tes personnes 
religieuses, et même par les hommes instruits qui ont recherché les 
causes de cette apparition. 

Mais si, contre mon attente,, je le di» avec franchise; , vous parve- 
niez à faire voir dans les airs, à la même élévation à peu près, une 
croix aussi parfaitement conformée , et d'aussi vaste dimension que 
celle apparue à Mignc en décembre 1826, alors, Monsieur, plein 
de bonne foi, j'avouerai que j'ai été dupe, et je ferai tout ce qui 
dépendra de moi pour découvrir les auteurs d'une action non moins 
injurieuie à Pieu qu'aux trois mille personnes qui étoient réunies 
pour assister à la plantation de la croix. 

, Désirant que le public ait connaissance de l'invitation que j'ai 
l'honneur de faire k vous, Monsieur, et a toute autre personne qui 
croiroit pouvoir faire apparoitre à sa volonté une croix absolument 
semblable a celle' observée le 17 décembre, tant par sa forme que 
par sa position, j'adresse des copies de ma lettre aux rédacteurs de 
diflerens journaux» et je les prie de l'insérer dans un d§ leurs pro- 
chains numéros. 

J'ai l'honneur, etc. 

Db CoazoK, 

maire de Mignc. 



NOUVELLES ECCLÉSIASTIQUES. 

Rome. M. le cardinal Joseph Spina a succombé le jeudi 
i3 novembre aux infirmités dont il étoit atteint depuis long- 
temps; Cet illustre personnage étoit né à Sarzane le îa mais 
1760, d'une famille noble, vint à Rome encore jeune, et s'y 
livra à l'étude du droit. Il fut auditeur du majordome, puis 
prélat de la maison du saint Père, et votant de la signature. 
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En 1798, il alla joindre Pie VI en Toêcane, et fut fait ar- 
chevêque de Gorinthê. Le prélat suivit le Pape en France* 
et lui administra les derniers sacremens. Le pontife meuraût 
le fit son exécuteur testamentaire. Pie VII l'envoya au moi* 
d'août 1800, A Paris, pour y négocier le concordat, qui fut 
signé le 1 5 juillet 1801. En février 180a, M. Spina acoom* 
pagna les restes mortels de Pie Vf à Rome. Pie VII, oui IV 
-voit nommé cardinal m petto le a 3 février 1801 , le déclara 
le 59 mars 180a , et lui donna le titre de Ste Agnès hors dea 
mars* Le *4 mai de la même année >. le cardinal fut institué 
archevêque de Gênes, et il rendit surtout des services à son 
troupeau en avril i8i4. Ayant donné depuis la démission de 
son siège, il devint légat de Forli , puis de Bologne, ctmain* 
tint le repos et le bon ordre dans ces provinces a une époque 
difficile. Créé évéque de Pales tri ne en février i8ao, il fut 
nommé en 1824 préfet de la signature de justice. Infirme 
depuis Ion g- temps, il fut attaqué le 6 novembre d'une fièvre 
pernicieuse gastrique, contre laquelle tous les secours de l'art 
furent* inutiles. Il mourut dans de grands senti mens de ré- 
signation y après avoir reçu les secours de l'Eglise. Lesem* 
ptois qu'il a remplis, et la prudence et l'habileté avec les- 
quelles il s'en est acquitté, lui assurent une place distinguée 
dans l'histoire ecclésiastique des derniers temps. 

Paris. On a peine à s'expliquer cet acharnement aveu le- 
quel certaines gens poursuivent les. petits séminairest On 
ciiroit que l'existence de ces établissement reconnus néces- 
saires est une calamité nationale, et que c'est un sujet de 
joie -et de triomphe de les voir fermer. Vingt journaux à Paris 
et dans les provinces sont à l'affût pour dénoncer ces. écoles f 
et empêcher qu'aucune n'échappe à la proscription. Le 
moindre délai dans l'exécution des ordonnances est un sujet 
d'alarmes pour ces hypocrites amis de l'ordre légal. L'ombre 
d'une concession les inquiète, et la crainte du plus léger 
adoucissement les tourmente et les fatigue. Ils feignent d'être 
effrayés de quelques expressions de la Lettre pastorale d'un 
illustre prélat, et ils jettent Les hauts cris parce qu'il y a été 
parlé de condescendance. Il ne suffit pas, pour les satisfaire, 
que l'ordonnance soit sévère et rigoureuse, il faudroitque 
l'exécution -en fût brusque et brutale. Ils veulent qu'on leur 
rende compté de tout ce qui s'est passé, ils interrogent avec 
hauteur le ministère, prêts à lui faire un crime des moindres 
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égards pour l'épiscopat. Ainsi , ce seroit une prévarication à 
leurs yeux si on a voit cherché à tempérer par la forme ee 

Sue la mesure en elle-même avoit de dur et d'humiliant» 
'est ainsi que ces hommes qui parlent si souvent d'idées 
? encreuses et de libertés publiques entendent la modération. 
js appellent des rigueurs contre de pauvres écoles > contre 
des prêtres, contre des établissemens sans lesquels la religion 
périra 9 et puis, quand on se plaint , ils plaisantent agréable- 
ment sur la persécution , ib demandent oh sont les haches 
et. les bourreaux» U n'y aura sans doute de persécution à 
leur gré que quand le sang coulera , comme s'il n'y avoit pas 
aussi la persécution de l'insulte et du mépris; comme si ce 
n'étoit pas persécuter que de confisquer, de renverser, de 
détruire; comme si Buon aparté, par exemple, ne persécutait 
pas l'Eglise quand il la tourmentoit dans son chef et dans. ses 
membres.. 

— Le Moniteur de jeudi contient la note suivante » 

« Le Roi , sur les renseignement donnés par les évéques, et les de- 
mandes formées par eux, a déterminé, par ordonnance do a6 de ce 
mois, le nombre des élèves dès écoles ecclésiastiques de chacun des 
30 diocèses t|ont les écoles secondaires ont été jusqu'ici autorisées. Le 
nombre total de ces élèves est de 16861. Le tableau de répartition 
sera inséré an Bulletin des bis. » 

— Le mercredi S décembre, il sera célébré, dans l'église 
des Missions-Etrangères , une grand'messe en l'honneur de 
saint François-Xavier, patron de l'association pour la Pro- 
pagation de la foi. Cette messe commencera à g heures très- 

Srccises; M. l'abbé Desjardins, archidiacre et grand-vicaire 
e Paris , officiera. La messe sera suivie d'une messe des morts 
pour les associés décédés. Pour là commodité des personnes 
qui ne pourraient se rendre à cette heure aux Missions, il 
sera célébré une messe, au même moment et à la même in- 
tention, en diverses églises, à St-Roch, à St-Eustache, à St- 
Hicolas-des-Champs, à St- Jean-St-François , à St-Nicolas du- 
Chardonnet, à St- Jacques du Haut-Pas, à Saint-Sulpice et 
aux Quinze- Vingts. Il n'y aura pas de quête pour l'œuvre. 

— La ville de Versailles vient de faire une perte doulou- 
reuse dans la personne de M. l'abbé Prat, supérieur de la 
maison royale des Loges, et prêtre habitué de l'église Notre- 
Dame de cette ville. Ses obsèques ont eu lieu le samedi 
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i5 novembre. Alexandre Prat etoit né à Pari* en 1760. Dès 
son enfance, il montra une vocation particulière pour l'état 
ecclésiastique, et jusqu'au moment où il fut initié aux saints 
ordres, il a voit déjà mené une vie surprenante; à son âge. 
Une piété simple et solide, l'éloignement des plaisirs, un 
goût décidé .pour les austérités et la. mortification , une ten^ 
dre affection pour les pauvres, une application constante aux 
études du sacerdoce , telles étoient les vertus qui 1 (aisoient en 
lui l'admiration de ses condisciples eux-mêmes. À peine élevé 
au saint ministère f il fut chargé de l'exercer dans une des 
paroisses de la capitale; mais il se retira bientôt au petit 
village de Sceaux-les-Chartreux , autrefois diocèse de Paris, 
pour s'adonner à l'étude avec plus de loisir. C'est là qu'il 
éprouva les premières persécutions de la révolution.. Pressa 
un jour, en présence d'une troupe armée, de prêter le ser- 
ment, la baïonnette et le sabre sous la gorge, u refusa avec 
courage, et ne dut sa fuite et son salut qu'à une protection 
visible du ciel. Il ne pouvoit pas rester longtemps dans un 
lieu où sa vie étôit menacée; il revint à Paris, mais partout 
persécuté, il se retira à Versailles en i 793, et n'y resta pas oisif? 
son zèle sembla' s'animer devant la terreur, et il ne cessoit de 
procurer les secours de la religion aux fidèles de cette ville, 
& qui Ton venoït d'enlever leurs* pasteurs. Pris etifin lui- 
même, jeté au fond des cachots, et n'ayant plus que la mort 
devant les yeux, il étoit, jusque dans les fers, le consolateur 
des affligés, le bienfaiteur des malheureux, le modèle et le 
soutien de ses confrères, compagnons de sa captivité. Lors- 
que des jours plus calmes l'eurent rendu à la liberté, il re- 
prit ses fonctions avec un zèle tout nouveau. Dans F espace 
de trente années qui s'écoulèrent depuis cette époque jusqu'à 
celle de sa mort, plusieurs cures importantes, dans la capi- 
tale même, lui avoient été proposées; mais sa modestie les 
refusa toujours opiniâtrement, et lorsque, sur la fin de sa 
vie, M. l'archevêque de Paris le sollicita d'accepter un ca- 
non icat de la métropole, retraite bien méritée sans doute par 
tant d'années de travaux, il ne fut pas plus possible de vain- 
cre son désintéressement que sa modestie, quoique son cœur 
le portât tout naturellement, comme il le disoit lui-même, à 
se rapprocher du digne prélat qui lui témoignoit une si tou- 
chante bonté, et pour qui il éprou voit tant de vénération et 
d'attachement. Il préféra, à tous ces avantages, de continuer 
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k Tenailles 9 dans l'oubli et l'obscurité, ses soins aux aines 
qu'il dirigeoit en grand nombre dans les voies du salut, et 
aux pauvres pour «foi ilétoit le père le plus tendre. Ge fut 
aU milieu de ces travaux pénibles, et dans l'exercice de ces 
vertus modestes, qu'il termina sa carrière après une maladie 
douloureuse. Au premier bruit de sa mort, un concours 
immense se porta vers la demeure; un nombre infini de pau* 
vres familles qu'il soutenoit déploraient leur malheur, et 
racontoîent à l'envi ses bienfaits, en grande partie inconnu* 
jusqu'alors. Tous, fondant en larmes, prosternés autour de 
son lit funéraire, l'invoquoient plutôt qu'ils ne prioieut 
pour lui , se disputant ses cheveux comme vise relique pré- 
cieuse, et appliquant *ur lui divers objets qu'ils rempor- 
toient chez eux comme des objets de bénédiction. A ses fu~ 
Dérailles assista une multitude de fidèles, attirés non par la 
curiosité, mais par le besoin de la reconnoissauoe. 

— . On se rappelle le procès de M. l'abbé Partie, curé de 
Lalonde , diocèse de Rouen , au sujet du refus de sépulture 
fait A M. Feutry, père; on lui suscite dans ce moment une 
nouvelle affaire. Des habitans de Lalonde ont pensé, sans 
doute, qu'une seconde plainte corroboreroit la première, et 

Sue leur curé seroit au moins obligé de quitter la paroisse. 
Is l'accusent de concussion , ils prétendent cju'il enfle ex* - 
traordinairement et arbitrairement le tarif des inhumations, 
et qu'il y en a qui vont jusqu'à 100 fr. , ce qui est exorbi- 
tant pour une paroisse de campagne. Ils ont rendu plainte 
devant le procureur-général , qui , après avoir pris, des ren.- 
seignemens sur les faits allégués, a répondu qu'il ne lui pa- 
roiasoit pas que ces faits rentrassent dans aucune des catégo- 
ries prévues par les lois pénales, et qu'en admettant comme 
fondés les griefs des plaignans, ils devraient s'adresser au 
conseil d'Etat ou au ministère des affaires ecclésiastiques. 
Malgré cette réponse du procureur-général, un journal, qui 
a rendu compte de cette affaire, n'en persiste pas moins à 
présenter le curé de Lalonde comme coupable de concus- 
sion, et à dire que la preuve des faits est acquise. 

«—M. Appert, dont tout le monde connolt l'active pbi- 
lantropie, a conçu le projet de porter les lumières nouvelles 
dans la Vendée, pays qui, comme nous le savons tous, gé— * 
mit dans les ténèbres de la superstition et du fanatisme. Pour 



l'éclairer, M. Appert a fait distribuer à Bourbon -Vendée 
un très-grand nombre de nouveaux Testa mens, édition, à 
ce qu'il paroît, de la société biblique; mais des personnes 
zélées ayant cru y voir des traces de l'esprit de secte, les bons 
Vendéens se sont empresses de rejeter ces insidieux présens , 
et M. Appert en aura. été pour ses frais. Les religieux habi- 
tais de Ja Vendée le dispen seraient volontiers de sa sollicif 
tude à leur égard; ce sol n'est pas propre aux germes du li- 
béralisme. Au surplus, ces distributions ne se font pas 
seulement dans la Vendée : dernièrement , à Paris , un 
homme très-bien mis fut rencontré dans le faubourg Saint- 
Germain, déposant sur les bornes de petits imprimés pro- 
testa n s pour l'édification des artisans et des commission- 
naires du quartier. Gomme ce genre de prosélytisme ne part 
point delà faction apostolique,: ainsi que rappellent les li- 
béraux, ils ne le dénonceront pas dans leurs feuilles. Ils 
tremblent à la moindre apparence d'ultramontanisme; mais 
ils sont froids et indifférens quand il n'est question que de 
nous rendre protestans ou de semer parmi nous l'impiété. , 

— Nous annonçâmes, l'année dernière, dans ce journal, 
n* 1398, l'expulsion de l'évéque du Chili, don Joseph- 
Jacques Rodriguez Zorilk, que les révolutionnaires de ce 
pays avaient fait enlever et transporter ho&s du territoire J 
sans autre forme de procès, et au nom de la liberté. Ce pré- 
lat est venu en Europe après un voyage long et pénible. Il 
passa par la France en se rendant à Madrid, où ilvrt retiré. 
TJn journal a n non coi t, il y a quelques joursj que ce prélat 
va publier un écrit contre la présentation d'e'vêques au sainjL 
Siège par Bolivar, pour les anciennes colonies espagnoles* 
On peut pressentir comment Tévêquc de Saint- Jacques du 
Chili traitera cette question ; mais n'y auroit-il pas aussi lui 
écrit à faire sur les inconvéniens de la vacance des sièges et 
sur le triste état de l'Amérique méridionale, où bientôt il 
n'y aura plus d'évêques? M. Zorilla est un prélat zélé et ca* 
pable; il est né en 1750, et a été fait évêque, non en 1775, 
comme nous l'avons dit par erreur, mais eu 1810. 
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NOUVELLES . POLITIQUES. 

Paru. Mercredi dernier, après le conseil des mimitres, le Roi a 
tenu un conseil privé où ont assisté M. le Dauphin, MM. les comtes 
Beognot et Mole, le haron Portai et le vicomte Lâiné, ministres 
d'Etat; MM. le baron Mounier et Lepelletier d'Aulnay, conseillers 
d'Etat, et M. le comte de Chabrol, préfet de la Seine. Ce conseil a 
duré quatre heures. On dit qu'il avoft pour objet le projet de loi sur 
l'organisation municipale. La veille, il y avoit eu conseil des ministres 
chez M. de Martignac. Des ministres d'Etat et des conseillers d'Etat 
y ont assisté au nombre de do, ■ ■ 

— Le Roi vient d'accorder nne somme de 3oo fr. à la commune 
de Billy-Montigny (Pas- de Calais) , dont les récoltes ont été ravagées 
par la grêle. 

— Le jour aue le Roi a traversé le nouveau pont de Chof»y r 
S. M. a envoyé au maire une somme de 5oo fr. pour les pauvres de 
Choisy. 

— Jeudi dernier, M. le duc de Bordeaux , accompagné de son gou- 
verneur,, du miniitre de. la guerre et du général Rogniat, a visité 
l'hôtel royal des Invalide*. S. A R. , après avoir été reçue par M. le 
marquis de Latour-Maubourg , gouverneur de l'hôl cl , a traversé les 
rangs d'officiers et de soldats, et i\sî rendue à l'église; ou ie ; clergé 
l'a conduite processîonnellement au chœur. On a chanté le Domine, 
salvum. Ensuite le jeune prince a examiné les tombeaux de Turenne 
et de Vauban et le dôme de cette églhe. De là M. le duc de Bor. 
deaux a visité la bibliothèque, les réfectoires, les cuisines et l'infir- 
merie, où il s'est entretenu quelques instant avec un invalide âge de 
lOQ ans. Le prince s'est retiré à quatre heures, nu milieu de nou- 
velles acclamations. 

<— On assure que des promotions viennent d'avoir lieu parmi les of- 
ficiers supérieurs de l'armée française de M crée. M. le maréchal -de- 
camp Durrieu est nommé lieutenant-général; M. le général Schaeider 
devient chef d'état-major ; M. le colonel vicomte de La^itte, com- 
mandant l'artillerie, c-t nommé maréchal-dc-camp , ainsi que M. le 
colonel Dretzel sou«-chef d'élal-major, et M. de Cu bières colonel du 
27» de ligne. On ajoute que l'armée d'expédition sera portée à 
25,ooo hommes , et que M. le marquis Maison sera nommé maréchal 
de France. 

— Par ordonnance royale du 23 novembre, M. Feutrier, conseiller 
d'Etat, ancien préfet, a été nommé à la préfecture de Lot-et-Ga- 
ronne, en remplacement de M. Musnier de la Converserie , démis- 
sionnaire pour couse de santé. 
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— M, Duciaux, secrétaire-général de la préfecture du Ilaut-Rbin , 
est nommé 5ous-préfet à Weissenbourg. M. Esmangart fils est nommé 
secrétaire-général du département du Haut-Khin , qni a pour préfet 
M. E<mangart père. 

— M. de Viimes, préfet de Troyes , nommé à la préfecture de 
l'Isère, a demandé et obtenu de ne pas quitter le département de 
l'Aube. On dit que M. Dumarrallach , député , refîne la préfecture 
desArdennes. 

— k On de voit plaider mercredi, en police correctionnelle, l'affaire 
de M. Signol contre M. l'abbé Vrindts. On se rappelle que M. Slgno! , 
qui est , dit-on , rédacteur du Corsaire, avoir assigné M. Vrindts pour 
un article du Conservateur contre la franc maçonnerie. M. Hcnnequin 
devoit plaider pour ce dernier; mais If. Signol ayant demandé la ra- 
diation pure et simple de l'affaire , le tribunal a donné acte à 
M. Vrindts du désistement de son adversaire, et a condamné ee der- 
nier aux dépens. 

-—M. de Fougères fils, chef de bureau au ministère des finances, 
Tient d'être nommé référendaire à la cour des comptes. 

— M. le prince de Ptdignac, ambassadeur à Londres, vient d*arri- 
▼cr a Paru. 

-—M. le duc de Mortemart , ambassadeur extraordinaire auprès de 
l'empereur de Russie, est arrivé à Paris. 

— - M. Lucas -Charopionnière, député de la Loire - Inférieure et 
membre du conseil de ce département, est mort a Nantes le aa de 
ce vois. 

- —M. Ajnar, professeur émérite-de 1* Université, est nommé inspec* 
teur honoraire de l'Académie de Paris. 

— Le ministre de l'intérieur vient de commander à M. Frago- 
nard un grand tableau ponr l'église Sainte-Geneviève. Le sujet de . 
ce tableau est une assomption de la sainte Vierge. 

— Le ministre de l'intérieur vient d'écrire aux Académies royales 
des sciences, des inscriptions et des beaux-arts, pour les inviter à 
s'occuper du choix de savans et d'artistes qui seront chargés d'aller 
en Morée explorer cette terre historique sous la protection de l'ar- 
mée française. L'Académie des sciences de Paris a déjà désigné 
MM. Guvier et Geoffroy Saint-Hilaire. 

— Le mini tre de l'intérieur a décerné deux médailles d'argent 
. aux sieurs Chapuy et Charton, habitans de Saint- Laurent , qui, le 

1 er juillet dernier, ont sauvé la vie à deux jeunes gens près de se 
noyer dans la Saône. 

— M. le préfet de police, après avoir réprimé la mendicité, se 
propose de fonder une maison de travail et de refuge pour les pau- 
vres, au moyen de souscriptions volontaires. Il a publié un avis en 
forme de prospectus, qui indique les conditions et le mode de cette 
souscription. La perception sera faite à domicile; l'on pourra re- 
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mettre aussi In .dons au trésorier de la préfecture de police, a«x no- 
taires désignés a cet effet , et chez tes maires des communies du dès 
partemefit de la Seine. M. de Betleyme donne en outre un louable 
exemple, en faisant lui-même une souscription parmi les nombreut 
fonctionnaires et employés de son administration. 

— Quatorze condamnés ont obtenu leur grâce pleine et entière au 
bagne de Brest , a l'occasion de la Saint-Charles. Deux d'en tr eux 
étoient condamnés aux travaux forcés à perpétuité. Plusieurs com- 
mutations de peines y ont eu lieu en même temps. 

— Le procès relatif aux chansons de Béranger ne sera appelé au 
tribunal de police correctionnelle que le mercredi 10 décembre. 

— La cour d'assises du département du Nord vient de condamner 
à i5 ans de détention deux enfans de 12 ans, coupables d'avoir, il y 
a quatre ans, commis avec discernement le double crime de viol et 
de meurtre sur une petite Bile de 7 ans. 

— La cour royale de Douai vient de décider que, pour la fixation 
du cens électoral , la contribution des portes et fenêtres doit compter 
au propriétaire de la maison , même quand il la donne en location 
et ne l'occupe pas lui-même. 

• — Une jeune fille de 17 à 18 ans vient de se distinguer» a Lille, 
par un trait de dévoùment et d'intrépidité peu commun parmi les 
personnes de son sexe- Sophie Honoré, servante d'un batelier de 
cette ville, ayant vu la fille de son patron , âgée de sept ans, tom- 
ber dans le canal de la Basse-Deùle, et entraînée par le tourbillon 
qu'occa*ionnoient les eaux du moulin situé près de l endroit ou. Ten- 
tant a voit disparu , se précipita tonte habillée dans l'eau , et après 
avoir plongé quelques secondes, elle a eu le bonheur de rendre i'tfn> 
lant a ses parens. 

— On écrit de Bordeaux que la statue en pierre de l'illustre arche- 
vêque M. d'Aviâu du Bois de Sanzay, destinée à être placée sur lé 




cautions les plus délicates, à élever cette statue précieuse sur le sar- 
cophage en pierre qui est depuis long-temps terminé. Le saint ar- 
chevêque est représenté à genoux, dans l'attitude de la méditation. 
On vante la ressemblance parfaite et l'expression religieuse de cette 
statue. 

— On apprend de Villefranche-sur-Saône une belle action a la- 
quelle a donné lieu la crue subite du Morgon. Deux vieillards, 
surpris dans un rez-de-chaussée par l'inondation , alloient périr ; le 
berceau d'un enfant alloit aussi être entraîné par le torrent, lorsque 
M. l'abbé Dannet , curé du lieu > se précipite a cheval au milieu des 
eaux, et parvient, en courant les plus grands dangers, à sauver les 
infortunés que la mort menaçoit. Cet acte de détournent a valu au 
fénéreox ecclésiastique les plus douces bénédictions des habitai». 
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— La canal de Monsieur est maintenant navigable depuis Mont- 
biUiard jusqu'à Besançon. . 

— La première division 'de l'armée d'occupation de Cadix est arri- 
vée à Bayonne le 20 de ce mois; la seconde, le ai ; la troisième, le 
22, et la quatrième, le 23. 

— Le roi d'Espagne a accordé des décorations de Tordre de Char-* 
les 111 el de celui de Saint-Ferdinand aux troupes françaises qui for- 
moieot les garnisons des places fortes du nord de l'Espagne, et qui 
fes ont évacuées aux mois d'avril et de mai dernier. Le nombre de 
ces décorations est de 28 pour la garnison de Pampelune. 

— Le roi d'Espagne a fait distribuer, dans les huit premiers mois 
de cette année, sur sa cassette particulière, 242,000 réaux aux fa- 
milles indigentes 1 , et 86,422 réaux aux églises pauvres. 

— Achmet-Bey, oui commandoit plusieurs places fortes dans ta 
Messénie, est arrive à Toulon avec quelques officiers de son armée. 
Le fifc d'Ibrahim-Pachâ , qui a débarqué dernièrement dans ce port, 
vient à' Paris. 

— On annonce que tous les officiers de la marine anglaise qui ont 
accepté leur part des armes précieuses que la garnison de Patras a 
été obligée de déposer, se sont empressés d'en envoyer la valeur aux 
Turcs dont elles, étoient la propriété personnelle. 

— La campagne des Russes en Asie est terminée. Un froid assez vif 
nyant commencé f le général Paskewitsch a fait prendre a ses troupes 
des cantonnemeiis. d'hiver. Ce général est revenu à Tiflb, après avoir 
laissé des garnisons dans les forteresses, et pri$ des mesures pour leur 
approvisionnement. 

— Don Miguel vient de se casser la cuisse à Lisbonne , par suite 
d'une cbpte en voiture. On espère que cet accident n'aura aucune 
suite fâchense, la fracture étant simple. Les infantes dona Isabelle et 
.Marie de l'Assomption, qni se trou voient dans la même voiture que 
le prince, ont reçu une contusion. C'est à Barcarena, auprès do châ- 
teau du Cuiras, qu'a eu lieu cet événement. On attribue générale- 
ment le renversement de la voiture à l'effroi qu'éprouvoi<?nt les 
chevaux des acclamations et de l'empressement de la population ac- 
courue sur le passage du roi. 

— La reine douairière de Saxe, veuve du dernier roi , Frédéric- 
Auguste, a succombé, le i5 de ce mois, à une maladie dont elle 
étoU atteinte depuis quelque temps. Marie-Amélie-Augu&te, née prin- 
cesse de Deux-Ponts, et oit âgée de 76 ans. La veille de sa mort, e|ie 
avoit reçu le saint viatique. 

. -r- Le recensement de la population de la Suède de 1820 à i8a5 
présente un excédent de 69,212 individus. Elle étoit, en 1825, de 
2,771,252 habit., dont 20,499 nobles, 13,977 ecclésiastiques, 66,604 
boutgeoU, et le, reste- appartenant à la classe des paysans. Il y a 9,271 
empkjéa ov fonctionnaires civils, 2,199 officiers, 4°> 1 $9 soldat* et 
matelots. 
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— Un journal de la Jânufciae annonce que- te consul anglais k 
Port-au-Prince (Haïti) a ce««é tes fondions , par juite oVoutraget 
qu'il avoit reçut , et a un déni de justice. 



Nous avons cité un extrait d'un discours fort sage et fort 
remarquable de M. Bastoulh, procureur-général à Toulouse. 
Nous trouvons dans un journal des extraits du discours pro- 
noncé aussi à la dernière rentrée des cours par M. de Guer- 
non-Ranville, procureur -général à Grenoble. Le magistrat 
traitoit du respect dû aux lois, et il a signalé comme les plus 
grands ennemis de l'ordre social, et les philosophes du siècle 
dernier, et les révolutionnaires leurs disciples, et les écrivains 

2ui louent encore la philosophie et la révolution. M. de 
luernon-Ranville a parle de ces derniers temps de notre 
histoire comme en parient tous ceux qui ne sont pas sourds ■ 
à la voix do la raison et au cri de l'expérience. iCa déploré 
et ce scepticisme qui flétrit les âmes , et cette manie d'inno- 
vations qui nous tourmente depuis quarante ans, et ces rêves 
chimériques de perfectionnement dont se repaft notre or- 
gueil , et ces illusions de l'opinion qui nous emportent , et ces 
tristes résultats de tant de systèmes. Partout le magistrat s'est 
montré grave, religieux. Il s'est élevé contre la licence dit 
siècle et contre cet esprit frondeur qui aspire à réformer les 
lois, et qui, dans ce moment surtout, s'agite pour abolir la 
peine de mort, et pour ôter ce frein puissant au déborde- 
ment de$ vices et des crimes. Des jurisconsultes proposent 
sérieusement de changer sur ce point notre législation; in- 
sensés, dit M. de Guernon-Ranville, qui ne voient pas que, 
sans celte terrible nécessité des châtimens, la justice désarmée 
deviendrait inhabile à protéger les droits légitimes! Aussi ce 
discours n'a pas eu le bonheur de plaire à la Gazette des tri- 
bunaux; elle a voit gardé le silence sur le discours de M. de 
Bastoulh, elle présente celui de M. de Guernon-Ranville 
comme assez ridicule; elle y voit une longue série de phrases 
contre la révolution , la philosophie , l 'opinion publique et les 
folliculaires. Cette partie du discours lui paroît en contraste 
avec la situation morale et publique de la France, et elle se 
moque de ces voix isolées, qui exhument niai à propos de san- 
glans souvenirs* et provoquent ainsi de toutes parts une salu- 
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taire répugnance contre des récriminations heureusement in» 
utiles et à jamais impuissantes. C'est ainsi que la Gazette 
fait respecter la magistrature; des jpjfcrtwe*., des voix isolées* des 
récriminations impuissantes* c'est ainsi qu'elle caractérise les 
réflexions les plus morales et les plus judicieuses sur des tra- 
vers qu'elle flatte, et sur des illusions qu'elle partage. De 
jeunes avocats font la leçon aux chefs de la magistrature, 
et leur indiscrète présomption se rît des conseils de la sagesse 
et des prévisions de l'expérience. On appelle cela le progris 
des lumières. 



Nous ncus élevions dernièrement conlre les licences que Ion se 
donnoit relativement à la loi du sacrilège j des jurés et des magistrats 
Vont appliquée franchement en dernier lien dans la cour d'assises du 
Pas-de-Calais. Dans la nuit du a3 au ?4 avf i' dernier, un vol fut com- 
mis dans l'église de Ligny-St-Flochel , arrondissement de St-Pol. On 
prit du, linge, les vases pour les saintes huiles, un petit ciboire, le 
croissant de l'ostensoir, etc. Les soupçons se portèrent sur un nommé 
Malpânx, prévenu encore d'autres vols j qui nia tout, mais que beau- 



loi du sacrilège, et voulut seulement ne faire considérer Malpaux. aue 
comme -receleur, ce qui n'eût laissé que la peine des travaux forcés à 
temps. Le jury a déclaré l'accusé complice du vol s<tcri)ège; il étoit 
d'avis à la majorité de 7 contre 5^ que le croissant seul -étoit dans le* 
tabernacle. La cour a adopté l'avis de fa majorité du jury, et a cob- 
damné Malpaux aux travaux forcés à perpétuité. 



Des poursuites viennent d*étre dirigées à Bruxelles contre M. de 
Potter, v pour une lettre insérée dans le Courrier des Pays-Bas. On 
sait quelles sont les opinions de M. de Potter, ' écrivain connu par 
des ouvrages pleins d'irréligion et de malice, et par 5 on antipathie 
pour les papes, pour les Jésuites et pour tout ce qui tient à la reli- 
gion catholique. Nous avons parlé de son Histoire de l'Eglise, de sa 
Fie de Ricci, et d'autres de ses écrits. Le voilà mis en cause aujour- 
d'hui, non pas pour ses insultes à la religion , mais pour un mot con- 
tre les ministériels. Il disoit dans sa lettre au Courrier : Jusqu'ici l'on 
a traqué les Jésuites , bafouons , honnissons , poursuivons les ministé- 
riels. Que quiconque n'autn pas clairement démontré par ses actes 
qu'il iPest dévoué à aucun ministre soit mis au ban de la nation, et 
que l'anathème de l'antipopularité pèse sur lui avec toutes ses suites. 
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^î. de Porter, par une lettre du 14 novembre, qui a été rendue 
publique, a avoué la lettre précédente, et en a pris sur lui ta respon- 
sabilité. Interrogé devant le juge, il s'est également reconnu auteur 
de 1* lettre. Cette affaire fait beaucoup de bruit dans Je* Pays-Bas, et 
il est a«$ez plaisant, dit le Courrier, de voir un écriyain tel que M. de 
Petter traduit presque comme un Jésuite. Un gouvernement qu'on 
disoit si libéral commence donc à trouver que Ton peut abuser de fa 
liberté de la presse. Il tolère tous les outrages à la religion-, et \\ » of- 
fense d'une plaisanterie contre les ministériels. Quand on est insou- 
ciant sur des objets si graves, en devroit bien être moins susceptible 
pour des bagatelles. 



L'Ecole des jeunes demoiselles, ou Lettres d'une mère vertueuse à sa 
fille, avec les réponses de la fille, par M. l'abbé Keyre (i). 

Cet ouvrage jouit d'une juste réputation dans les établissement 
d'éducation pour les jeunes personnes. L'auteur le publia eu 1786 f 
le Censeur en fit alors l'éloge. C'est, dit l'abbé de Turményes, c'est 
nu plan d'éducation qu'une main habile a tracé d'après les principes- 
de la foi et de la morale chrétienne. Les lettres de la mère sont en- 
tremêlées de traits historiques, de fables en vers et d'autres accessoires 
propres à donner plus d'intérêt et de variété à l'ouvrage. 

Au commencement du volume, on a joint une petite notice sut 
Fabbé Reyre , elle nous a paru extraite de celle que nous avons don- 
née dans ce journal, tome XXXVIII, sur cet estimable et laboriee* 
écrivain , qui s'étoit particulièrement proposé d'être utile à U jeunesse. 

Les mêmes libraires ont publié un livre qui pourra être recherché 
dans les collèges et pensionnats de jeunes gens; c'est V Art poétique 
d'Horace, traduction interlinéaire, et mot à mot, avec la version fran* 
çaise, par M. Vidal (a). On dit que cette nouvelle édition a été revue 
et corrigée par A. B. L'auteur indique dans la préface la manière de 
se servir de son travail. En voulant faciliter aux écoliers l'explica- 
tion des auteurs, il se flatte de rendre aussi service aux maîtres, et 
de leur épargner du temps et de la peine. La traduction esl accom- 
pagnée de notes propres à éclaircir les difficultés du texte. 

(1) 2 vol. in-ia, prix, 2 fr. 5o cent, et 4 fr. franc de port. 

(2) In-i2,prix, 1 fr. a5 c. et 1 fr. 5o cent, franc de port. 

Cet ouvrages se trouvent chez Périsse frères, à Lyon, et à Paris, 
place $aint-André-des-Arts, et au bureau de ce journal. 
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Collectio seleota sanctorum Ecclesiœ Patrum, compleclens f . 
exquisUksùna opéra, tum dogmatica et moraUa, tum 
apologetica et oratoria. 



Nous ne saurions faire mieux connottre Je plan do celle 
entreprise qu'en citant ici une partie du Prospectus* oui est 
rédigé avec talent, et qui donne une idée très- favorable de 
r esprit qui a présidé au travail des éditeurs : 

ce Tous les grands génies qui ont illustré l'Eglise dans les 
derniers siècles ont recommandé, par leur. exemple surtout,, 
Tétude des Pères, aujourd'hui presqu'entièrement abandon- 
née parmi nous , non point sans doute par négligence , mais 
par suite des malheurs du temps. Autrefois les bibliothèques 
des monastères fournissoient aux ecclésiastiques une grande, 
facilité ppur cette élude. Ces vénérables asiles de la science 
ont été détruits au nom des lumières, parce qu'ils étoient 
surmontés d'une croix. L'incrédulité eut ses Vandales ; elle 
«fit aussi ses Omar. On vit les écrits des Origène, des Augus-, 
%in , des Chrvsostôme , jetés aux flamm.es, ou lacérés pour 
l'usage du plus bas négoce. De précieuses collections échap- 
pèrent néanmoins aux, ravages du fanatisme philosophique, 
mais depuis, le commerce étranger, et particulièrement celui 
de l'Angleterre , en a enlevé une grande partie, de telle sorte 

Î[u'au milieu des progrès toujours croissans de la librairie 
lançaùe, les ouvrages des Pères, de jour en jour plus rares, 
sont à un prix beaucoup plus élevé que celui.de toute au Ire 
collection. Dans cet état de choses, une édition complète 
de leurs œuvres viendrait sans doute bien à propos; mais 
lors même que les nombreuses difficultés qu'elle présente 
pourraient être surmontées en ce moment, elle ne répondrait 
pas aux besoins actuels du clergé, parce qu'elle serait trop 
coûteuse. 

» On a donc, dû chercher un moyen qui pût satisfaire aux 
désirs des ecclésiastiques avides d'instruction , et qui fût en 

Tome LFIU. U/tmdela fteli&oQ, *t4u, Hol. G \ 
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même temps proportionna à lenrs facultés pécuniaires. Nous 
croyons l'avoir trouve*. Les œuvres des Pères peuvent être 
divisées en deux classes : l'une comprend des ouvrages que 
fos érûdito seul* patooorent plus encore qu'il» ne les iiaeotv, 
et qu'ils n'ouvrent-guète que pour extraire au vérifier quel- 
ques citations; l'autre se compose de productions qlw v . soit 
pour le fond , soit pour la forme, sont d'un intérêt plus gé- 
néral , telles, que les savantes apologies <lu christianisme, Jes 
principaux traites contre les hérétiques, ue> commentaires 
sur les diverses parties de la Bible, des givres de morale et de 
piété, pleins d'idées sublimes et de, la pUis tendre onction r 
des chefs-d'œuvre oratoires, et une suite d'homélies qui, 
sans être toutes du premier ordre, n'en sont pas moins très- 
utiles aux prédicateurs; enfin lant de lettres admirables 
éparses dans un nombre si considérable de volumes, qii*ït 
formerait lui seul une bibliothèque. De là ridée d'Imprimer 
séparément tôiit ce qlièee vaste recueil offre dé pi Us be4u et 
de* plus instructif : Collection choisie, don* l'acquisition serft. 
incomparablement phis facile que cette d'une «ollèction cn> 
tière , et qui néanmoins peut' la remplacer pour la plupart 
des? souscripteurs'; ear avec elle ils se- feront procuré ' pro^ 
bablement tout ce qu'ils liraient sSls^éssédoieht l'édition 
complète. ' " • t '* ' -■•■.•.»-.•;•.<,. . . ^ , -. .. k , y y. 

* Les ouvrages qui n'offrent qu'une analyser pliisou riiorn* 
étendue dés Pères ne pâroissent pas de n attiré à. rfcm|flâfcër 
cette collection. I/analyseest à un livrée qiife | là dissection 
est à 'ira corps organique. Il est bien différent de voir, d'en- 
tendre l'aûtéuf lui-même, ou* de ne plus toucher que f c4 *jui 
en 1 reste après une espèce d'àiïatpmfé qitrî n'en laisse apercée 
voir le plus souvent -que le squelette. On sait d'ailleurs que 
lés analyses représentent l'esprit de ce'tu? qui les fait : pres- 
qù'autatit que Tesprit des auteurs analysés telles dépendent 
de sa manière de concevoir", de son degré d'instruction , de 
$ës préjugés même, et cet inconvénient, déjà très- réel par 
rapport à des ouvrages peu étendus , est ! énorme tdrsqu*tl 
s'agit de la Volumineuse collection" dès Pères. ïPest-il'pas a 
craindre, pour celui qui essaie de les reproduire dans détf 
analyses, qu'il ne lui arrive souvent «lé lié pas bien entrer 
dans la pensée de tant d'auteurs si diâjéretts pkr leur génie, 
et, traitant une immensité de questions souvent très-pro- 
fondes, de ne p8s saisir exactement l'ordre de leurs idées, et 
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%\é négligéi? ce^cpi- «t< important' pour d*s accessoires qtâ 
lk>nt frappé davantage parce iqu'H 1 s se rapportaient au cftra^ 
tèee p*rticulter de> 9oa Josprit? Ajoutez i cela que ce genre 
ci'oitv rages m -est d'atocuo secoua ped* les'citatîonb<que ItaQ 
peut avoir à-iaâré dans des-dréeottis ou dans des écrits* Aussi 
croyons^Héus cçuWsera raeins goûté , à mesure qu'on aura 
plus de fatfhtés ponK remonter aux sources. Là CoUectiùk 
choisie apouE huit dé rejndtfeeo service relativement à la^oocn- 
Tioissance des »PSrei r et 'peut-être ést-it permis, de penser 
qu' et le> ooritrib uie ra 1 À • préparé r ; la restaura tion com plète dos 
éludes ecclésiastiques, auxquelles la révolution a portera 
ctrup si funeste.' ."* f • '• / w» • - -' *:» " 

' »Pîu^ celte; entreprise est rro portante , puis il est néces- 
saire dé toe rcxééuter qiie d'après un plfin bien conçu. Vbfcl 
les bases qui ont 'paru 1-es meilleures. . f '* 

y> En généra î ;> on ne donnera que ejes ouvrages complets , 
sauf des extraits de certains écrits dont quelques parties seu- 
lement offrent ce degré d'intérêt qui doit distinguer la (Col- 
lection. 

nO« suivra L'ordre chronologique ;. toutefois la~collee£U>Q 
sera iearr&iuée pax,un£ suite d'homélies, j-angée* suroaut l'or-t 
<3re des Ey^neiles pour chaque, semaine de l'année, Çcfcte dis* 
position est plus coup m ode pou* ,|es prédicateur».,* { 

» QiK*qu W ait ju^é tôt* venante d'imprimer lo texte ptyr> 
sans notés ni> commenta wres , on croit cepei?cliBJ devoir join* 
dre do* é^tairckséolens à nn petit nombre de passades ^dé 
quelques anciens Pères q*ui ne se sont pas toujours ex puiifeeM, 
^o matière de dogme», aveu cette précision rigoureuse que lés 
subtilité» des hérétw^ues ont rendue depuis si nécessaire; Ces 
éelaircissemere seront tirés en entier des 'théologiens les plus 
estipiésJ *'../. 1 i ■ • -■••.» 

» Les- écfrTtsdtî' chaque Père seront précédés de sn notice 
trîstoriquc ,1a iris? que de la fiste complète de ses œuvres» V 

" La collection choisie des Pères doit forpaer environ 3o vol, 
iu*-$°; on suivra, les ccjitions des Bénédictins r pu pour ceux 
^e» P^res,, qu'ils .n'ont pas publiés/ les éditions les plus esti- 

Îiées. yîngt-cin^eccicsiastjques, se sont- partag4 'k travail. 
fa d'eux^est édi^y /principal; déjà connu par une faito^ 

G j 
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dmtum à la lecture des Pêne* dont nous avons rendu compte, 
il.cat fort capable de diriger l'entreprise, et «on coût, son. 
intelligence* son sèle et sa piété sont d'un heureux présage 
pour le succès de la collection. On doit regretter qu'il ne se 
soit pas nommé dans le Prapectua, qui donne la liste des 
autres collaborateurs. Parmi eux sont des grands* vicaires j 
MM. Cattet, de Lyon; Lamothe, de Nanci; dèRochemon- 
teix, de Poitiers; des supérieur» ou professeurs de séminai- 
res* MM. Abeilbé et Chevallier, à Ausch ; Blanc et Gousset, 
à Besançon ; Lottin, au Mans; Taury, à Poitiers; Juslamoht, 
à «Avignon; des missionnaires ,. des prêtres employés dans le 
ministère ou dans l'enseignement, MM. Buquet,' Doney, 
Faurfet, Hilaire, St-Yves, etc. On nous, excusera de ne pas 
les. nommer tous; mais le Prospectus ayant été. fort répandu, 
on les conooîtra aisément. Chacun d'eux s'est chargé d'un 
ou de plusieurs Pères, de manière à ce que l'entreprise puisse 
marcher plus vite, et que lès différentes parties en soient.ee-, 
pendant traitées avec soin. 

On annonce que l'ouvrage paroitra par livraisons de deux 
volumes tous les deux mois. Le premier volume, que nous 
avons sous les yeux, contient une analyse et des extraits de 
i'Epltre catholique de saint Barnabe, une analyse et des ex- ., 
traits du Pasteur d'Hermas , une notief spr saint Dénis l'A- 
réopagite et sur les écrits qui lui ont été attribués, la pre- 
mière Epitre du pape saint Clément aux Corinthiens, les 
wpt Lettres de .saint Ignace, évèque d'Antioche, et la rela- 
tion de son martyre; la Lettre de saint Polyoarpe, évêque 
deSmyrne, aux Philippiens, et: la circulaire de l' église de 
Smyrne sur son martyre; tes écrits de saint Justin , martyr, 
et principalement son exhortation aux Grecs, ses deux Apo- 
logies pour les chrétiens, son Dialogue avec Tryphon et sa 
Lettre a Diognète ; la Lettre des églises de Vienne et de Lyon 
sur le mai lyre de *aiut Pothin et autres. Ces pièces sont ac- 
compagnées de notices sur les auteurs, d'une appendice et 
de q uelq u es n otes. 

On a lieu d'espérer que le cierge accueillera avec intérêt 
une entreprise aussi honorable qu'utile. Il s'agit de répandre 
les" écrits des. Pères, c'est-à-dîre, des hommes qui ont illustré 
l'Eglise par leur dortfine, en même temps qu'ils l'ont édifiée 
par leurs" vertus. Les ecclésiastiques trouveront dans une 
telle collection des sujets de méditation et d'étude, desfali- 
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mena à leur piété, des secours pour l'exerieice do ministère, 
de» modèle pour lar prëdreaiîoin , de» aigu mens contre le» «r« 
retira;, enfin des raonumèns de la tradition chrétienne, tant 
sur les vérités de la foi cjue sur lés règles ide. la» morale. 
' Tout l'ouvrage est en latin , imprimé avec caractères neufs 
et sur bon papier. L'éditeur se propose de donner une atten- 
tion particulière à là correction du texte. 



NOUVELLES ECCLÉSIASTIQUES. 

. Paris. Une affaire assez importante a été portée le *6 novem^ 
bre à L'audience de la cour de cassation. Il s'agissoit de savoir 
si un testament par lequel le testateur avoit ordonné la vente 
4e ses biens pour faire dire des messes pour lui et pour, les 
siens avoit besoin de l'autorisation du. gouvernement.' La 
cour royale de Paù avoit jugé que non, et par ariêt dur 
i4 août i8a5,elle avoit rejeté la demande, des. héritiers de 
la dame Lafourcadc, qui, avoit fait un testament dans la* 
forme mystique, et *nai avoit déclaré Vauloh? que tous ses 
biens fussent Vendus pour le produit eivfctre employé, à faire. 
dire des messes pour son mari, sa fille, sa mère et pour elle-', 
même. Le cqré du lieu, qui paroît être Poirchora de ,. arron- 
dissement de Dax, étoit nommé exécuteur testamentaire, efc 
prié de faire exécuter ces dispositions. C'est sur l'opposition, 
des héritiers cm'est intervenu un premier jugement , et en* 
suite l'arrêt de la cour de Pau. Le considérant porte que,* 
dans l'espèce,, le testament n -institue -point. de légataire,^ 
qu'on ne peut réputer teU des ecclésiastiques appelés à célé- 
brer des messes, que les lois et ordonnances qui prescrivent» 
l'autorisation du gouvernement n'ont trait évidemment) 
qu'aux corporations et établissements ou. à des fondations' 
pieuses, et non à des prières demandées. La cour de cassa- 
tion a pepsé différemment. Les intérêts des héritiers ont été 
soutenus par M. Odilon-Barrot, quia prélendu quela doc- 
truie de la cour de Pau sëroit uue source d'abus. Le curé, 
M. Isa n te, ne s'est poiot fait représon ter par un avocat, *t^ 
s'est contenté de faire signifier un mémoire» en. faveur du> 
testament. L'avocat-général a conclu à la cassation. La cour, 
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4piis 4M* Joug délibéré \ ! a flrendu. un *rrDt,qtei( casse bêlai 4e 
Pau;» attendu ,fcst»ii dii>>qu'il s'agit d'un legs ppeukiet ur>i- 
véniel pour service religieux, qui ne ' pouvez t. îi'exéouter 
qu'avec l'autorisation cfee l'évêque diocésain , et que ces sor*- 
ttts.de dispositions nç peuvent s , çxécu < ter qu'ayec ,1'? utQvi^a- 
tion du. gouvernement. Nous rendons compte de ce ,fajt> 
dont la connoissance peut être de quelque intérêt jpour nos 
lecteurs. 

— Dans uu journal du 1 1 novembre, on proposoit sans 
façon de supprimer tous les aumôniers de régi mens ; c'était , 
disoit-on , une économie de 5oo,ooo fr. lia messe serait dite 
pnr les prêtres des lieux où les régi mens se trouvent; dans les 
hôpitaux , les secours seroient donnés aux militaires malades 
par les aumôniers de ces établissemcns. Ainsi , ajoutait -on , 
b*e* portante ou malade, l'armée n*a pas «besoin des aumô- 
niers peur faire son salttt. -De> plus, les attmô nie rs sont un 
stijet d'inquiétude peur tous- les militaires, ce sont des es-»- 
ptonsqui fendent tous les mois compte au grand' auidôniery 
ils envoient des notes- ^ar le "colonel «comme sur le tambour. 
De là des défiances qui ««neift à leur 'ministère. Enfin 4e$ 
nj5 atimôniers âei régi m en s, répandus dans le$eam pannes , 
y comWerokiu un vide affligeant. Tel était icpfan du Con^ 
mtièutwnncl, pian £btt simple, 'comme on voit, et plein de 
bienveillance pour les aumôniers gomme pour la religion. 
Mu l'abbé <^ajon r aumônier du 7* de dragons, en garnison 
à&ifMLhri, y répondit dans une lettre adressée au Oonslkur 
tionnel, nuis ;que ce journal , avec son impartialité ordi- 
naire, refusa d'insérer. Cette lettre éloit néanmoins aussi 
mesurée daus la forme que solide pour le fond. M. l'abbé 
Gugrou représentait 4fue les prêtres des villes ne pou notent 
remplacer entièrement les aumôniers, soit parce qu'ils ont 
d'antres 'OCctqpatiorjfS, soit parce qu'ils n'ont pas l'habitude 
des rapports avec le soldat, rapports qui exigent un genre a 
part;: que tes ehfans de troupes, qui réclament des soins assi- 
dus ^seraient alors abandonnés*, que l'on ne pouvôit espérer 
qu'ils, cuisent la même confiance pour des ecclésiastiques qui 
changeraient avec la garnison ; qu'il faudrait donner un 
traitement aux piètre* des paroisses qui rendraient quelque 
service ad x régi mens, ce qui aifoibliroit les économies pro- 
jetées ç que, si des paroisses de 600 âmes et même au-dessous 
ont des pasteurs^ il n'est pas étonnant qu'on en donne à des 



Cficgf 4e trpqpcs dç r 1 5pq hommes ;: çpuç sap^ <}#qte on ne vejrt 
pa* ^jSFr^pçhir de lout.culte le militaire français ; .que les pu-» 
mpnie^ ne, laissent [vas d.'opérer . quelque bien" , chacun sui- 
yant *a capacité; que. plusieurs .sont à la tête . d'écoles ié&t- 
^^nt,au^ r qp'^r* tâchent d^a paiier les querelles^et d'étouffer 
lef.cUV^iqnsv qu'ils, violent les malades, et que., par leurs 
sqins, des soldasse $ppt préservés pendant 6 ans de la cour 
t^lgion des mauvais exemples. .M. l'aùmonier dément arec 
farce ce qjui. avait été dit de l'espionnage de ses confrères ; il 
e^t faux qu'ils rendent compte de la conduite des militaires* 
ei\qu ils. aient des registres où ils notent la. vie du colonel 
çcKp me celle du tambour. M. Guyon dé iaraitque cette accu- 
sation était sans fondement, et qu'on n'y trou voit mçme pas 
de prétexte ^an> les instructions imprimées de M. Je grand 
^aumônier aux ecclésiastiques .placés dans. les difféYensiçoçps.. 
Vqus avez çtç indignement trompé, dîsoit en finissant 
M.^abbéGuyon , la .France l'aura été aussi; la justlco doit 
vous faire un devoir d'insérer notre réclamation. Néanmoins 
1* réclamation a été laissée à l'écart. Il est permis au Constir 
tiUioniiel de noircir, d'accuser, de diffamer les prêtres; mais 
insérer leur, apologie, même la plus mesurée,. mais réparer 
l'injustice, mais dissiper les soupçons qu'il avoit semés, cela, 
j*fen&çe plue dans son plan , et il n'y a point derplacc^dans ses* 
cojonfles pour eçs rectifications et ces désaveux.. . 

>4^ M; l'abbé Gdoriot et M. CftiMat, son corr fi ère > ont 
donné à Ndnci k» exercice^ de la retraite sacerdotale. 
SU* s'^itorit W as octobre. X»a saison , déjà avancée, a été un 
obstacle périr un certain nombre d'ecclésiastiques, qui n'ont 
pu s'y -rendre, néanmoins cent quarante prêtres environ s'y 
trouvaient réunis. Totte ont été vivement tombés- du zèle 
<Ms missionnaires , et Jeurs solides instructions ont. laissé des 
ini pressions proïbndesi La veillé de la clôture ) a*u sotr,itout 
* lé dfengé a vé>éré la relique dé saint Léon IX , ancien évê* 
cfuedè Tciul et! souverain pontife. Envoyée » M. l'éveque de 
Nanci par le (saint Père, elle est destinés k enriohir la cha* 
peèie qoi sîélkvé maintenant à Dabo, arrondissement de 
Sarreboiwg ysur la montagne et au lieu même où naquit e'e 
grand pontife. Le dernier jour, où s'est rendu processionnel 
lemeint à la cathédrale, oh M. Gloriot a fait un excellent 
discours sur le sacerdoce/ Au bienfait de cette retraite, les 
missiomialires ont ajouté celui d'une nouvelle retraite pour 
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les élèves du grand séminaire , à ta rentrée des vacance*. 




ces , et rccevoit en particulier, avec une bienveillance pater- 
nelle , chacun de ses prêtre.* , pour s'informer de l'état de leurs 
paroisses. Il leur a aussi parlé plusieurs fois dans les réu- 
riions générales, et tout en leur donnant les conseils de la 
prudence et de la douceur évangéliques; il a cru de son de- 
voir de les prémunir contre les intrigues d'un parti qui s'a- 
gite en tout sens pour semer la division dans les rangs du 
sacerdoce, et ruiner l'édifice de la foi parmi les peuples. Des 
larmes ont coulé lorsque, dans un de ces mouvemeos heu- 
reux qui appartiennent encore plus à son ame qu'à son ta- 
lent, il communiquoit à toute cette famille sacerdotale qui 
l'entouroit les sentimens de foi dont il est si vivement péné- 
tré. Le prélat a aussi signalé, avec le mépris convenable, 
certaines calomnies absurdes dont il sa voit être lui-même 
l'objet, celle, entr'a ntres, d'avoir détourné, en faveur de 
son œuvre du Mont-Valérîen , une somme d'argent apparte- 
nant au séminaire, tandis que des pièces authentiques dé- 
montrent que, dès* les commeheemens de son épiscopàt, de- 
puis plus de quatre ans, cet argent est placé à r avant âge dû- 
séminaire de la manière et la plus légale et la plus sûre. 
Sans doute tant de preuves, depuis i5 ans, d'un zèle et d'un 
dévoûrncnt sans bornes, tant de sacrifices en tout genre et 
une fortune considérable étoient d'assez puissans motifs pour 
faire apprécier le ridicule de cette inculpation. Aussi M. l'é- 
vêque auroit dédaigné probablement d'entrer dans cesexpli- 
- cations, s'il ne s'y étoit vu comme forcé par l'acharnement 
dos ennemis de la religion. Une classe d'hommes, dont la 
haine est pour lui iin titre d'honneur*, profitoit adroitement, 
pour surprendre les simples, de ce vif intérêt qu'il attache à 
l'établissement du Calvaire de Paris. Ce prélat assurément 
met une grande importance à cette œuvre, et il saura trou- 
ver d'autres ressources que celles dont la malignité l'ace usoit 
d'avoir fait l'emploi. Il a encore présidé à plusieurs exercices 
de la retraite de son grand séminaire, et a donné difïérens 
avis aux élèves sûr le nouveau règlement qu : il vient d'établir. 
Il a cru devoir faire dés changemens dans cette maison, mais 
non pour les motifs que lui prête le Courrier» Des directeurs 
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emï en sont sortie, Fuit est cord de canton, un autre et* 
chargé d'une paroisse 1 de a>4oo âmes; un*, troisième, jeune 
prêtre, est vicaire dans une ville, et un quatrième est, pour 
une année seulement, dans le diocèse de Paris. Ainsi ,• par . 
J expose des faits, sont démenties le» faussetés qui remplie-» 
sent l'article d'un* journal bonjours empressé a recueillir les 
bruits les plus absurdes contre les prêtres, et surtout! coniref 
les membres 1 de l'éptscbpaU 

— Urie note insérée' dans le nf° i456 sur l'abbé Beck a* 
étonné les nombreux amis de ce vertueux ecclésiastique; élit 
suppose qu'il fut membre du* congrès d'Ems* C ! est une er-» 
réur; le signataire des actes d' liras J pô%«r l'électeur de Trèveë 
s'appelojt Joseph-Louis Bteck Jet cet abbé Beck était conseil- 
ler intime et officiai de Trêves', tandis que l'autre Brck por- 
toit les noms de François-Henri. €eiui-<:i avoit quitté le dic~» 
cèse de Trêves depuis 178a-, pour n'y plus retourner, et a 
l'époque où furent signés les articles d'Ems, en 1786, il 
étoit prébende de la- cathédrale de Strasbourg. Enfin tonte 
la vie et les démarches de l'abbé Beck montrent que per- 
sonne ne pou voit être pins opposé que lui à l'esprit- et aux* 
principes qui présidèrent au congrès d'Ems. Fiatiçois-Henii 
Beck naquît le i #r mai 1740 à Ville, -en Alsaee; eu- 1760, il 
fut nommé professeur de philosophie au collège royal de 
Strasbourg, et'Uoh ans après, principal au collège de Mets.' 
En 1773, l'électeur de Trêves, le prince Clément de Saxe/ 
l'attira auprès de lui , en lui- faisant un traitement honora- 
ble. L'abbé Beck lui fut très-utile, et lui montra son désin- 
téressement en refusant, l'année suivante, une riche cure 
qui lui étoit offerte, et dont il eût pu toucher les revenus, 
en y mettant un vicaire. Aussi gagna-til toute la confiance' 
de l'électeur, qui le choisit pour son confesseur, et qui > par 
ses conseils, renonça à la chasse et aux autres amusement 




une retraite de huit- jours. Ce fut par les mêmes conseils* 
qu'il montra de l'opposition pour les plans de Joseph II. La' 
dénonciation du F&roniu* de Hontheim, qui fut faite en' 
1776 à l'assemblée du clergé de France el à la Soi bon ne, 
étoit due à Fabbé Beck, qui tint plus 'tard la plume dans 1* 
correspondance de l'électeur avec son sufragant, après Tap~ 
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ppphfttKW que çeluirci +Yoi\<\onné*&\t&M*i,*ufiJaproph^ 

nommé a un eaponicaft à Trêves,, efdeu* anMpyèsi un **- 
noniçfrt At la oatheVlrated'AugsLiQung; mata le «hapitroei le 
conseil etllique, de Yiepiie apport^ept 4es ohM^de5>à qot4*J 
dernière oojnmatio*!, et Joseph JI t qui nepairdQoheit pasà 
l'aube Beck.soft influence sur l'esprit de l'électeur» ttjtrof^ 
nicre dont il en usoit, lui donna l'exclus*oa*.ErJ J770, , l'abbé 
Bet& eut occasion de voir 1 archevêque janséniste dnUtrecht, 
ejuilui avoua *es relations avec des membres du .clergé de U 
cour de Vienne. En 1 781 , l'électeur le nontina flOnseUlei? |p~ 
timeqt grandVvicaire d'Augsbfcttrg, et Pie YJ Jwi ôo«féri\Je 
titre de prélat; de sa maison, CfcaQjé par l'électeur d'aile* 
complimenter le pontife a son passage pw Augtbourg , l'abbé 
Beck lui rendit, tous les hobneur&dus à sa dignité. Peu après, 
il fit un. wyage en Alsace , et .l'on profita de sou .absence 
pùi)t le desseryir «liprèa.de l'éfccteur. de Trêve*. .A la fin de 
178a » Sélecteur lui. fit dire de quitter la tour; on Juj jdou- 
Mit le choi* ou de rester à Aug»bourge&mme grao<l«viç4ire^ 
ou de se retirer où il voudrait avec une pension, I*e.*age 
àrclétiasfcique prédit bien qu'il .ue pourroit tenir, à Augsn- 
Buutg contre Us-iritrigu^ d'un parti ajuqnel il dépAaj&oj* 
pftr la fermeté** eti il se décida à retouruef dans aa .patrie*, 
Le i3 décembre 178*, il quitta CobleuU , et vint Rétablir À 
$tr*shou*rg. I*'auftée suivante, ^occasion se jmfceiite.de perr 
muter «on Aanooieat <dc Trêves, oOitfreutie. prébende de la, 
cathédrale de Strasbourg. Au commencement <fe la t/év»|u- 
tèoo, il s'occupa de la translation du grand; chapitra à Offert- 
bourg, et continua de desservir sa prébende' jusque pe que 
les (biens du chapitre furent donnés au grand -duc de Bade, 
Ge prince lui fit alor* uoe pension, 4$ui, jointe. à celle' de 
Sélecteur, lui procuroitime existence aisée. JUabbé Back se 
retira à Ribeauvillé, fliès Colmar, où il avoit des pajrcog*. 
S* conduite exemplaire, Sa charité pour les pauvre* y ?a 
conversation aussi agréable qu'instructive, lui concilièrent 
l'estime et rattachement de tous le» gens de bie*. Il avoit été 
lié:af ce i'eUer, avec l'abbé Pey, avec les nonces du Pape à 
Cologne, etc. U mourut, comme nous l'avons ;dit, le * 3 jan- 
vier. 18*8, élaul dans sa £S* année* C'est sens fondement. ' 
qu'on l'a cru curé. de Mulbauscn, il n'avoit point exercé le 
ministère pastoral ; suais son *èle, aa-piété et son dtaoumni 
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à^la >reJigioai et a* «int&îèiR* exptf qaeronr WteiidOfe *Je «oit 
article, et pou* temercions rècélétii^iqtief d'Alsace qtii rioùi 
à nuis en était dé faire do onoître uo si sage et si respectable 
ecclésiastique t dont la vie te lie d'ailleurs avec pLu&ituiseSvêV 
neinea* de i'bistoire ecclésiastique dés derniers temps. 



• NOUVELLES PO LITIGES. "- 

- Pàhis. M. le Dauphin vient d'accorder un secours de 4?° ?*• * ^ 
eonimtme de Brastes', canton de' Château -Thierry, pour Vaîfler à ré- 
parer ton égti<e. »*'"'•■ :> » 
. — AU sollicitation de M. le comte je Juigoerprelet.de la, Hnuttn 
Gironne, *M }e Dauphin a accordé une soinme de^oo fr, ^pcvnije*, 
réparations de la toiture de révise de f5aint*La,uren,t t fortement 4<Ît. 
gradée par un orage qui a fondu sur ta 'commune le 7 août dernier. 

— M. le Dauphin, allant a la chasse à Saint-Martïu en Bric le 
37 novembre, a donne à M. le curé aoo [ri pour lés .pauvres de fa. 
paroisse. *' * . 

''— - L'appel' Tait à Ta bienfaisance par M. de Âetlcyme pour nrocnrar, 
nne maison d'asile et de travail aux mendiant, a été' entendit. Le ftoi 

»* est fait inscrire en tête de la liste de» souscripteurs pour 4oo9. fr>,{ 
les membres de la famille royale .ont aussi souscrit, ainsi que les minis- 
tre» et iin certain nombre de personnages. Le< notaires du département 
de fa Seine ont déposé une tomme de 6ooo'fr. entre les mains du 'tré- 
sorier de la préfecture de police. L'ordre de» atocafs aux conseils du 
fioi et à la cour de cassation a. voté une somme de 1200 fr, pour le 
même objet; enfin les membres do jury de la dernière session ont fait 
u-ne collette 4e i4^ fr. pour y concourir. 

— Le prix du pain vient d'être porté à ïq sous et demi les quatre 
livres. Le préfet de police a pris de nouvelles mesures pour que les 
boulangers donnent exactement le poids. L'c conseil -général' du dé- 
partement à, dit*on , fait des dispositions , au moyen de là réserve 
considérable que* la Tille entretient, pout que tons les in Jigens se pro- 
curent du pain à un prix inférieur. 

\ — Le conseil municipal de la viHe de Paris a. voté .une. statut 
l'auteur de la Charte. Le, modèle décente flguje^ui aura 1$ pieds de 
haut, et sera coulée en bronzé . reçoit en ce moment les dernières 
touches de l'artiste. Louis XVÏII est représenté assis^sur son trône* et 
revêtu du manteau royal. M. Bosio termine aussi l'apothéose do 
de Louis XVÎ / destinée a la chapelle expiatfire do la rue d'Apjouv. 

— Le bruit court assez généralement qée l'ouvertnre de la; session 
des ciianbresNUu lieu le ^janvier? 1. . ., c ........ • 
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« ^0n *vtti<e»éré.qu« U paix étoit stgtéeentre le ministre del* 
«oerre et l'ex -colonel Simoft-iorrière. On avait promis à ce dernier 
de lui rendre son traitement de réforme; mais, il voitlà une capitu- 
htion humiliante,' et il n'est point homme à mettre bas les armes' 
d'une manière heirteuse.' I! déclare donc qu'il n'accepte' ^oint ce qu'on 
lai offre., qu'il continuera la* guerre, et «ju'il- va pt es enter une neu- 
ytème pétition k la chambre. Persister, dit «il, est de son honneur, et , 
il lui semble qu'en protestant il combat encore pour sa patrie. Ainsi , 
il faut s'attendre à quelque nouvelle discussion sur ce sujet dans la 
prochaine session. 

— M. Signol, qui s'est désisté de sa poursuite contre M. l'abbé 
Vrindts, écrit que les motifs de son désistement sont que M, Vrindts 
a déclaré , dans la 23* livraison du Conservateur, qu'il h'avoit jamais 
eu l'intention d'attaquer personnellement M. Signol ,- encore moins 
de l'outrager, et qu'ils n'a* oit voulu que tirer des inductions de la- 
substance d'une brochure franc-maçonnique publiée par M. Signol en 
1826. M. Signol ajoute qu'il n'entre pas dans ses vues de se consti- 
tuer le champion de la franc maçonnerie, et qu'il a" dû rationnelle'* t 
ment se contenter d'avoir obtenu de ce prêtre une sorte de rétracta- 
tion. Ce sont les expressions polies de sa lettre. 

' — L'Académie des sciences, dans sa séance de lundi dernier, a 
procédé au remplacement de M. Bosc, décédé. M. Flourens a été. 
élu. Ses concurrens étoieht MM. Dutrocbet, Girou et Huzard fils. 

— L'Académie des inscriptions et belles-lettres a nommé MM. Hase 
et Raoul-Rochéttè membres de la commission qui désignera les sa- 
vàns destinés au ro> âge scientifique en M orée,, et leur donnera les 
instructions convenable*.' 

, — Un nommé Roux , perruquier, vient d'être condamné, par le tri- 
bunal correctionnel de Paris, à 7000 fr. d'amende et aux frais du pro*, 
ces, pour délit d'usure. A l'aide de prêts multipliés et d'intérêts cu- 
mulés, cet homme trquvoit moyen , par exempte, de faire rapporter 
par an 9186 fr. à une somme de I2,ij5^ fr. ' . . ♦ , . x 

— Le comité cantonnai de Nanterre, auquel la directiou des écoles 

1>rj maires est confiée, a adopté un mode de surveillance qui produira 
es meilleurs résultats. I! a chargé MM. les curés, qui, font partie de ce 
comité, de parcourir, k tour de rôle toutes, les écoles du canton , et de 
faire un rapport de leurs visites à rassemblée qui a lieu tous les mois. 
M. Lefèvre , curé de Courbe voie , a le premier fait celte visite avec 
beaucoup de zèle et d'intérêt. Un membre du comité, M. le baron. 
Leroy, qui siéçeoit les années dernières à la chambre des députés, a 
offrit de distribuer dans les écoles des médailles d'argent qui seron 
données en J>rix aux-élèves. Cette offre a été acceptée avec recon* 
hôissance. J • ' *. * - ' .' 

— M. Bouillard , qui avoit été révoqué en avril i8i4.de «es fonc- 
tions de maire de Bir-rle-Duc; vient d'y 4 être réintégré, par ordon- 
nance royale du 19 de ce mois. Les journaux libéraux se' félicitent 
beaucoup de cette nomination. < " ' . . 

— M. Charles Dupin , qui a promis, à ce. qu'il paroits, de visiter 
toute la France, et qui ne veut point faire de jaloux , parcourt suc- 
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cessivement tonte» les province* II «t en ce- moment tn Provence, 
1 1. tient de passer quelques joqri à Tonton' et à Marseille. Mais tout 
&*uiéà Ja'lurigae,'«t les savant comme les charlatans ne- sont pas éga- 
lement heureux partout. On dit que M. Dupin n'a pas lait beaucoup 
de sensation 2r Marseille, et que, les dîners' qu'on .lui a donnés, n'ont 
pas été accompagnés de. beaucoup d'élan et d'enthousiasme.. II. est 
tort à .craindre que la ville de Marseille ne soit crayonnée en hoir 
dans là prochaine édition du tableau des lumières .de la France. 

— M. le inairc de.Montluçon a, fait mettre dans quelques jo«rnau< 
une lettre contre les bruits alarmons qui ayoient couru sur- 1 état sa- 
nitaire de cette ville. Il est vrai qu'une maladie épidénique y a té* 
gné dans les mois de septembre et d'octobre derniers; mais elle a 
cessé totalement au commencement de novembre, et on est entiè- 
rement rassuré maintenant à Montluçon. x , 

. — La cour royale de Colmar, jugeant en audience solennelle, vient 
de renvoyer devant la cour d'a.s«i$es du Haut- Rhin , sous la préven- 
tion d'homicide, un nomme Laberle, qui, a tué en duel son adver- 
saire r le sieur Mangin. Cet arrêt est rendu en dernier ressort par suite 
d'un renvoi fait parla cour de cassation, sur le pourvoi.de l'accusé 
contre deux décisions rendues successivement, dans le même sens par 
les cours de Nanci et de Metz. Voilà donc Jrois cours royales qui jpro- 
noncent dans la même affaire qu'un duelliste est coupable d'homi- 
cide, quoique Ton oppose le silence de la loi; et celui qui en tait 
l'objet va être jugé définitivement comme tel par le jury. Par suite de 
la complication qu'à présentée cette procédure , et dans l'état actuef 
de la jurisprudence dissidente sur le duel, il est indispensable qu'il 
toit présenté prochainement au* chambres un projet de loi sur cette 
matière. .••»•: u . > • . . 
,* — M. lé procureur du Roi de Dnx continue h diriger des poursuite^ 
contre les usuriers aoi désolent cet arrondissement. Déjà et depuis 
le i« r premier mars dernier, il a voit obtenu des condamnations et de 
fortes amendes contre six individus convaincus de cette coupable pro- 
fession. A l'audience du i3 novembre, le tribunal, correctionnel a 
aussi déclaré, sur le réquisitoire de ce magistrat, que le sieur Puyo, 
bottier à Dax, se livroit depuis. i8i5 à l'usure habituelle,, e^l'acn 
conséquence condamné à ^obo fr. d'amende et au\ dépens. ~ 
• - — Le maire de la commune d'Haltencourt (Somme.) avoit fait nn 
règlement portant défense de sonner les cloches de la paroisse à tout 
autre que le curé ou les personnes autorisées par lui, l'instituteur et 
celui qui étdit chargé des entertemèns. Cependant le i5 juillet der- 
nier, un paroissien s'avisa de* sonner les cloches à l'occasion d'un 
baptême. Le paire dressa un procès-verbal , et cita le contrevenant 
en police, municipale : mais le juge de paix le. renvoya de ta plainte 
en se fondant tur. ce qu'un arrêté n'était exécutoire qu'en tant qu'il 
n'auroit pas excédé les bornes légales des attributions d-n magistrat 
qoi Va voit rendu. Le maire d'Hallencouvt s'étatit pourvu; en; cassation 
contre ce jugement, la cour a rejeté ce pourvoi;, en .adoptant les mo- 
tifs du juge de paix , et attendu qu'aux termes, de. la .loi de 5 germinal 
an vin, et du décret du 3o décembre 1809, il n/appartientqu'au, préfet 
et à Té yêque de régler le, mode de sonner des clichés^, , / 



( »»• ) 

^J4w**<i4«*too4«B<rffs,i demie son pbrtrbfe à la vtlia de 
Marseille. Ce pettxnit a éUrtneugor* par M» le «mita, dan* la grande 
salle de IhAtelr^^viWe. Il e*t placé eufipè» de portrait de f est JtL le 
duc de Hemi* 5 ' ' ?•».'« ■ * 1.» • 

• — Les docteurs e* médecine 'de* différentes rfllfs de département 
se réùnhaent en* ce montent r>e*ir' examiner le projet d'ordonnance^ 
o»s>aqumr b*t d'mftftftctv potrr le corr* de* médecins, une chambre 
de dbciplioea rfirttar de celle des avôcfab. 

— Indépendamment dé navires de guerre . dirigé* de Brest aor 
direr* peints de l'Océan et delà Méditerrannéc, il exFrtc encore dan* 
caportr aô batlmenstde guerre en état de sertir, parmi lesquels fj vais- 
seau* de ligne à trtria ponts, et 4 çfe 80 ou tp> canons 1 , y Frégate», 7 cor- 
vette» on gnbarres et 5 fericàs. 

— 11 est arrivé des dépêches du gcnéval Maison en date du 9 no- 
vembr*. Après lu fitiic'àtt effralèau de M orée à fratra*, Je général a voit 
ramené à Navarin une partie drt fronces. Au' !« novembre, la divi- 
sion oomptoit prèsde 800 malades, presque totis de fièvres in termit- 
resstes. De|*i^icrdéfdrt'oV Toulon; *5<? hommes- étaient morts; on 
cepépoit nue la' l«mnératiiré l deiioTenibre améliVeroit le frfste état 
sawtait»e Aê ec'tte <**péd?rion. » •* 

~ _ — te {outnaf ministériel du spîr annonce. que les. promotions dont 
on" dvoît jterfé parmi les ofticiers supérieurs de l'armée de Morée 
sont inexactes, et que' le travail relatif aux. nominations n'est pas en- 
core terminé.- 

'— Le Courrier de Smjrnt du' 1 1 octobre annonce que M. Destfge*, 
premier secrétaire de l'ambassade de France à- Goustaarinople , est 
parti de P01 os pour cette capitale le ao septembre. Le but de *ea 
voyage étoit d'annoncer •«* la Porte l'arrivé ef dés tronpea française* en 
Moréc, et d'accompagner cette nouvelle des eapHcàtéon» qu'exige 
- liftât actuel. des affaires dans l'Orient. • -■■•*: 

— Lord Goehranç est arrivé à Egine nu mois cTocf oÇre dernier.* ï\ a 
de suite eu une conférence avec le comte Cafpo-d'Istria, président de 
la Grèce. ' . • •'',•' 

11 — - La' nouvelle de la prise dfc Sîîjfstrie par les hnsse? ne s'est pat 
confirmée;' mais les 'turcs «"étant retirés sur "Widdin, et avant 
abandonné Katafat, les -llusscs ont pris possession de cotte importante 
place. 

,— Le grand-viMrMebroed-Sélim vient d'être déposé et exilé, Huile 
fa n'avoir pas agi avec toute l'énergie nécessaire poor délivrer Varna: 
S9n.uicees.seur est le capitun-pacha qui défendoit Cette place; on lui a 
do4^né,t0us les trésors, joyau* «t équipages do visir destitsté. • ' 
' 'a— Un journal de "Rome annorice que les.vabseauxi russes qnî font 
le btoeni dès Oafthtneftes se sont déjà ernpareV de pFos de lo navires 
chargé» de Wé futur Ct>n-«ranMnopte , ce' Vrai 'àurôit occasionné quél^ 
«f*0 tututft*' pmiiri la fwfrtllaétf. .. i < > « • 

!iifuu!L«J nétnbrç des îrialade^ ëorrtmué de d?mîûnér à Gibraltar 1 . Il y 
4»toftf*é*#x tttfédeetn» de LoutfK* a Vèctmè grande quàrititér de pro- 
visions et de méditarmens, dune sotanve de^oo,o6o tt. en argent. 
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• •' w. Les Des' Azotes ont éré r*v«gt>« par'un nurVga» qot a duré trente* 
«in heures,' eÉ n;tti rffaii pour » iriillibnsde dégâts. 

-^Ofi rtetoaripié, dans 9a section 27 du cu4e érimièet'qui ^ient de 
recevoir la âimctiortdfcr Etats-Unis, une disposition qui prescrit d'esté* 
cutter datts- l'intérieur de (car ffrisan les criminel* comlNim nés à la 
fJeîne-fcapitate. L* acheriff, chargé de l'exécution d«i ta peine cfeiftfért^ 
«*éeutè¥a cette sentence de la manière qu^it juger» la pfcr* couve*» 1 
B *%Ie. • ...ii i ,>..-.■• j •> 

. — Le gouvernement colombien, cédant aux représentations de' 
M. Buchet-Martigny, cotisât de France à Bogota / arencto deux arré 
té§ pour suspendre t'expëdition' des bâ tins f ne armé» em course, et poti* 
rappeler tes corsaires actuellement ëte n*er. •' ' » ■ 

— Une insurrection a eu lieu au Mexique en septembre dernier. 
Le général San tanna et le colonel Gontez, son ami, se sont révoltés 
contre le gouvernement, et ont commis beaucoup d'excès. Santan- 
HA, qui a. $040 se» ordres' a à 3oeo boni met ,V«*t empaTC du port de 
firtoit* situé » qweJqwe.d if tance de M**iç*» et l'est déclaré gouvern-eut 
d«t*£tatd«VefiHGru^ScMi but ostensible «s* «l'appuyer p;ur les* amie* 
le* paéfjtfntion* de iiwimwà Ja Btéâdt »ce. . • 



L'Esprit de siint François de S des, rectteitiï de dhers écrits de Camus, 



,;l|. Camus, évéque^ de ,BeI%, qui entretint constamment *ve« 
sakit François Je S*les des .relations de. voisinage et d'amitié» avait 
publié ; en i6\t> l'Esprit de saint François fie Su les > en fi vol. in-8*. 
Il y aroit recueilli beaucoup de liâtes édiftans. île la vie du saint 
évéque , et jusqu'à ses moindre» paroles ; mis diffua et! incorrect 
dans son -style, il y avoit mêlé bepucoup de choses étrangères nu 
mi jet ; cVt ce qui porta l'abbé Collet, docteur de Sorhonne et 
cure de Chevreusè, à faire un extrait de l'ouvrage. Il ne s*étoit «l'a- 
bord proposé/ dit-il, que de «'édifier lui-même c». de s'instruire par 
Pexemple des vertus de saint François de Sales, et par la sagesse de 
ses entretiens j'imris «on extrait Une fois rédigé, il crht rendre ser- 
vice aux âmes pieuses en leur mettant snui les yeux' les actions' et 
le% discours d'tin si/prfrfait modèle, 'Son édition parut en 1747V èW ùii 
*e*l. fn*-8*. | , L*autèur : é*J mit point alors son nom,- mah je ïie'stnV 
pourquoi on nttsévéVe, au nout de cent ans, à >i<* le désigner que* 
par des in it tarte* : il n 1 ^ » attcutie rai ion anjourd'ntfï à lui faire gar^ 
dti l*aitoir^hie, ! et rt $erok même o/êsez convenable de 'nommer eèluf 
a qui on doit un bon livre. Nous avons donné ailleurs ( n» 91b'; 

(1) * vql, ïn-iu'i prix , 3 fr. et 4 fr # 5o ernf. frarii 'deportl A Pniis,, 
cuez Périsse, place St-André-des-Àits, il au bureau de ce 'jourpuL ',' 
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tome XXXV). quelques détails sur l'abbé Collot, et nous ayons in- 
diqué l'époque de sa. mort, qui eut lieu • la fin de septembre 174t. 
• L'édition de CoUot eat dédiée aux dames de la Visitation par une 
lettre datée du 6 décembre 1796. L 'ouvrage comprend an abrégé de. 
la vie de saint François de Sales, et de celle de M. Camus. , une foule 
de Uaitf , de maximes et de paroles du saint rangés sous dix-huit- 
titrea différent, le règlement de vie qu'il se prescrivit a Padoue, une. 
leltre de sainte Chantai \ et la bulle de canonisation du saint. 
évéVpie. . , „ 

Le nem et la réputation de saint François de Sales recomman- 
dent suffisamment, I ouvrage de l'abbé CoUot, et la modicité du prix • 
de la nouvelle édition sera u» , attrait de plus pour les lecteurs. 



On a publié a Bourges les Fies de saint Ursin, épique, apôtre du 
Berri, et de sainte Solange, vierge- martyre , patronne du Berri J 
in- 12. L'auteur est M. Ondoul , cure de ReuiHy, arrondissement d'ïs- 
soudun, diocèse de Bourges. Il a dédié «on ouvrage à M, de Villèle, 
archevêque de cette ville, qui Ta revêtu de son approbation en date 
du ai octobre 1827. Le prélat a jugé cet écrit propre à exciter la 
piété des fidèles de son diocèse, et a ranimer leur dévotion envers 
un pontife et une vierge que la Providence leur a donnés spéciale- 
ment pour protecteurs et pour modèle?. 

M- Oudoul n'admet point les tradition» des anciennes chroniques, 
qui font saint Ursin contemporain des apôtres; U croit que saint Ur- 
sin ne vint dans les Gaules que vers le milieu du troisième siècle, sous. 
le pontificat dû pape saint Fabien, cpi'il prêcha dans le Bcrri, qu'il 
fonda une église a Bourges, et qu'il mourut vers l'an 280. Se? re- 
liques, trouvées plusieurs siècles après, ont toujours été l objet d'une 
grande vénération. Elles furent dépotées dans l'église de Saint-Ursin, 
qui a été détruite pendant la révolution. 

A là suite de la Vie sont i\c& prières en l'honneur de saint Ursin , et 
des pièces justificatives et notes; il y a, enlr'autres, une bonne note 
stir l époque de rétablissement de la foi dans les Gaules. 

Sainte Solange naquit au village de Villemond, à trois lieues de 
Bourges; elle étoit chargée du soin des troupeaux, et étoit un mo- 
dèle d'innocence et de piçté. Elle fut mise à mort par un seigneur du 
pays qui n'avoit pu la faire consentir a sa passion. On croit aue ce, fait 
eut lieu vers 880. Le culte de sainte Solange est très-répandu dans le 
Bcrri , et on va en pèlerinage, à l'église de Saint-Martin , dite aujour- 
d'hui de Sainte-Solange , arrondissement de BcWges. Mais les reliques 
delà sainte n'existent plus, ayant été profanées pendant la révo- 
lution. 

.Après cette Vie, on trouve aussi des cantiques et des pièces juslîû- 
catives où l'auteur dLcute quelques points de critique. Le volume est 
terminé par un panégyrique de sainte Solange , prononcé par l'abbé 
Dumont dans le siècle dernier. ' 



Samedi 6 décembre i 8a8. (N° i ^3 . ) 






Sur V ouverture du cours de M. Cousin. 



M. Cousin, à qui on a rendu cette année la parole, en 
profite avec zèle pour répandre ses doctrines parmi la jeu- 
nesse. Il prend tous les moyens pour inculquer ses idées, et 
pour être plus sûr de captiver l'attention ; au lieu de parler 
cette année de Platon et d'Aristote, ce qui auroit pu en- 
nuyer à la longue ses auditeurs, il les entretiendra de la 
philosophie du. 18 e siècle, sujet qui lui fournira de nom- 
breuses occasions de louer cette philosophie, de faire aimer 
Ja révolution qui fut son ouvrage, et de combattre les pré- 
jugés et les superstitions qu'elle avoit résolu d'extirper et 
d'anéantir. M. Cousin a annoncé son sujet dans sa leçon 
d'ouverture, et afin que le fruit de ses discours ne soit pas 
borné à ses seuls auditeurs, on imprime ses leçons, les jour- 
naux les recommandent, et un d'eux vient de nous donner 
l'analyse de la première. Il y aura bien du malheur après 
tout cela si la jeunesse reste encore attachée aux vieilles idées 
que M. Cousin poursuit avec, tant d'ardeur. Il suffira, pour 
s'en convaincre, de jeter un coup-d'œil sur sa première leçon, 
telle qu'on la présente dans un journal qui .veut nous en 
faire admirer le but et l'esprit. ' 

Le professeur a fait un brillant panégyrique du 18 e siècle. 
Ce siècle, selon lui, a continué l'action des deux siècles pré- 
ce d en s, il a accompli leur destiner; qui étoit d'en finir avec 
le moyen âge et de faire une ère nouvelle , une société et une 
civilisation nouvelles. Déjà le 16 e siècle nous avoit apporté 
un premier bienfait par l'établissement de la réforme et par 
la chute du pouvoir ecclésiastique. Le j 7 e siècle ébranla le 
pouvoir absolu par la guerre de trente ans, par la révolution 
d'Angleterre et par les revers de la fin du règne de Louis XIV. 
Le 18 e siècle a consommé cette oeuvre, il a commencé par 
abaisser le midi de l'Europe et par élever le nord. Le midi 
est, aux yeux de M. Cousin, le théâtre du moyen âge. 
Voyez , a-t-il dit, ce que fait Rome , ce que fait Venise, ce 

Tome LVIll L'Ami de la lleliçion et du liai. H 
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que fait l'Italie au 18 e siècle; elles languissent dans leur 
anéàutisseiucnt politique. Le Portugal n'a plus cette ardeur 
de découvertes, l'Espagne n'est plus rien dans la balance de 
l'Europe, le raidi n'a plus de grands hommes, sauf peut- 
être Pombal et Clément XIV, et à ce sujet, le professeur a 
tracé un noir portrait de cette société redoutable qu'un souf- 
fle a suffi pour détruire. A l'Europe du midi languissante 
et abâtardie, le professeur a opposé les généreux efforts du 
nord, un Pierre- le-Gra ri d, un Frédéric 7 fondant des Etats 
pùissans et exerçant une grande influence. 

En Fiance, a dit M. Cousin , la monarchie absolue s'aftbi- 
blit par le mépris. Quant à la religion , oh y remarque la suit* 
de la délaite des idées du moyen âge et du pouvoir temporel 
du clergé; le saint Siège perdit son influence. De nouvelles 
vertus remplacèrent les anciennes; on avoit eu jusque- là la 
charité, mais L'humanité est la charité chrétienne agrandie 
et généralisée, et le journal' applaudit à cette merveilleuse 
découverte de M. Cousin. Le i8° siècle a -perfectionné plu- 
sieurs sciences, et en a créé de nouvelles. Quel étoit l'esprit 
qui animoit ce siècle dans ses vastes et hardi» travaux? Un 
esprit de destruction. La révolution , qui est venue clore et 
accomplir ses travaux , n'est pat» seulement la révolution d'un 
pays, mais de l'Europe et du monde; c'est le couronnement 
des précéderas efforts de l'esprit humain. Il falloit eu finir 
avec le moyfen âge, et c'est là le grand service que la révolu- 
tion nous a rendu. Ici le professeur a conclu par l'éloge du 
peuple qui a fait la révolution, et qui étoit le plus heureu- 
sement né pour accomplir Une si belle. œuvre. 

Voilà, le sommaire da J3 leçon , toujours d'après le Journal 
des débats. C'est ainsi qu'un professeur a traité l'histoire 
dans une chaire publique. 11 a célébré la réformé comme 
une première victoire de l'esprit humain; il a vu ut* sujet de 
joie dans les revers de "la fin du regnc.de Louis XIV, et dans 
l'aifuiblis^ement de la monarchie sous son successeur par le 
mépris. Ainsi la jeunesse ', en sortant de ses leçons rappren- 
dra à sourire aux désastres de son propre pays , et au mépris 
qu'on verse sur le liône. Tels sont les scntiiflews patriotiques 
qu'on inculque à la génération nouvelle d'ans les écoles pu- 
bliques. Etoit-ce pour cela que M. Cousin à voit été nommé 
parle Roi? Est-ce pour cela qu'il reçoit un traitement? et la 
monarchie fait-elle un usage bien judicieux de ses largesses 
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quand elle les prodigue à un homme qui vient ftasiilter en 
face, et qui affiche son mépris pour elle? 

M. Cousin s'est amuse à rabaisser le midi de l'Europe et à 
exalter le nord. Il est vrai que le midi est catholique, et que 
le nord est protestant. Quelles lumières, quelles idées géné- 
reuses potivei-vous attendre d'un Etat catholique où l'on 
tient encore aux vieux principes du moyen âge, où l'on 
craint les innovations, où ia réforme n'a pas pénétré? Il est 
«vident que de tels Etats ne peuvent que se traîner dans l'or- 
nière, qu'ils ne donneront pas le branle pour une révolu* 
lion, qu'ils ne goûteront pas les avantages de cet heureux 
esprit de destruction qui a 4'ait le caractère du 18* siècle. Que 
fait Rome, que fait Venise, que fait l'Italie dans ce siècle? 
dit JM. Cousin. Mais qu'ont donc fait pendant le même 
temps la Hollande, la Suède, le Danemarck? Qu'ont fait 
d'autres Etats prolcstans du nord de l'Allemagne? Quel si 
grand éclat ont-ils jeté dans le monde? Où sont leurs grands 
hommes et les services qu'ils ont rendus aux lumières et à 
!a société? L'Italie a- 1- elle beaucoup à envier à ces Etats? 
Benoit XIV est- il si indigne de figurer à côté des souverains 
du nord ,, et tant de sa van s, de -littérateurs, de poètes, d'ar- 
tistes renommés qui ont fleuri en Italie aux diverses époques 
du 18* siècle, ne peuvent-ils soutenir la comparaison avec 
les grands hommes sortis de Hambourg, de Brème et de 
JLiiibeck, ou avec les illustres écrivains qu'ont donnés la 
Norwège et la Làponie? 

I/affectation de ne citer que deux grands hommes dans le 
midi, Pooibal et Clément XIV; n'avoit d'autre objet que 
d'amener la tirade confre les Jésuites; mais cette tirade est 
aus&i peu judicieuse que peu généreuse. L'auteur se contre- 
dit lui-même quand il nous peint cette société comme si 
redoutable çt pourtant partout vaincue* comme opiniâtre et 
néanmoins souple, comme pouvant contrarier les progrès de 
l'esprit humain , et comme n'étant au fond qu'un fantôme 
inanimé. Comment ces grands esprits ont-ils tant de peur 
■d'un fantâme* et quel si vif intérêt avoient-ils à abattre une 
société partout et si aisément vaincue? En vérité, ces gens là 
«ont braves comme ils sont libéraux, de nom bien plus 
qu'en réalité. Quant à Pombal et à Clément XIV, que 
M. Cousin- n'exalte ici que parce qu'ils ont détruit les Jésui- 
tes, et qui n'ont guère, en effet, d'autre titre aux yeux de 
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la postérité , je ne voudrais pas cependant les mettre sur la 
même ligne. Chez Clément XIV, la suppression des Jésuite» 
fut une niesuie qu'il crut devoir sans doute à la nécessité, 
au lieu que chez Pombal , la proscription de ces religieux 
paroît devoir ctie attribuée à une haine profonde. 

Il faut quelques effort*. pour ne pas rire quand on entend 
M. Cousin dire que l'humanité est la cJiarilè chrétienne 
agrandie et généralisée. C'est assurément le plus ridicule con- 
tre-sens qui ait pu échapper à un professeur, et qui prouve 
que M. Cousin est- aussi étranger à l'histoire de sou pays qu'à 
l'esprit de la religion. Eu regardant autour de lui, il verroit 
encore debout beaucoup de m on u m en s de la charité de nos 
pères, car l'humanité des derniers temps a bien voulu ne 
pas les abattre tous, et cette même humanité s'est piodigieu- 
sement agrandie pendant la. révolution, et s'est . signalée à 
cette époque par des traits de folie et de fureur, tels qu'on 
ne conçoit pas bien comment elle peut trouver encore des 
panégyristes. 

Mais M. Cousin, paroît décidé à admirer la révolution 
dans toutes ses œuvres, il t'a célébrée comme le compté* 
ment, des travaux de la philosophie, comme le développe- 
ment des plus heureux efforts de l'esprit humain, comme 
une œuvre dont la France a voit à s'applaudir,, et dont- l'Eu- 
rope et le moude avoient à se féliciter; et M. Cousin vient 
débiter ces belles choses devant les enfans de ceux que la 
révolution a dépouillés ou immolés, en présence de tant de 
ruines dont nous sommes entourés, de tant de souvenus qui 
font gémir l'humanité, de tant de sujets de larmes et de, 
deuil! Qu'est-ce qu'un professeur de philosophie qui se pâme 
d'admiration pour cette longue et triste scène qui nous a 
fait teculer de dix siècles vers le moyen âge, et qui a enfanté 
des horreurs que le moyen âge n'avoit point vues? Si c'est 
ainsi qu'on vent en finir avec le moyen âge, ces merveilles 
qu'on nous promet ont de ijuoi effrayer, et on est fondé à 
avoir peur d'une civilisation qui non -seulement date de la 
révolution, mais qui applaudit à ses priucipes et sourit à ses 
résultais. 

Il est aisé de prévoir ce que sera le cours de M. Cousin, 
qui s'annonce sous de tels auspices.. Il paroît. que nous. de- 
vons nous attendre à un concours d'efforts dirigés vers le 
même but. Les professeurs anciens et nouveaux vont déve- 
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lopper à peu près le même théine et travailler dans le même 
esprit. M. Cousin , M. Guizot, M. Villeinaiu, M. Durosoir, 
nous parleront des bienfaits de la philosophie, de ceux mémo 
de Ja révolution, de nos lumières, de nos progtès, de notre 
civilisation, de notre jeunesse; il y a là de quoi alimenter 
Jeurs leçons pendant six mois, et pour peu qu'ils y mêlent 
quelques tirades contre les Jésuites, contre la congrégation, 
contre l'ancien ministère , ils sont sûrs d'être applaudis et 
dans leurs cours et dans les journaux. 



NOUVELLES ECCLÉSIASTIQUES. 

Pabis. Cn publieen ce moment le Bref *de Paria pour 1839,. 
où Pâque tombe le 19 avril. Nous parlerons, dans le numéro 
prochain , du nécrologe des ecclésiastiques morts cette année 
dans le diocèse. 

— Il paroi l certain que deux prélats qu'on avoit pu croire 
peu disposés à se prêter à l'exécution des ordpnnances, ont 
écrit au ministère dans le même sens que la majorité de 
leurs collègues. Ces prélats sont M. le cardinal-archevêque 
de Rouen et M. l'archevêque-administrateur de Lyon. On 
s'attend qu'une ordonnance paroi tra un de ces jours pour 
autoriser leurs écoles et celles de quelques autres prélats. 

— Un sermon de charité sera prêché le samedi 6 décem- 
bre, à une heure, en l'église Saint-Sulpice, par M. l'abbé 
de Salin i s. Ce sermon aura pour objet l'établissement dit de 
Saint-Nicolas, pour les petits gaiçons pauvres et orphelins. 
Après le sermon , le salut sera donné par M. l'évêque de- 
Tempe. La quête sera faite par M me * Poupiilier et Ferdinand 
de Bertier. Les enfans seront présens. Les personnes qui ne 
pourroieut se trouver au sermon sont priées d'envoyer leur 
offrande à M. le marquis de Nicolaï , ou à M. le marquis de 
Noailles, ou à M. l'abbé fiervauger. Les administrateurs de 
la maison de Saint-Nicolas espèrent que les dpns des per-; 
sonnes charitables leur donneront les moyens de compléter 
les améliorations déjà introduites dans -cet établissement , 
destiné aux enfans de la classe ouvrière, et qui a pour but 
d en faire de bons chrétiens. . 
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— M.. Pierre- Jérôme. Rocher, ancien chanoine de Chinera T 
o.l confesseur du feu Roi, est mort le 1" décembre, au. pres- 
bytère de St-Roch, où il demeurait* M. l'abbé Rocher étoit 
né dans le diocèse de Tours, et fut d'abord vicaire de St- 
Pierre-le-Pucllicr, à Tours, puis curé de Loches, dans le 
même diocèse. Il se retira en Angleterre à l'époque de la 
révolution , et y fut estimé des évêques de St-Pol de Léon et 
d'Usés, avec lesquels il eut plus particulièrement des rap- 
ports. Il fut pendant quelque temps secrétaire du premier. 
Louis XVIII, après la mort de l'abbé Edgeworth, avoit 
choisi M. Asseline, évêque de Boulogne, pour son confes- 
seur ; mais ce prélat n'ayant pu se rendre immédiatement «n 
Angleterre, le Roi pria M. de Béthisy, évêque d'Uzès, de lui 
indiquer trois ecclésiastiques, parmi lesquels il choisiroit ua 
confesseur. L'abbé Rocher n'étoit pas le premier sur la liste, 
ce fut lui cependant que le Roi indiqua. Il se rendit à Hart- 
weil pour la Pâque de 1808. Quelque temps après, M. Asse- 
line arriva en Angleterre, et les fonctions de M. Rocher ces- 
sèrent; mais le prélat étnnt mort en 181 5, le Roi appela de 
nouveau M. Rocher, qui a toujours été depuis son confes- 
seur. Sa piété, sa modestie, son éloîgnement du monde, le 
rendoient digne de cette fonction délicate. On ne le vit ja- 
mais mêlé à aucune intrigue, et quoiqu'il eût un apparte- 
ment aux Tuileries, il ne paroissoit devant le Roi que lors- 
qu'il y étoit appelé. Etranger aux roouvemens de la politi- 
que, ne sollicitant rien, vivant dans une retraite profonde, 
il échappa, par la sagesse de sa conduite, à la malignité des 
détracteurs du clergé. Il quitta le château à la mort du feu 
Roi , et se relira auprès de St-Roch , où il alloit dire la messe. 
Il est mort subitement le lundi i** décembre, à l'âgé de 
77 ans. Son domestique, en entrant dans sa chambre le 
soir, le trouva expirant. Ses obsèques ont été célébrées à St- 
Roch le mercredi 3; M. le curé officia. Plusieurs ecclésiasti- 
ques, parmi lesquels étoient des aumônier» du Roi et le con- 
fesseur du Roi, assistaient à la cérémonie. M. Rocher avoit 
été aussi confesseur de M** la Dauphine, jusqu'à ce que 
l'état de sa santé lui fit désirer de cesser celte (onction. La 
simplicité de ses mœurs, la douceur de son caractère, la 
pratique des vertus de son élat, sa réserve et sa prudence au 
milieu des agitations de la cour, le firent aimer pendant sa 
vie, et recommandent sa mémoire après sa mort. 
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-^ Quand "on n'a pas de nouvelles calomnies à produire, 
on exhume les anciennes; quand il ne se présente pas de 
nouveaux sujets de scandale , on réchauffe les anciens. On 
aime mieux se répéter que de laisser languir l'attention du 
lecteur, et on le tient en haleine par des récits pleins d'exagé- 
ration ] ét de faussetés. Plusieurs journaux viennent de nous 
entretenir coup sur coup d'une affaire, qui les avoit déjà 
occupés il y a deux ans, et qui leur avoit fourni un riche 
sujet de déclamations. En supprimant les dates du récit , on 
fait croire qu'il s'agit d'un fait nouveau. Ainsi le Constitua 
tfonhel intitule san article : Révélation d'un grand scandale, 
comme si ses lecteurs ne dévoient pas se rappeler qu'il les 
avoit plus d'une fois entretenus de ce prétendu scandale. Il 
prend letton d'un homme qui : a fait une découverte acca- 
blante pour àes adversaires : Voici, dit-il, un scandale qui 
va couvrir ' "dé confusion cette poignée d* hypocrites dont les 
pieuses grimaces et les dévotes fureurs trahissent chaque jour 
les regrets de Vathbition déçue et de la cupidité désappointée, 
A ce style setil, vous Teconnoissez un écrivain qui a besoin 
de* recourir à l'exagération et à l'enflure , et qui veut en im- 
poser par dé grands ritots et par un luxe d'épithètes et d'in- 
jures. Ce grand scandale, que le journaliste feint d'avoir dé- 
couvert tout à' l'heure , et qui doit confondre tous les hypo- 
crites, se trouve &re l'histoire de M H * de Buns , qui retentit 
an commencement de l'année dernière dans tous les jour- 
naux, et dont nous avons nous-même parlé n° i54€. M llf de 
Buns, que nous n'avions point nommée alors, est la fille 
d'un omeier hollandais protestant» qui s'est faite catholique, 
Or, vous savez qu'un protestant qui se fait catholique est 
nécessairement tin imbécile ou un fripon, et que quicon- 
que favotise une tel te : conversion est un hypocrite où un 
sot. La règle est sans exception. Ge seroit différent s'il s'agis- 
soit d'un catholique qui se feroit protestant : alors on vante- 
rait les droits de- la conscience, on pa rie f oit delà bonne foi, 
d'un examen sérieux, d'une discussion éclairée, c'est ainsi 
qu'on raconta dans le temps le changement de religion du 
prince de Saltn à Strasbourg; mais un protestant qui se fait 
catholique n'est digne que de mépris, et il ne faut pas raar*- 
q'uer de le flétrir ou de le tourner en ridicule. C'est là une 
chose convenue dans les' bureaux de plus d'un journal , et 
le Constitutionnel est plus que les autres fidèle à ce système. 
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Tous ceux qui ont coopéré à la conversion de M 119 de Buns 
sont donc des hypocrites, et tous ceux oui ont favorisé son 
évasion sonl des misérables. On parlera de la douleur jde son 
père , et on taira ce que la fille a eu à souffrir dans la maison 
paternelle. On mettra en jeu la congrégation , qui ne connoît 
pas plus la demoiselle qu'elle n'est connue d'elle ; enfin , en 
altérant les faits, et en faisant des plaisanteries sur les dévots, 
sur les convertisseurs, sur Les saintes gens, etc., on fera un 
roman assez piquant, et qui ne laissera pas de produire de 
l'effet, surtout si on trouve moyen d'y mêler l'ancien minis- 
tère, et de draper à la fois M. de Peyrqnnet, M. Franchet, 
et quelques membres de la droite. Précisément c'est ainsi 
qu'on s'y est pris , et c'est sur ce fond qu'on a brodé. Une 
brochure nouvelle a fourni un prétexte; M. Glausson, an- 
cien commissaire de police à Lille, vient de publier un écrit 
sur sa destitution. Il a cru que, dans le moment actuel , il 
n'y avoit pas de meilleur moyen d'intéresser en sa faveur 
que de crier contre l'ancien ministère et contre la congré- 
gation , et de se présenter comme une victime des dévots,. 
Il s'étoit fait un mérite, Tannée dernière, d'avoir contribué 
à l'évasion de la femme de chambre , et le voilà aujourd'hui 
qui dénonce ceux dont il a secondé le zèle. Ainsi, il sait 
changer de rôle suivant les circonstances, et il se conforme 
adroitement au temps présent, Les journaux accueillent les 
plaintes de ce mécontent , et adoptent son récit. Nous ne re- 
viendrons pas sur les détails de cette affaire que nous avons 
racontée sommairement dans le numéro cité, mais nous 
croyons devoir citer la lettre écrite au Constitutionnel sur 
son article par M. Pellieux, avocat, qui se trouvoit alors à 
Douai, et qui a fait évader, la femme de chambre. Cette 
lettre est la meilleure réfutation du roman de M. Clausson 
et des plaisanteries des journaux : 

« M. Clausson, ancien commissaire de police, à Lille, m'accuse, 
dins une brochure dont vous rendez compte, d'avoir provoqué sa 
destitution par suite d'un roman qu'il vient de publier. Que M. Claus- 
son soit mécontent de sa destitution, je le comprends, et moi-même, 
iNe sait bien, j'ui déploré son malheur, dont je n'ai été ni la cause, 
ni Je prétexte; mais qu'il se permette à ce sujet des diffamations 
odieuses, ou plutôt des calomnies ridicules, c'est ce que sa douleur 
n'excuse pas , et ce que vous n'avez pas le droit de répéter. 

» Voici la vérité sur le prétendu scandale que votre article ré- 
vèle, et dont vous avez déjà beaucoup parlé depuis dix-huit mois. 
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M lle de Buns , fille (l'un officier hollandais , placée par son père dans 
une pension de Douai, avoit manifesté le désir d'embrasser la reli- 
gion catholique , et cela non point par les menées de l'institutrice ou 
de l'aumônier, comme vous l'avez dit autrefois, non pas comme vous 
le dites aujourd'hui par suite des intrigues de la congrégation , qu'elle 
ne connoissoit point, et qui ne la conçoit pas davantage; mais parce 
que l'exemple de ses 'compagnes lui a paru un argument sans repli-' 
que en faveur de leur religion. Des motifs que l.t charité m'oblige de 
taire ont décidé M lle de Buns à fuir la maison- paternelle; elle est 
-venue en France avec Pauline, ancienne domestique de son père, 
et a logé, non point chez le saint convertisseur de Lille', mais chez 
one dame de Douai, qui, sans être congr< ; gani>te , et .«ans avoir jamais 
vu cette jeune fille, l'a reçue comme elle reçoit tous les honnêtes 
gens pauvres ou sans asile : cette dame est ma belle-mère. M lle de 
Buns étoit chez- elle depuis plusieurs mois, et venoit de frire son ab- 
juration, lorsque j'ai appris pour la première fois et sa présence et 
son histoire. Elle a quitté Douai, non pas en costume de page, mais 
avec les habits de son sexe, puis elle a été placée sans ma participa- 
tion. . 

» Pauline , qui n'avoit rien volé à son ancien maître, chez qui elle 
n 'étoit plus avant son départ, a été envoyée à Dunxerque, où elle 
s'est bien conduite. M. de Buns l'a accusée de vol et de rapt, parce 
qu'il falloit l'accuser de quelque chose pour motiver sa demande en 
extradition. Une ordonnance a été rendue, et Pauline étoit en pri- 
son à Lille , lorsque j'ai su que la gendarmerie devoit la livrer au 
gouvernement des Pays-Bas. Je ne connoissois pas cette fille , mais 
j'étais sûr de son innocence. J'ai voulu la soustraire à l'emprisonne- 
ment qui la menaçoit .pendant l'instruction de son procès, en évitant 
en même temps le' scandale et lés recherches, qui ctoient le vérita- 
ble objet des poursuites de M. de Buns. Ce peut être du fanatisme, 
mais à coup sûr ce n'est ni un rapt, ni de l'hypocrisie. 

» J'ai vu M. Clausson, qui m'a bien accueilli, qui m'a indiqué la 
voie que j'ai suivie, et qu'il dit être légale. Je l'ai remercié avant de 
monter en chaise de poste, avec une dame de 60 ans au moins, pour 
aller prendre Pauline a une lieue de la ville. 

» J'ai été poursuivi,' ainsi qu'une dame charitable de Lille, que 
vous avez nommée autrefois, et qui, par une générosité que je de- 
vrois reconnoître en la nommant aujourd'hui, vouloit alors prendre 
sur elle toute la responsabilité d'une action que nous avions faite.cn 
commun. Ce procès a été suivi à Lille, à Douai, ici même à la cour 
de cassation, qui; sous la présidence de M. le comte de Portalis, a 
décidé qu'il n'y avoit point de délit, et par conséquent point de cou- 
pables. Vous-même, Monsieur, avez rendu compte de cet arrêt, ce 
qui ne vous empêche pas de dire que les auteurs de ce second rapt 
n'ont pas été poursuivis} que les lois attendent une vengeance, et 
beaucoup d'autres choses aussi touchantes et aussi vraies. - 

» Il pareil que M. Clausson avoit oublié les détails de cette histoire, 
que je lui ai racontée moi-même. Il oublie aussi le service qu'il m'a 
rendu en me secondant avec tant de zèle et de finesse. C'est lui qui 
a eu l'idée de profiter de la maladie de Pauline pour la faire transfë- 
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rcr de la prison à l'hospice; c'wt lai qui m'a indiqué les personnes 

3u'il fa 11 oit voir, les démarches qu'il faUoit faire , et je l'en remercie 
e nouveau par la voie du votre journal ; mais en revanche , M. Clans- . 
ton a tort d'avancer que je lui ai parlé au nom de M. de Peyronnet tt 
de M. Franchet, que je n'a vois pas vus. 

» Je n'ai jamais tenu ni pu tenir un tel langage, d'abord parce que 
le fait et oit faux , et puis parce que c'eût été inutile $ car Pauline étant 

R lacée sous la surveillance et sous la responsabilité de la gendarmerie, 
[. le commissaire de police ne pouvoit me servir que par ses conseils , 
ce qui n'étoit pas de nature à le compromettre aux yeux de l'autorité , 
qui dovoit les ignorer. 

* J'ai l'honneur, etc. Pellieux, avocat. » 

Nous ne répondrons point au commentaire que fait le 
Constitutionnel sur ceite lettre. Le témoignage de M. Pellieux 
a un peu plus de poids que les chicanes et les plaisanteries 
du journaliste. Depuis il a paru une réponse de M. Clausson 
à M. Pellieux, elle nous a paru n'infirmer aucun des faits 
avancés par celui-ci. 



NOUVELLES POLITIQUES. 

Paris. Lundi prochain , le Roi partira pour Rofiiy.. S. M. ira pour 
la première fois, avec M. le- Dauphin et M me la Dauphinc, passer 

3ue!ques jours dans cette résidence favorite de Madame , duchesse 
e Berri. 

— Mercredi dernier, M. te duc de Bordeaux a ^té conduit en pro- 
menade par son gouverneur au jardin des plantes. Le jeune prince a 
été reçu à la porte du jardin par les administrateurs' et professeurs. 
Il a visité la ménagerie, le cabinet d'ki'toire naturelle , et tout ce 
que cet établissement royal renferme d'intéresaant- . 

— Madame, duchesse de Berri, vient d'ajouter de nouveaux bien- 
faits à ceux qu'elle avoit répandus à Toulouse : elle a fait parvenir un 
don considérable à une famille infortunée , et' a fait remettre une 
somme de 60 fr. à un ouvrier blessé qui avoit été présenté à S. A. H. 
dans cette ville. M. le comte de Juigné, qui est arraché à l'affection 
dfe .«es administrés, a eu la consolation de terminer ses fonctions àTou- 
lonse en distribuant ces bienfaits de l'auguste princes* e. # 

— Le Roi, par une décision du 27 novembre dernier, a nommé 
M. le contre-amiral Roussin à la place de gentilhomme honoraire de 
la chambre. 

^ Sur la demande de M. le préfet de la Seine- Inférieure, le gou- 
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-vernement Tient d'accorder des médaille* d'or et dWgcnl à huit per- 
sonnes de ce département, qui, au péril de leur vie, ont sauvé plu- 
sieurs navires du naufrage, ou 1 équipage de navires naufragés. 

— rj n journal ayoit annoncé, le i« r de ce mois que le feu, avoit 
pris la veille dans les caves du château des. Tuilerie*. Cette nouvelle 
est entièrement fausse. 

— Le conseil des avocats à la cour royale de Paris a souscrit, au 
nom de Tordre, pour une somme de 3©oolr. en faveur de l'établis-, 
sèment proposé par le préfet de police pour l'extirpation de la men- 
dicité. 

— Dans les années défavorables, le prix du pain s'élève quelquefois 
au-delà de 20 sous les 4 livres. C'est à ce taux que l'administration a 
pris la résolution d'intervenir, en ouvrant ses greniers d'abondance , 
et en réduisant dès-lors a 16 sous, pour ceux des habitans à qui ce se- 
cours seroit nécessaire , le prix du pain de 4 livres. A partir du 1 S de 
ce mois, les indigens inscrits aux bureaux de charité , dont le nombre 
excède 70,000 , ainsi que les familles malaisées, et les ouvriers misé- 
rables, seront admis à cette faveur; elle pourra s'étendre, au .besoin , 
à 200,000 individus, ce qui forme le quart de la population de Ja ca- 
pitale y et ce se cours pourroit se prolonger pendant huit mois. La ré- 
serve qui va être mise en circulation avoit été formée dans te but à la 
suite de la disette de 1817. Elle se compose de io5,ooo sacs, entrete- 
nus ctVcnouvelés, qui garantissoient s pendant a mois, l'approvision- 
nement de cette grande ville, où l'on consomme 1800 sacs par jour. 
Les boulangers sont tenus, en outre, d'avoir constamment chez eux 
un effectif de 5o,ooo àacs au moins. 

— La ville ne se bornera pas a livrer sa réserve aux malheureux à 
un prix modéré : les distributions gratuites de pain aux indigens, et 
les secours en argent par les bureaux de charité, sont augmentés de 
moitié, cet hiver; les pauvres recevront des soupes tous les jours. 
D'un autre côté , la ville ne fait point suspendre ses travaux pendant 
cette saison , et elle va même en faire commencer de nouveaux , dans 
lesquels seront successivement employés les ouvriers qui «e trouvent à 
Paris. 

( — L'Académie des beaux-arts a nommé MM. Pcrcicr cl Huyot pour 
faire partie de la commission qui doit désigner les savans et artistes 
destinés à aller en M orée, et rédiger les instructions propres à les di- 
riger dans ce voyage scientifique. 

— t M. Claude-François-Jannot Moncey, ancien colonel de gendar- 
merie , frère du maréchal , est mort le 8 novembre, dans sa campagne 
de Bbulancourt. Il a demandé à être enterré dans sa terre, au pied 
«Tune croix , et non loin d'une chapelle réédifiéc par lui. M. Moncey 
n'ést-il pas le même qui publia , en 1822 , lés Lois divines, immuables 
et universelles, où l'auteur combat toit l'athéisme , mais ne se piquoit 
pas d'être chrétien ? (Voyea notre n« 861, tome XXXIII.) 

— Le conseil d'administration de la Banque de France va, dit- 
on, réduire à 3 pour cent le taux de son escompte. La proposition 
en a été faite par M. Odier, et donne lieu à une discussion assez vive. 
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— M. le préfet Je la Somme vient d'inviter les maires Je ce dé- 
partement à faire dans leurs communes les quêtes annuelles dont le 
produit est destiné à alimenter la caisse des incendies. 

— Un violent incendie vient, malgré l'empressement des voisins 
pour venir au secours des victimes, de dévorer toute la fortune de dix 
ménages de la commune de Saint -Sulpice, canton de Vilfers-Sexel 
(Haute -Saône). M. l'abbé Leduc, curé de Saint- Su I pi ce, a failli plu- 
sieurs fois- être victime -de son zèle. M. l'abbé Ferreux., vicaire à 
Villers-Sexel, a rendu les plus grands services dans la distribution 
des eaux. 

— Dans la matinée du "i3 novembre, M. l'abbé Gardon, vicaire 
d'Aisnay, à Lyon , portoit le viatique à un malade qui demeure place 
Louis XVIII; le brouillard étoit très-épais, un des porteurs du dais 
reçut un coup de pierre, à la suite duquel il est resté au lit. On 
s'occupe de découvrir l'auteur de cette action, que le brouillard 
n'avoit pas permis de distinguer. 

— On a arrêté dans l'église de Saint-Jean-de-Losne un jeune 
homme qui en avoit pillé les troncs. Il s'étoit tapi derrière le maître-." 
autel, sous des planches, où un chien l'a fait découvrir. Ses poches et 
ses bottes étoient pleines de petites pièces de monnoie. On prétend 
que ce voleur est celui qui a déjà pillé, il y a quelques semaines, les 
troncs de l'église cathédrale de Dijon. 

— L'église de l'abbaye de Cluny, qui sert au culte paroissial , vient 
d'être restuurée, et dans les travaux exécutés, on n'a pas manqué de 
comprendre les réparations qui étoient à faire à la chapelle des Bour- 
bons, très-curieuse, ainsi que l'abbaye elle-même, par son aspect mo- 
numental et par les souvenirs qui s'y rattachent. Les ressources lo- 
cales ont pourvu à une grande partie des dépenses à faire; le ministre 
de l'intérieur est intervenu pour le reste. 

— Un échange vient d'avoir lieu à Toulouse entre l'église métro- 
politaine et le musée. Celui-ci cède des colonnes qui ne lui servoient 
à rien, pour avoir une statue et des monumens sépulcraux qui enri- 
chiront sa collection. 

— Les pluies abondantes qui sont tombées à Saint-Etienne et dans 
les environs, les i5 et 16 novembre, ont produit de grands ravages 
et quelques malheurs. A St-Just, une maison s'est écroulée, et deux 
personnes ont péri; à Ferminy, la rivière charioit des lits', des meu- 
bles et des animaux domestiques. De St-Just à Andrezieu seulement, 
on compté plus de ioo bateaux entraînés par les eaux. 

— Le Constitutionnel et le Figaro a voient avancé, d'après le Jour- 
nal du commerce de Lyon, des faits calomnieux contre les gendarmes 
de la ville de Rhodez , en les représentant comme ayant mis un 
acharnement barbare à faire marquer long-temps et profondément 
un conscrit condamné à la flétrissure et aux travaux forcés à perpé- 
tuité. Sur la réquisition des gendarmes , les éditeurs responsables de 
ces deux journaux de Paris ont été cités, à raison de cette diffama- 
tion, devant le tribunal correctionnel de Rhodez. Un avocat et un 
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avoué se sont présentés pour les. défendre ;.niai$ le tribunal a refusé 
de les entendre, attendu que les. éditeurs doivent. comparaître en 
personne, et a condamné par défaut, le 28 novembre, ces deux édi- 
teurs à un mois de prison, 3oo fr. d'amende, 2000 fr. de dommages 
envers les plaignans, à l'ainche du jugement au nombre de 5oo exem- 
plaires, et aux dépens. . . , 
- — Par deux arrêts rendus le 10 de ce mois, la cour royale de 
Nanci a. décidé qu'une veuve peut déléguer ses impôt» à son gendre, 
et lui conférer ainsi la capacité électorale , lors même qu'elle aurait 
des fils et petits-fils qui n'auroient pas atteint leur trentième année. 

— La place de Coron a été remise par les Français aux Grecs, qui 
n'y ont encore que 200 hommes tout déguenillés et mat armés, sous 
le commandement de Nicetas. Un détachement français du génie 
s'est rendu à Corinthe pour fortifier TAcro-Corinthe et l'isthme. 

— D'après Y Observateur autrichien, un, massacre a eu lieu dans 
l'île de Candie. Plus de ^5o chrétiens sont tombés sous le glaive des 
Musulmans. t Ces cruautés étaient la vengeance de la mort d'un des 
chefs turcs que (es Grecs âvoient tué. dans une embuscade. Tonte l'ile 
est depuis en pleine insurrection. 

— On a découvert à Voghera, royaume de Sardaigne, dans le 
torrent de la Staffora, en tirant du sable, une très-belle statue eu 
bronze antique, de 18 pouces de hauteur,* représentant Minerve- 
Pallas. Cette, petite statue, qui est parfaitement conservée , est, dit- 
on, un chef-d'œuvre de sculpture. 

— Lord Ellemboroug, ministre du sceau privé à Londres, a donne 
5a démission. 

— Quoique les feuilles libérales se soient efforcées de présenter 
l'état de don Miguel comme très dangereux , par suite de l'accident 
qui lui est arrivé, il p.lroît que ce prince se trouve dans une situation 
aussi satisfaisante que sa blessure peut le permettre , et que tout an- 
nonce son prompt rétablissement. 

— Une société antimaçonnique vient de se former à Utica, près 
de Ncw-Yorck. Le but de cette société sera de s'opposer, par tous les 
moyens moraux que la loi n'interdit pas, aux progrès de la franc- 
maçonnerie. Les membres de la société, avant d'agir en faveur de 
M. Adams, relativement à son élection pour la présidence, ont eu soin 
de lui faire demander s'il n'étoit pas maçon. 



Nous ne nous permettons pas de blâmer les ecclésiastiques qui 
ont cru pouvoir faire la déclaration exigée par l'ordonnance du 
16 juin , surtout ceux qui , pour aller au-devant des scrupules de la 
délicatesse et de la piété, ont rédigé leur acte de manière à montrer 
leur estime pour des institutions respectables, et qui ont déclaré, par 
exemple , qu'ils n'étaient pas assez heureux pour appartenir à ces 
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pirmes congrégations, ou çru'ils regre'tuicnt de n'avoir pas une si 
sainte vocation , ou qui , enfin, se sont servis de quelque formule dn 
même genre. Par là ils se flattent d avoir rempli ce qu'ils dévoient 
a la religion et s leur conscience. Ils ont seulement attesté un fait , 
et ils ont pris [les précautions qu'indiquoit la prudence pour qu'on 
n'en pût rien conclure contre leur opinion. Mais si nous rendons 
justice à leur conduite et h leurs motifs, nous ne pouvons nous em- 
pêcher d'estimer ceux qui, se «entant une forte répugnance pour 
cette déclaration , ou croyant qu'on n'a pas le droit de l'exiger 
d'eux, sacriGent leurs places plutôt que de souscrire à un tel acte. Il 
y a dans un tel procédé un courage et une fermeté qui les honorent. 
Nous faisons donc droit à la demande de deux ecclésiastiques qui 
nous ont adressé la lettre suivante , insérée aussi dans quelques autres 
feuilles ; ' 

Fougtres ( Ille-et- Vilaine ), 29 novembre 1828. 

« Monsieur le rédacteur, en apprenant, par la voie du Constitu- 
tionnel, que le principal de notre collège, pour avoir refusé de faire 
la déclaration exigée par l'ordonnance du 16 juin, venoit d'être 
remplacé, nous avons été extrêmement surpris de voir qu'étant 
coupables du même délit; nous n'étions pas jugés dignes de partager 
la même disgrâce. Est-ce de la part des exécuteurs des ordonnances 
une distraction réelle, ce qui ne pourroit étonner au milieu de tant 
d'exécutions à faire, ou un oubli calculé, dans l'espoir qu'un coup 
frappe si près de nous pourroit nous amener à résipiscence? Nous 
n'en savons rien ; mais, comme ers distractions ou ces calculs seroient 
de nature à compromettre notre réputation, en faisant croire au 
public que nous aurions signé la déclaration prescrite , nous n'avons 
pas cru trop présumer de votre complaisance eV de votre zéîe pour 
tout ce qui touche la cause sacrée de la religion , en espérant que 
tous ne refuserez pas de nous aider à prévenir le scandale que ne 
manqueroit pas d'occasionner notre silence. 

» Nous vous prions donc d'insérer notre lettre dans votre est*, 
mable journal, et nous y déclarons, i° que nous sommes bien ré- 
solus à nous associer a la noble disgrâce de M. Sourdin , notre dî» 
gne principal, et à sortir, le même jour et par la même porte, 
d'un collège où, après sa destitution pour une pareille cause, nous 
ne croyons pas pouvoir rester en honneur et en conscience ; a° que 
nous sommes dignes de partager son infortune, puisque nous avons, 
comme lui et même par son entremise, expressément manifesté le 
refus de faire cette déclaration anti - religieuse , imposée aux con- 
sciences par june autorité laïque. Maison ne se contente pas de ce 
premier refus , et nous regardant apparemment comme de pauvres 
pupilles à qui l'autorité d'un tuteur impérieux .auroit arraché une 
concession contraire à leurs intérêts, on nous mande qu'avant de se 
déterminer a nous donner aus>i des remplaçons, S. Ex. veut savoir 
directement de nous, et sans intermédiaire cette fois, si, maintenant 
que nous sommes émancipés par la destitution de notre principal, 
nous persistons toujours dans notre premier refus. 
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>» Or, oui vraiment, nous y persistons, fondés sur les motif* qui 
nous l'ont dicté, c'est-à-dire, i° pour obéir au cri d'une conscience 
profondément 'Chrétienne et catholique, qui, lors même qu'où n'ap- 
partient à aucune co Agrégation religieuse , ne laissa pas de se sou- 
lever à la seule- idée de faire une pareille déclaration pour sauver 
des intérêts temporels; 2° pour obéir a, une autorité plus imposante 
et plus sacrée qu'une autorité particulière , quelque respectable 
qu'elle soit, c'est-à-dire, pour obéir à l'autorité des évéques qui, 
cl m me l'atteste à toute la France le Mandement de l'archevêque 
dp Paris, persistent toujours, avec une unanimité et une constance 
admirables, à repousser cette déclaration anti-chrétienne, pour ce 
qui concerne leurs petits séminaires. 

» Nous' sommes, Monsi ur , etc. 

J. M. DavIevel , récent de 3* et 4 e - 

Màuhy, préfro , régent de 7». » 



Le Culte de l'amour divin dans, la dévotion ou sacré cœur de Jésus, 
. suivi de pajn phrases morales de plusieurs psaumes eu form * d y éh - 

- tétions ou de prières au sacré Cœur de Jtsus, par M. Mo Fmne!^ 
évêquede Lodève (1), 

■ ... I, • : 

M. Jean- Félix-Henri de Fumel, évoque de Lodève, fut un des 
prélats les plus édifians du dernier siècle. Il étoit né àTculoufë en 
I 7'7> et devint évèque en i^5o. Sa conduite fut conforme aux prin- 
cipes qu'il av oit reçus au séminaire Saint-Sulpicc : il visita ton dio- 
cèse, tint régulièrement des synodes, et \unit aux démarches 'de' 
plusieurs de ses collègues dans les disputes qui eurent lieu de son' 
temps. On cite de fui une lettre écrite an chancelier en 1761, en 
faveur des Jésuites. Le 21 novembre 1759 et le 25 mars 1765, il 
donna deux Instructions pastorales, où il s'élevoit contre l'incrédu- 
lité et exprimoit ses senti mens sur les controverses alors agitées. Dam 
la première, il condamnoît dix-huit écrits; la seconde, qui rouloit 
sur les sources de l'incrédulité du siècle, est un volume de 383 pages 
iû-12. '' 

Le Pape l'en félicita par un bref; mais les jansénistes se montrè- 
rent très-méconlens de cette Instruction pastorale. L'auteur dés Nou* 
velles ecclésiastiques en fit une critique araère dans se* feuilles des 
a5 septembre et g octobre 1766, et un anonyme attaqua depuis 
l'Instruction dans une Lettre à M. l'évéque de Lbdève, de 17g pages 
in-12. L'auteur étoit sans doute quelque janséniste, son langage le 
prouve. L'évéque donna nne nouvelle édition de son Instruction en 
1772. Le i3 octobre 1765, il monta en chaire dans sa cathédrale, j et 

- (1)2 vo'. in-ia,prix ,4fr.et 6 fr.francd»; port. A Paris, an bureau 
de ce journal , et à Montpellier, chez Virenqiic. 
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prêcha sur ces paroles de "saint Paul : O Timôthée, garde le dépôt. 
Il y fit reloge cTes Jésuites, parla, du recueil des Assertions, des jan- 
sénistes, des entreprises des magistrats, et annonça son -adhésion aux 
actes de rassemblée du clergé de cette année. Son Mandement étoit 
daté de la veille 12 octobre, et fut imprimé peu après k Avignon. 

Le ia novembre 1767, Pévêque institua, par un Mandement, la 
fête et la dévotion du Sacré-Cœur pour son diocèse , et depuis il 
publia le Culte de l'amour divin ou la Dévotion au sacre' Cœur, 
2 volumes in- 12. Cet ouvrage fut très-maltraité par le gazetier dans 
ses feuilles des 21 et 28 novembre 1774 et du 6 novembre 1777, et 
l'abbé de la Porte, écrivain janséniste très-fécond, attaqua aussi le 
livre dans une Dissertation dogmatique et morale, ou Lettre d'un prieur 
à un ami au sujet de la nouvelle édition du livre de M. de Fumel , 
m-12 de 376 pages. Rien n'égale l'exagération. des reproches que l'au- 
teur fait au prélat, qui ne crut pas devoir répondre à cette attaque. 
M. de Fumel mourut le 26 janvier 1790, après avoir institué son 
héritier l'hôpital de Lodève , où il avoit .fait beaucoup de dé- 
penses. 

Le Culte de l'amour divin que Ton vient de réimprimer comprend 
2 volumes. Le premier a trois parties distinctes , la première sur l'o- 
rigine , l'objet et la fin de la dévotion au sacré Cœur; la seconde, 
qui est une réponse aux objections contre cette dévotion , et la troi- 
sième, qui se compose de pratiques et de prières relatives à la même 
dévotion. Le second volume est rempli tout entier par des para- 
phrases des psaumes appliquées à la dévotion au sacré Cœur. ' 

Si nous osons dire ce que nous en pensons, il eût été à désirer 
que cet ouvrage eût été revu avec soin, et qu'on en eût retranché 
des expressions singulières , des exagérations , des choses qui man- 
dent de clarté ou de précision. L'auteur parle, page 3, des cultes 
téjà institués pour honorer les mystères de Jésus-Christ : il vouloit 
dire apparemment les /êtes instituées ; mais ces fêtes ne sont point 
des cultes différens. Il y a plusieurs autres locutions qui semblent peu 
correctes, et d'autres dont on pourroit abuser. Du reste, l'auteur lé- 
pond assez bien à quelques objections de l'avocat Blasi dans sa Dis- 
sertatio commonitoria, publiée à Rome en 1771» et il avertit lui- 
même, dans le chapitre XXVI de sa seconde partie, tome i er , qu'ir 
ne faut point juger défavorablement de la dévotion au sacré Cœur 
par certaines images et certaines expressions que la vraie piété ne 
peut s'empêcher de blâmer. Ce sage avis montre que l'auteur n'avoit 
garde d'approuver ces images et ces expressions, et il faut par con- 
séquent entendre de ia'manière la plus favorable celles de ces ex- 
pressions qui pourroient étonner au premier abord. 

Le second volume commence par un avis pastoral de M. de Fumel 
aux. fidèles de son diocèse. Le prélat s'efforce de dissiper les pré- 
ventions et d'exciter le zèle pour la dévotion au sacré Cœur. Il y a 
trente psaumes sur lesquels on donne des paraphrases appliquées à 
cette dévotion. Il y a heu d'espérer que la piété des fidèles trouvera 
à s'édifier dans ces réflexions et ces élévations d'un prélat si esti- 
mable par son zèle. 
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Sur une Instruction pastorale de M. ïèvéque de Chartres. 

Nous n'ayons pu rendre compte plus tôt d'une Instruction 
pastorale et Ordonnance fort importante que M. l'évêque de 
Chartres a adressée, cet été, à tous tés prêtres approuvés de 
son diocèse. Cette Instruction pastorale traite* du zèle qu'ils 
doivent apporter et de la méthode qu'ils doivent suivre dans 
l'enseignement de la religion. Le prélat présente sur ce 
sujet les considérations les plus graves, et les recommanda- 
tions les plus pressantes. Obligé de nous borner à une ana- 
lyse et a quelques extraits de l'Instruction , nous tâcherons 
du moins de saisir ce qu'elle offre de plus intéressant et de 
plus propre à fixer l'attention du clergé. M. l'évéque de 
Chartres expose dans ces termes le sujet qui excite sa solli- 
citude : 

m La pfas grande plaie que nos vîntes pastorales nous aient fait dé* 
couvrir dans notre diocèse, c'est le pea de connoissance qu'on y a- 
de la religion. Sans doute le» peuples confiés a nos soins ont' toute» 
les lumières qui peuvent rendre l'industrie florissante, les mosors don* 
ces, les esprits ornés, les sentimens délicats et généreux* mais'let 
notions qui ont la foi pour objet y sont bien rares , bien confines et 
bien obscurcies. En ferons-nous la matière d'un reproche dur envers les 
emes dont nous sommes chargé devant Dieu? Ah! ni l'équité ni notre 
affection pour elles ne nous permettraient ce langage. C'est le malheur 
des temps qu'il faut uniquement accuser. L'impiété triomphante et la 
prédication de l'Evangile interrompue pendant plusieurs années ont 
presque entièrement détruit les traditions anciennes. Nous recueillons 
a présent lès fruits amers de cette cessation du culte et de l'ensei- 
gnement public. On ne trouve plus dans les âmes presqu 'aucun ves- 
tige de ces hautes idées que la religion y met : les uns ont, oublié, 
les autres n'ont rien appris, et le champ du père de famille,. dévasté 
par le plus violent orage dont on ait gardé le souvenir, ne présente 
presque plus que des épines à arracher, qu'une triste stérilité a com- 
battre, que des fruits de vie à faire croître sur un sot nn et ravagé. 

» Nous devons donc nous hâter de remplir ce vide, de réparer ces 
ruines-, de ranimer la lumière de la foi presaue éteinte autour de 
nous. Nous sommes établis. pour faire honorer je créateur du ciel et 
de la terre j il faut a tout prix que nous atteignions ce but de nos 

Tome LVIU. UAmi de la Iteligion et du Roi. ■■ I 
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fonction*. Peu importent les difficultés; l'esprit de notre état consiste 
à ne pas en connoitre , quand it «'agit de remplir notre vocation 
sainte. Nos obligations, loin d'être restreintes par les obstacles, s'élè- 
vent et s'étendent par l'effet de ces traverses mêmes. Quelle idée de- 
vosu-neus done noua filtre , dans le» circonstances e*tr*oklinairct où 
nous nom trouvons , de nos engagement et de nos devoirs par rap- 
port à l'instruction des peuples? Jugeons- en par ee que Dieu et i E- 
gKsceiigmU des pasienrs dans les temps ordinaire?. « - . 

Le prélat cite ici plusieurs, passages, de l'Ecriture; et de» 
Pèxeq au* l'obligation étroite où mut les prêtres d'instruire 
Les peuples qui leur sent confiée, et oaatinue ainsi : 

m Yoilst asse*. d'autorités. Yens nliguorea pas que nous pourrLon» 
S^W^f tt . ne< W*. $**(>** non moins, respectables ; niaja. toutes, 
ces autorités ton t encore foibles, puisqu , cl les. ont rapport h dfs.^eçpps, 
ordinaires, et' que notre situai ion| inouïe nous crée des devoirs d'une 
nature, et d'une élévation particulière. Ayons donc devant les yeux 
tfabim* creusé autour 4e nous par l'indifférence et par l'ignorance en 
matière tle religioi», et agissons d'après ce#e, vue,, c'est -à- dite, isk- 
. st misons avec assiduité et avec ardeur; attirons en nous par nos prières,, 
celui qui a la science de la voix, et que la parole de vie, sortant in- 
cessamment de nos cœurs qui en sont les dépositaire*, tombe sur les 
peuples coDpmeriHie tioaée qui calme ta passion*, qui éteigne le&dis- 
ajprdoj , qui -console le maJvetur, qui réjouisse i'indig.nce , qui attes*- 
dme toutes les amis, et les ouvre à L'atnour. d'un Bieu , source! et 
aibitre <fte notre «rai bonheur. G est pour assurer najuni nous fc'ac- 
corn plisse ment dé ce grand dévoie, que no«s alloua voua proposer, et 
nédnjr* tous certains chef», diverses; considérations auxquelles nous 
oindrons un peAit nombre de làglea. Ces règles, non» vous les pro- 
posons avec toute l'autorité qu'il a plu à Diiu de nous donner. 11 ne 
nous, est pdus permis après ceJa de douter de. leur accomplissement. 
Comme la. matjbè*c dont it s'agit ici csl.gra.ve, très-grave même, vu 
tes. temps, ou nous sommes* la délicatesse de vos principes nous est un 
ga*a*t que vous craindrez vivement lis suites du mépris que vosts eh 
ferie*. » 

M. l'éVéque rapoelle à ses prêtres qu'il y a des vérit&dpnt 
ïâj croyance est 4'unej, nécessité absolue pour le salut, et que 
nul n errera dans le. ciel sans la foi explicite de os* articles 
que les tlse*Logiens> appellent <U nécessité de moyen, .et pour 
lesque4& l'ignorance naetiie invincible neseroit pas une excuse : 

«r Quels sont cei. articles dont la foi est tellement indispensable, 
qu'elfe soitrequbepour obtenir le ciel, lors même qu'on a été dans 
1 impossibilité dé s'instruire de ces. dogmes? Ici nous a entrerons point 
dans le détail 'des éSters systèmes théologiques ; nous n'en avons pas 
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ignorer qu'il ne suffit pas, pour être sauvé, de croire généralement 
tu ut ce que l'Eglise croit, comme Benoit XIV le démontre dans un 
savant traité $ c'est faire céder à une bonté hors de place les règles 
les plus essentielles du ministère, c'est agir d'après une maxime er- 
ronée et même hérétique 

» Nous prescrivons donc cette règle aux prêtres approuvés de ce 
diocèse : avant d'entendre les confessions, nous leur recommandons 
d'interroger leurs pénitens sur les vérités de nécessité de moyen (c'est- 
à-dire, sur les mystères que nous avons indiqués précédemment), et* 
s'ils trouvent que ces personnes les ignorent (ce qui ne leur arrivera 
que trop souvent) , nous leur faisons un devoir ou de les leur ap- 
prendre à l'instant même, ou de leur différer l'absolution jusqu'à ce 
qu'elles les aient apprises. 

» Nous observons que* les payeurs ne doivent. pas se dispenser: 
d'adresser ces interrogations aux personnes qu'un- esprit cultivé, ou- 
que leur situation dans le monde semblent mettre à l'abri du soup- 
çon d'ignorance sur ces élémens de la religion. Ils reconnoitront sou- 
vent que cette précaution, même en pareil cas, n'.e^t pas inutile.. 
Nous ne prétendons pas cependant qu'ils soient obligés d y recourir, 
quand ils auront une connoissance personnelle et assurée de l'instruc- 
tion suffisante du pénitent 

» Enfin nous recommandons à tous les pasteurs, toutes les fois qu'ils^ 
seront appelés auprès d'un mourant , de lui rappeler, explicitement; 
les principaux mystères, et d'obtenir son adhésion à ces vérités* » » 

De cette première considération , le préiat passe à une 
autre non moins importante : • . " 

« Si la croyance des vérités de nécessité de moyen est suffisante 
pour un petit nombre de personnes slupides et absolument incapables 
de concevoir et d'apprendre autre chose, il n'en est pas moins: vrai 
que tout fidèle doué de quelque intelligence doit savoir et croire 
les articles de nécessité de précepte. Quels sont ces a'rticfes? Vous 
l'apprenez tous les jours vous-mêmes aux enfans de votre paroisse, et 
vous leur suggérez, vous imprimez fortement dans leur mémoire, 
comme une vérité incontestable, cette réponse : Les principaux points 
de la doctrine sainte que tout chrétien est- obligé de savoir distinctement^ 
sous peine d'être damné, sont les my itères de la Joi contenus au sym- 
bole des apôtiesy les commandemens de Dieu et de l'Eglise? ce qu\ 
regarde les sacremens qu'on doit recevoir, et les dispositions y néces- 
saires pour s'en approcher , Voraisoti dominicale, et les obligations i 
particulières de son état. Puisque tout fidèle doit savoir distinctement 
ces choses, sous peine d'être damné, il est évident qu'un pasteur est 




» Il en résulte que notre conscience n'est en sûreté qu'autant que? 
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nous avons fait tous le» efforts imaginables , pour faire connoHge à 
ceux dont nous sommes chargés ces dogmes essentiels. Que nous leur 
ayons soustrait la connoissance de mille conceptions brillantes et in- 
génieuses dont on remplit des prônes vagues et des discours d'appa- 
rat, nous en souffrirons, ainsi qu'eux-mêmes, peu de dommage : ces 
notions ne sont pas rigoureusement nécessaires. Mais ne pas offrir 
aux arnes dont on répond ces vérités qui sont la nourriture du chré- 
tien , et auxquelles seules il doit la vie spirituelle , c'est se perdre et 
méconnoitre la grande dette des pasteurs. Vous ne sauriez donc vous 
dispenser de poser pour fondement de vos instructions l'explication 
de ces articles. Ce n est que lorsque toute votie paroisse en sera, pour 
ainsi dire, profondément imbue, que vous pourrez passera autre chose* 
Sî vous suivies un autre ordre , voua donneriez des alimens peu pro- 
fitables et presque de fantaisie, au lieu de distribuer ceux dont on ne 
peut se passer, et dont la privation cause la mort. Traitez, donc d'abord 
ces matières, approfondissez-les, reproduisez-les sous mille formes» 
exposez-les directement on ramenez-les dans vos homélies. Vous au- 
rez des secours innombrables pour les bien expliquer j il est très- 
facile de les orner, de les environner de mille détails qui les ren- 
dent agréables et attrayantes. Par cette méthode, vous vous ferez 
écouter, et vous assurerez tout à la fois votre salut et celui de vos 
frères. Vous passerez ensuite à des instructions plus élevées, et qui 
seront penuétre plus de votre goût. » 

M. l'évêque recommande de plus en plus aux pasteurs de 
ne point omettre de faire une instruction au prône du di- 
manche. Ils doivent apporter le plus grand soin au caté- 
chisme, et le rendre intéressant par leurs explications et 
leurs récits. Le prélat rappelle sur ce point les dispositions 
de son Ordonnance du i er avril i8a5. Il fait défense d ad- 
mettre à la première communion tout enfant qui n'auroifc 
pas suivi le catéchisme pendant deux ans. Il finit par les 
avis suivaos : 

• « Nons ne saurions dissimuler ni autoriser en aucune sorte l'usage 
abusif que certains ecclésiastiques ont contracté de lire en chaire lo 
manuscrit de leurs discours. Tous , h l'exception des prêtres que leur 
âge ou leur infirmité empêchent d'en user autrement, doivent ap- 
prendre et réciter de mémoire leur» prônes et leurs sermons. C'est la . 
coutume invariable et universelle de l'Eglise catholique, dont les con- 
sidérations les plus f'orfe* montrent la sagesse sur ce point, comme sur 
t dus les antres. Nous défendons au clergé de ce diocèse de s'en écarter, 

» Nous ne saurions non plus permettre les prédications non écrites. 
Ce seroit parmi nous la ruine de l'enseignement éyangélique, le prin- 
cipe de l'altération de la doctrine , et Tune des causes les plus in fai- 
lli*! es de l'anéantissement de la religion. On s'expose par là à rendre 
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le ministère ridicule par la trivialité et 'a ba«sesse des expressions, 
odieux par les reproches vagues ou les invectives qu'il est si aisé de 
substituer aux choses solide*, fruit du travail , dangereux parles er- 
reurs qui échappent, tout au moins infructueux par le vide et la sté- 
rilité qui sont en général le caractère de ers discours. Cette prohibi- 
tion regarde plus particulièrement les jeunes prêtres chez qui I illusion 
sur ce point se roi t plus funeste ; les ecclésiastiques (lus âgés ne doi- 
vent eux-mêmes se permettre de parler sans préparation que dans des 
cas très-rares, et où le temps leur manque absolument. » 

A U suite de son Instruction pastorale, M. l'évéque dit 
Chartres a placé un court exposé des vérités de nictUUéd* 
moyen crue les pasteurs devront lire fréquemment après leurs 
instructions : 

« O Dieu, pourroisje ne pas me retracer tons les jours de ma vie U, 
grandeur de votre être , vos titres à mon amour, \ps bienfaits ineffa- 
bles a mon égard ? \> 

» Non, non , mon Dieu, je n'oublierai jamais que vous m'ayez lire 
du néant 9 que je tous dois tout ce que je possède, que tous evea 
créé le ciel et U terre j que voms étet immense» éternel, incompré- 
hensible ; que vous êtes infini en puissance, en justice, en miséri- 
corde; que vous récompenserez les bons, et que vous punirez les 
méchans pendant l'éternité. Je ne cesserai jamais de croire que tous 
êtes- un seul Dieu en trois personnes, savoir le Père, le Fils) et Se Sklnt- 
Eft>rtt; que U seconde de ces trois personnes adorables a pris un 
corps, et s'est revêtue de notre nature ; que cette personne divine 
.incarnée, c'est-à-dire Jésus- Christ; a souffert toute! sortes d'ignomi- 
nies, et de douleurs pour expier nos crimes; qu'il est mort sjir une croix 
peur nous racheter; qu'il est ressuscité, qu'il est mente au ciel, et 
qatâ m'y prépare une place qu'il ne tient qu'à moi d'occuper un 
jeur* Que ma droit» s'oublie elk^même, plutôt que je ne laisse » effacer 
de mon esprit ces grandes vérités : qu'elles soient à jamais ma lumière* 
ma consolation, la vie de mon ame \ enfin que la croyance ferme, que 
la profession courageuse de ces articles que ie mettrai toujours à la 
tête des autres vérités dont tout fidèle e>t obligé de s'instruire, soient 
la source de mes vertus, le motif de mes clforts et de mes sacrifices 
pour arriver à ma fin dernière , le principe de mon salut et de mon 
bonheur éternel. Ainsi soit-il. » 

Telle est la substance de cette Instruction/; l'importance de 
l'objet, ra gravité des n flexions du prélat, la sagesse de ses 
conseils, motiveront sa né doute suffisamment l'étendue que 
nous avons donnée à nos extraits. 
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Paris. Le nécrologe imprimé i la fin du Bref (i) nomme 
45 ecclésiastiques morts dans le courant de Tannée, depuis 
lt ao octobre 1837 jusqu'au 5 novembre dernier; il y en a 
néanmoins» dam> ce nombre deux tjui appartiennent a une 
époque antérieure, Joseph -François* Malherbe ,. Bénédictin 
de St- Maur, mort le 17 février 1827, Agé de 93 ans (nous 
nous proposons d'en parler plus au long), et Martin Legrand, 
Ancien curé de MonlgerOr. , mort le 28 juin 1^27, à 91 ans. 
Parmi les 45 restans, il y en a 10 dont nous avons annoncé 
la mort, tyt. Puçlaux^ jïc Sulpice; M. Buinier-Fontanel ; 
Aft, Çhafpentjejv curé de Saint-Ëtieniic du Mont; M. de 
Çurrières de Castelnau ( Michel -Hcrménïgilde), mort le 
6 janvier i8ï8, à 87 ans; .Barlhélcmi deGrandchamp, doyen 
deSt-Denis,mortle 10 janvier^ à 8a ans; Le Coij , chanoine 
de la t métropole i jîoin Brial; Nicolas- Balthazir Halma, 
çbauquie de, la métropole, àur lequel on tio^s a voit envoyé 
une notice trqp pou exacte pour que qous pussions en fajra 
usage; François Lemaigre-Dulondel ; l'abbé Corpet, chanoine 
de Notre-Dame/ et M. Peivaillr, supérieur des Lazaristes. 
Nous aurions désiré avoir plus dé renseignemens sur M. jlur 
lohdelj ecclésiastique distingué par son esprit et sa piété: Ij 
étoit* à ce qu'on croit t de Çaen , entra dans la congrégation 
de l'Oratoire, et étoit* en dernier iieu, chapelain pe U char 
pelle etr.piatoirCy.rue d'Anjou. Il ne sortit point de France, 
pendant la révolution , t e\ rendit des, services aux fidèles 
dans les temps les plus difficiles. Il dirigéoit plusieurs per- 
sonnes d'un haut rang, et étoit entièrement livré aux fonc- 
tioss du ministère * sans être attaché à aucune paroisse. On 
Ta quciquefpis soupçonné, mais à tort, de sent imen s particu- 
liers sur les contestations des deux derniers siècles,; nou6 sa- 
vons qu'il étoit soumis aux décisions de l'Eglise. Seulement 
l'habitude de vivre avec des personnes d'opinion différente 
" * ' " ' * ' ' ' " .. . ■ 1 • i 

(i ) lo-la, prh , 75 eent et 1 fr. fr.inc de port. A Paris , chez Àt!«- Le 
Gère et compagnie, au bureau de ce journal. 
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Favoit . rendu peut - être plu* tolérant sur certains points 
auxquels il n'attachoit pas assez d'importance. Il est mort le 
i5 juin , à l'âge de 7 1 ans, fort regretté de ses amis, et digne 
d'estime par son. zèle , son instruction et ses bonnes qualités. 
Parmi les ecclésiastiques morts que nous n'avons pas nommés, 
il y a deux étrangers, M. Guillaume Tayior, de Cloync, en 
Irlande , ancien grand-vicaire de Boston , et en dernier lieu 
grand-vicaire de Bordeaux, mort le i* T août, à l'âge d'en- 
viron 4o ans, et M. Luc -Lazare Kerzsiily de Kertisa, de 
Dalmatie, ancien chanoine de Ragtfte, mort le 1* octobre, 
à 75 ans. M. Tayior étoit ami particulier de M. ràrchevêqtife 
de Bordeaux, et il a voit été question de lui pour occuper le 
siège de Boston après M. de Cheverus. Nous parlerons une 
autre fois des autres ecclésiastiques dont la mort est indiquée 
dans le nécrologe. 

— On continue à poursuivre et à dénoncer les petits sé- 
minaires dans les journaux; on se plaint de ceux qui ou- 
vrent,' on se moque de ceux qui sont fermés, on veut savoir 
si tel ou tel supérieur a fait la déclaration, si toutes les ri- 
gueurs de l'ordonnance ont reçu leur exécution. Ainsi on 
attaque des établissemens généreux et utiles, ou le pauvre 
étoit accueilli, où une instruction gratuite lui étoit donnée, 
où la charité lui ménageoit un asile et le bienfait d'une 
éducation chrétienne. Ainsi des gens qui se plaignent de 
l'ignorance du peuple, et qui vantent leur zèle pour le pro- 
grès des lumières* provoquent la destruction de maisons qui 
offraient à une certaine classe une instruction adaptée à ses 
besoins. Il faut avouer que le libéralisme de ces gens- là 
n'est guère libéral. A Paris, on vient de fermer le collège 
de Picpus, où étoient admis des en fans peu aisés. L'ordre 
légal ne veut pas qu'ils profitent des dons de la charité, et le 
siècle des lumières leur refuse le droit d'acquérir quelques 
cpnnoissances. On poursuit de même des écoles en province; 
tel journal vous dénonce un pensionnat tenu par un boa 
curé, tel autre en veut à une école formée dans un lieu 
écarté, un autre poursuit "une maison par cela seul qu'elle 
est dirigée dans un esprit de religion et de piété. Nous re- 
venons, sous un régime libéral, au règne des délations et à 
une inquisition digne des temps révolutionnaires. C'est ainsi 
que nous nous améliorons, et que nos mœurs s'épurent et se 
perfectionnent. 
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. — Deux affaires relatives à l'application de la loi du sa- 
crilège ont été portées à l'audience solennelle de la cour de 
•cassation du 39 novembre ; ce sont celles de Daniélou et de 
Montpeyre, dont nous avons parle n # i44g et n° 1.467. Il 
s'agissoit de statuer sur deux pourvois formés par le procu- 
reur-général à Rennes, et par le procureur du Roi à Albi, 
contre deux arrêts desr cours d'assises. dllle-et-Vilaine et du 
Tarn, qui a voient jugé que les peines portées par la loi du 
J20 avril i8a5 ne ppuvoient être aggravées par celle de la réci- 
dive. Ces cours, saisies par arrêtde la cour de cassation, qui 
avoit annullé deux arrêts des cours d'assises' du Finistère et 
de; l'Aude, avoient refusé comme celles-ci d'appliquer à 
Daniélou et à Montpeyre, tous deux en état de récidive, la 
peiné de mort au lieu de celle des travaux forces à perpétuité 
qu'entraînoit contre eux le . vol de .vases sacrés , dont ils 
avoient été déclarés coupables. Toutes les chambres réunies 
de la cour de cassation se sont assemblées pour décider si 
l'article 56 du Code pénal, sur la récidive, est applicable 
aux cri mes prévus par la loi sur le sacrilège. Les conseillers 
Mangin et Carnôt ont fait un rapport sur Tune et L'autre 
affaire. M« Odilon-Barrot, qui avoit déjà plaidé le 7 août 
pour Montpeyre, a encore porté la parole pour lui a l'au- 

la vé- 

v étoit 

attiré un 

avis de Ja cour d'être plus circonspect; mais il a dit que la 
loi sur le sacrilège avoit un caractère tout particulier, nu'elle 
s'occnpoit d'autre chose que d'intérêts terrestres, qu'elle pu- 
ni ssoit l'offense envers la Divinité, et que c'étoit là une in- 
novation fâcheuse. On reconnoît là le langage de celui qui a 
dit que la loi étoit «athée et de voit l'être. M. Mourre , procu- 
reur-général , a pensé qu'il y avoit dans la loi de 1826 des 
articles qui renvoyoient au Code pénal, tels que les articles 
i5, 16 et 17, et que, pour obéir à la loi, il étoit nécessaire 
d'appliquer les peines de la récidive. La cour, après une heure 
et demie de délibération, a jugé conformément à ces conclu- 
sions. Attendu, dit l'arrêt, que la loi du 20 avril 1825, loin 
d'être en dehors du Code pénal, contient dans ses art. i5, 
16 et 17 des dispositions qui y renvoient, et que par consé- 
quent l'art. 56 du Code est applicable aux crimes prévus par 
cette loi, là cour casse les deux arrêts, et renvoi l'affaire de 
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£taal«étt devant)* cour rtyde d'Alger»* «t telle dé Ment- 
péjh* detaM ta «our d'Agen ; ordonna** en outN qu'il en 
sera réfifré au Itot pour être ultérietftreifteirt procédé à lire* 
terprttdtion de lé téi> 

— tJn sage et savant théologie*, lé Pèfë Oriôli, mineur 
conventuel et secrétaire de l'académie de la religion cathoîi- 

3ûe, à Rome, a fait imprimer ttôïs dissertations qii*il a hiè* 
ans dés sêWcs de cette académie. ÎJé sujet de la premier* 
dissertation est que c'est an prétexte fat** et sab* ïdtèé qtfe 
celui que font Valoir lés hétérodoxe» pbût résister à ta vërîte 
connue, eu disant que changer de ftfHgfott h'est p*s d'iin 
honnête homme. Dans la seconde dissertation , l'aiitfetif mott± 
tre qu'il y à tant de liaison entre la morale et lé dôgttie, qu'à 
mesuré que celui-ci haltère, l'autre souffre âiissi. Il prouvé 
dans la troisième qu'il est contraire a là raisdo de prétendre 
que , dans là religion , il lié doit point y kvoït de mystères. 
Le Père Oriôli raisonne avec force et ëcrit avée élance. Il 
a étudie l'esprit de son siècle, et gémit stif cette indifférence 
où restent tant d'hemines par rapport à la religion. II cira- 
noft l'état du protestantisme, et signalé le* ratages cfti'y odt 
fa ils les doctrines du déisme. Il ci le les principales çpnvér* 
sions qui ont eu lieu dans, ces derniers temps, et dont quèU 
ques-unès ont eu tâiit d'éclat. If rappelle les controverses «JUl 
se sont élevées récemment a Genève, et en tiré lès cotisé^ 
qoences naturelles. Enfin ces dissertations sdnt d*^n esprit 
aussi judicieux qu'éclairé, et justifient l'Idée qu'on a du 
mérite et du (aient du Père.Ôrioti. Là dernière dissertation 
est terminée par un beau morceau en l'honneur de l'Eglise 
catholique et du saint Siège, dès dissertations sont ni unie* dé 
l'approbation dedeu* censeurs de l'académie, et nous for- 
merions le vœu de les voir traduites en fràticais. Elles con- 
tribueraient peut-être à redresser les idées fausses que tant 
de gens nourrissent 'sur les questions cclàircies par le docte 
religieux. 



NOUVELLES POLITIQUES. 

Paris. M. le Ùauphin , informé des efforts qu'a voit faits la commune 
de Seuil (Ardennes) pour réparer son église, réparation qui dévoie 
occasionner "une dépense considérable, a bien voulu adresser à M. le 
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chevalier de Ora*el, sona-prié/ct de RfceUl, une tomme de 4oo Ir, 
pour concourir à celte dépense. 

— M*» U Daupbine ; qui, ion de sa visite « Coutommiers , «voit 
été informée d'un incendie arrivé U veille à Pont-Moulin, lumeui 
voisin de eeUer vUJe, • envoyt aeo fr, au sieur Delaîif*, meuaWR, 
victime de cet événement. 

— P«r ordoaMnce du 7. de ci moi», !• Roi a convoqué le* deux 
chambres pour le 27 potier 1809» 

— Une ordonnance royale do même jour convoqo^, poo* le n )kn* 
vîrr 182$, les coHèaei .clectoraofc de Gompiègne (Ois*), de 'Saint- 
Philibert (Loire -Inférieur*), et iea eoVègot départementaux de If 
Mayenne et de U Loire ♦ à I effet d'élire chacun on dépoté en rempUr 
cément de MM. Troochea» Lecfters de fieaMlieu, Lucu-Champion* 
wière , décèdes, et de M. Léo de Lévi», qui succède à la pairie de feu 
M.. la marquis de Lé vis ««on père. * 

— Une ordonnance royale do 5 de ce mois a nommé président des 
collège* électoraux* convoqués pou? les 22 et 26 dn courant» à Privas, 
M. Guillet; procureur- général a Nîmes; * Casteanandary, M. Laner- 
rêne oVHautpoul , dépnté ; à Besançon % M. Clerc, avocat-généralj à 
Fougères, M, Rallier, député démissionnaire» a Mont-de-Marsan à 
M. Bordenave, président du tribunal civil; à Dieppe, M. Bourdon, 
président du tribunal de commerce. 

— . Le conseil d'agriculture établi auprès du ministère de l'intérieur t 
par ordonnance royale du 28 janvier 1819, pour éclairer le gouver- 
nement sur les question» d'économie rurale, avoit cessé de se réunir,. 
Sur la proposition du ministre de l'intérieur, le Roi vient de remettre 
en activité ce conseil, et d'y appeler MM. les comtes Chaptal , de 
Tournon et le vicomte Morel de Vindé, pairs de France; les coûtés 
Alexis de IVoailfe*, de Lm>Saluces et le baron Ternaux, députés; le 
vicomte Emmanuel d'Harcourt, le comte Charles de Pblignac, le* 
baron Siivcsrre, et Bosche, directeur de l'approvisionnement de la 
réserve de Paris* MM. Tetaier et Huzard feront partie de ce conseil, 
le premier en sa qaalité d'inspecteur- général des bergeries du goo* 
▼emement , le second comme inspecteur~gé néral des écoles royales 
vétérinaires* 

— Les blés de la réserve de Paris ont commencé a être verres sur te 
marché, dans la proportion de 200 sacs par jour, ce qni fait à peu près 
le dixième de la consommation. Leur concurrence a fait baisser le 
prix du grain et celui de la farine. Ainsi la ville fait de sa réserve et 
des secours quMle donne aux indigens et anx personnes gênées, deux 
opérations; elle verse ses blés a la halte, et elle distribue aux pauvres 
des cartes portant remise de 4 *°u* sur lé prix du pain , que le syndi- 
cat des boulangers rembourse au compte de la ville. 

^ — - Les projets relatifs à la construction des parties supérieures de 
l'église royale de la Madeleine ont été arrêtes par le ministre de 
fin té rieur. Des ordres ont été donnés a l'architecte , M. Htivé, pour 
que les approvhionnemens soient faits et les mesures prises de ma- 
nière à ce que les travaux de la campagne soient conduits avec 
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une activité propre à hâter Inachèvement de ce magnifique mo- 
nument. 

— Un tableau représentant la bataille de Fontenoy orne mainte- 
nant le plafond de la salle attenante à la chapelle?) es Tujteries. Le Roi 
a vu ayec satisfaction cette production de M. Horace Vernet. 

*— Sur la demande de l'Académie des sciences , le ministre de l'in- 
térieur a donné des ordres pour acheter et faire venir au jardin du 
Roi la masse de' fer météorique qui étoit depuis ' long-temps restée 
dans le village de la Caille, département du Var. 
- — La société de géographie àvoit décidé, en 182 5, qu'un prix dé 
12,060 fr. seroit décerné au voyageur qui, partant du Sénégal, att- 
rait traversé t' Afrique centrale et visité Tombouctou.Ce prix a été 
décerné samedi à M. Auguste Caillé, dont nous avons parlé. 

— ■ La première audience solennelle de la cour royale de Paris aura 
lieu samedi prochain. C'est décidément ce jour. là que sera plaidée la 
question du mariage civil des prêtres. L'appel interjeté parle sieur Du- 
monteil sera soutenu par l'avocat Mermifliod, qui a déjà plaidé cette 
affaire en première instance. • 

r — La cour royale de Paris vient de décider qu'un testament peut 
être révoqué par une lettre écrite, signée et datée de la main du 
testateur, et adressée à son exécuteur testamentaire. 

— La publication de la France chrétienne a occasionné un différend 
entre M. David, imprimeur, et un employé de ce journal, homme 
Boudonville. Le tribunal de commerce, avant de faire droit, a ren- 
voyé les parties devant M. Montierville , directeur du Journal des 
débats, qui a été nommé d'office arbitre rapporteur, 

— M. le marquis Alfieri, ambassadeur du roi de Sa ru* a igné à 
Paris, est parti pour Turin , où il va remplir les fonctions de grand- 
chambellan auprès de son souverain. 

— Les malheureux ha bi tans de Villers-le-Bois, dont nous avons 
annoncé le désastre, et pour lesquels nous avons sollicité la charité 
publique , ont obtenu des marques d'intérêt qui méritent d'être con- 
nues. M. l'évêque de Troyes, informé par le curé de leur malheur, 
a envoyé de suite 3oo fr. ; une dame de la même ville, qui a recom- 
mandé le secret, a fait passer à Villcrs-lc-Bois un ballot de vétemens 
et de marchandises estimés 700 fr.; M. Gombault, curé de Bragelo- 
gne, paroisse voisine, a excité la charité de ses paroissiens, tous cul- 
tivateurs, et ils ont chargé 19 voilures en fourrage, bois et denrées, 
qu'ils ont conduites dans le village incendié. En général, les parois- 
ses voisines ont montré de l'empressement à secourir de pauvres gens 
qui ont tout> perdu; malheureusement le désastre est si considérable, 
que les distributions sont peu de chose pour chacun. Ce n'est qu'une 
raison de plos pour provoquer la générosité de ceux quipeu vent faire 
quelques sacrifices pour les malheureux habitans de villcrs-le-Bois, 

' — La commune de Marcilly (Haute-Marne) qui , en i8a5, fut pret- 
qu'entièreincnt la proie des flammes , a été encore dernièrement vie* 
victime de ce fléau. Le 11 novembre, un nouvel incendie, que l'on 
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«l'attribut point a la malveillance, y a consume entièrement, en 

Î[ûelques heures, sept maisous avec les meubles, les grains et les 
ourrages qu'elles renfermoient, et en a fortement endommagé une 
autre, malgré tes prompts secours des habitans de cette commune et 
de celles des environs. MM. les curés de Plenoy, Rançonnières et 
Marcilly ont donné des preuves de dévouaient. On a vu ces dignes 
ecclésiastiques entrer dans une mare, et y rester pendant trois heure*, 
occupés à y remplir des seanx, que l'on portoit ensuite dans des 
pompes apportées sur les lieux du désastre. 

— Un incendie «'étant manifesté, le i* r de ce mois, dans la com- 
mune d'Auxou (Aube) , la cloche appela au secours des habitans, 
parmi lesquels accourut le curé de cette paroisse, cjui, par ses con- 
seils et son exemple, anima si bien tous les travailleurs, que le feu r 
ne fit point de progrès. M. le curé d'Auxou eut même le bonheur 
de pouvoir retirer des flammes un Jeune homme sur le point de périr 
victime de son dévoùment. 

— Le 12 juillet, vers 5 heures du soir, M. l'abbé Perrard, chanoine 
de la cathédrale de Troyes, fut renversé violemment par un soldat ivre, 
et tellement maltraité, qu'il ne put se relever, et qu'on le transporta 
chez 1 """ 




ce qui i 
gna les î 
par des! 

" ' " 2 de ce mois, devant la cour d'as- 

rivent, conseiller à la cour royale 
i qui avoit été chargé de constater l'état du ma- 
lade, a rendu témoignage de l'intérêt que celui-ci portoit au coupable, 
et du regret qn^/aurpit de. le voir condamner. Le défenseur .a autant 
fait valoir ces dispositions charitables du respectable chanoine, que. 
l'état d'ivresse ou se trouvoit Lassougue. L'accusé a été acquitté, et 
le premier usage qu'il a fait de sa liberté a été d'aller remercier son 
Bienfaiteur, qui lui a donné de nouvelles preuves de sa générosité. , 

' — Le 3o novembre dernier, deux pères de famille furent écroué» 
dans la maison d'arrêt de Landredes, pour le paiement dune amende 
de 8b fr. , à laquelle ils avoient été condamnés pour un délit forestiers 
Un citoyen bienfaisant de cette, ville, M. Bonnaire, courut chea le: 
receveur de l'enregistrement, paya les 8o fr. , et les deux infortunés 
furent rendus à leurs familles et à leurs travaux. 

— Six jeunes: gens ont comparu , le aa novembre , devant la cour 
d'assises de Cahors, comme auteurs. ou complices d'une rébellion, k 
main armée , au nombre de plus de ao personnes , contre la gendar* 
merie qui avoit arrêté un conscrit réfractaire. L'accusation a été sou- 
tenue par M. Sers, procureur du Roi, qui a représenté combien il 
importoit.de faire respecter la force publique agissant pour Inexécu- 
tion des lois. Quatre des prévenus , contre lesquels il n'existoit pas. 
de charges suffisantes, ont été acquittés; les deux autres , Solignae 
çt Viroles, ont été condamnés correctionnellement à 5 ans d'empri- 
sonnement et aux frais. 

— M. deSurmeau, ancien maire de Luçon (Veudée), qui avoit 
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dopwft «a démission en ifa6, vient d'être réintégré dans tes foire- 
rions. 

*— On a ressenti , le 3 de «ce moi* , à 6' heures du soir, deux secous- 
ses de tremblement de terre à Uégè et à Maeslricht. Le biromètre 
étoUalors fort élevé,. ce aui es,t extraordinaire. Ce tremblement de 
terre a été bien plu? sensible à Spa, à Verriers et à Stavelotj la ter- 
reur det habitans a été telle qu'ils se 50 nt enfuis, de leur* maisons. A 
Spa , des murailles et des parties dé voûtes ont croulé v des menblea 
r>nt été renversés et brisés > des personnes sont tombées de leur chaise. 
Le bruit reateiabloit à celui que cause ta chute d'un édifice ; 4e* se- 
cousses ont été ressenties jusqu'à Aix-la-Chapelle. 

-r- Apre* une discussion fort vive» et qui a duré plus de huit jours , 
la seconde chambre des Pays-Bas a rejeté , a la majorité de 61 contre 
44, la proposition de M. de BroucWc, tendant h l'abrogation des ar- 
rêtés de 181 5 contre la liberté de la presse et la liberté individuelle. 
Ainsi s'est terminée une affaire qui occupoit singulièrement les es- 
prits dans ce royaume voisin , et sur laquelle la moitié des députés 
ont été entendus. 

-r^.e roi de Saxe a conféré à M. le comte de la Fermnnays, 
ministre dea, affaires étrangères en* France, l'ordre royal de h Cou-f 
ronne- Verte , et a H- le comte oVe Cacamau, ministre prés la cour 
de Dresde, la gr?nd*croix de. l'ordre do Mérite-Civil. 

*~ O* astaro on*il a été conclu » Riga des marché* eamsidtjraftJe* 
de froment livrâmes» sm prinlcmpe prochain. Ce» secours vfeadifcni k 
cotie époque renforcer le» approvisionnement exâtam. 

- — Les troupes françaises, en revenant de Cadix en HVahce , ont été 1 
Fobjet de l'attention des autorités militaires et. municipal** des pro- 
vinces, suivant les intentions do roi d'fcjpagnc. Ce prince avottdbnrné; 
de» ordres pour qu'un commandant et un commissaire dfes guerres es- 
pagnols accompagnassent chaque colonne* afin d'assurer hé sêrriciè de» 
transports et des subsistances, et de détruire tous le* Obstacles t(ai 
pourvoient gêner le service. • v .. , • 

•**■ Uoe eàpéditk» de ta tyaqsports napolitains et de 1 & navire» de> 
commerce est' partie do Toulon pont Navarin lé a£ «wvembre. Ce» 
bfttisnem postent p Itstietses médecin», des effets, de casnptmeni et des 
vivres. Le vaisseau le Scipitoï, commandé par M. de BougaiaviHc , eh 
la corvette la Fictomeuwtv escortent >oet£e expédition. ' 

— - La G*zêète tPJag*hmu!ff annonce q«m te suites* a-approicvé la 
convention) conclue pat» se pacha d'Egypte pour L'évacuation de fa 
M orée» mais scnfegiemY pour-usi tempo 4é te » m im é> 

— On écrit d'Alexandrie (Egypte} que , malgré ses sujets êe mé 
contentement, te vite- roi dfBgypte s'est montré fort empressé <fenr- 
voyer au secoun delà frégate française la Êtttone, quiavqft touché 
cor dt% réeift en entrant dans le' porr/, et qui a voit une Vôife 'd\ivt 
considérable. Cette frégate' a été sur lé p/ofnt de périr, et iMai faudra 
de fortes réparations pour revenir à Toufc^t. Aucun homme-dte l'é- 
quipage n'a été. victime de cet accident, grâce au zèle* atfPTdu capi- 
taine LefrHier. 
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" — n paroît que les Rosses ont levé le siège de Siltstrie a l'appro* 
cb« des renforts considérable* que le go^vtrittiment ottoman y «voit 
envoyés. 

. -r-f-prd MmpooJU anrân mjofcli;e anglais, «t. moçt !e 4 de ce 
idqîs, a li a ge &e cinquante-huit ans. pne paralysie, dont H a voit été 
akeint iJ y a (Jeux ans* et qui a,voU dérangé ses facultés intellectuelle?, 
iyroU contraint alors de se retirer a>* affaires politiques. 

— L'empereur. d' Autriche a daigné étendre à cm» o*e sea sujet* qui . 
se trouvant en paye étranger, y auftoien* sa*vé la vie à un individu 
quelconque, re bienfait de la même récompense qui est accordée dans. 
ses Etals en pareil cas , pe«*vu.qii6 l'Etat étrange* où le fait se seroit 
passé n'ait .pas déjà récompensé cette bonne action , o« que le libéra- 
teur n'ait reçu une gratiGcation de çehii qui lui doit la vie ou dt'9. su- 
périeur* £on4 1) q^P^oit % ^ cn a ' 

-»- Dans la nuit de 96 septembre, une conspiration a éclaté à PogotA 
coolie JtaHvar» ee il a sailli en être vâctisnfi. Une brigade d artillerie se 
porta an château > est estant mari au tyran!* et mitrailla leaseUlats qui le 
fjardoîens. Bolivar, poursuivi d'appArtesnnns en appaiteuten* pour être * 
assassiné , parvint à a'écsuipper par une. fenô're dérobée, et séutsit à 
pettouveç un ptouppe de ses partisan», à h tête, desoueh U se sbM peur 
repousser les tnausgé», L* &'*VroJ*<tfv déHvré de ce danger, a «enaAuji 
décret basé sur le oérU Q*t *■«< trouvé*. la, république , par lequel il a 
remis en vigueur qej mesures extraordinaires. Dès le lendemain, les 
exécutions nnlitajres, ont commencé parles ordres deBoijvar. Le gé 
n^alPa^U la;le cplonelGuçrrera^çt un français non*m£ yerroont,qaj 
avoit combattu pour l'indépendance de V Amérique, ont été ftisi"és 
avec plusieurs. individus. Quant aux autres conspirateur», ils doivent 
être mis en jugement; Parmi eux te trouve le céderai Sahtander, chef- 
<fa parti franchement républicain , que !*on na pas osé exécôtetsur- 
lé-cqamp. 

'-r- La paix; conclue ledr^llet entre, le Pérou efc ^Colombie a jjté !% 
ratifiée \? lendemain, par les, deux commandons en chef* le général 
Qesnarça pour I* Pérou , et le général Urdiaetta pour la république; 
bol tienne. Ce dernier, s'est, engagé a, assembler, le congres dans la 
Tiftade C#uquîsaca, \ recevoir la démission du général $ucre, a nom- 
mer, un gpuv,etneroenj provisoire, et à faire procéder au cfcoî* d'un 
préaident de l'Etat. 



AU RÉDACTEUR. 



Luçon , le i* r décembre *8a8. 

Motuieur, j'adresse par le courrier de ce jour, au Figaro, Ta lettre ' 
suivante. Vous feriez une chose agréable à notre clergé , s'il vous.étoit 
possible de l'insérer prochainement dans votre estimable journal, 

J'ai l'honneur, etc. L'abbé Boutsjau, vïc.-gén. 
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A M. le rédacteur du Figaro. 

Monsieur, une officieuse circonstance vient de faire parvenir jus- 
qu'en nos pays un petit coupon de papier imprimé, au on eût pris, 
à la simple lecture , pour un débris d'épreove de quelque almanaçh 
parisien pour 1829, s il n'eût pas porté en marge le nom et le numéro 
de votre journal , sous la date du ai novembre. Gomme nous ne dou- 
tons pas ici que votre feuille ne soit rédigée dans un excellent esprit, 
c'est avec le plus grand regret que nous l'y voyons arriver par pièce 
et par morceau , surtout quand les échantillons sont tels que celui que 
nous avons sous les yeux. 

"On y lit, en effet, que M. léuêque de Luçon donnait, il y a deux' 
mois, un grand dfner, auquel assistaient tous les curés et vicaires de son. 
diocèse, et que la , chacun se récriant sur la conduite de M. le ministre 
des affaires ecclésiaitiques (vous me permettrez bien de désigner le> 
ministre autrement que vous ne le faites vous-même), quivenoitdc. 
ligner les ordonnances, un brave curé de campagne se permit, sur la 
prétendue manière dont signe M. de Beau vais, un propos de la der- 
nière indécence, que notre plume ne .retracera point, n'ayant pas 
Thabitude d'écrire ce que notre bouche ne prononce pas. 

Comme vous paroissez vous-même affligé de ce trait, que vous 
trouvez avec raison un peu fort dans une bouche ecclésiastique, vos» 
ne pouvez qu'être bien aise d'apprendre que votre correspondance 
vous a induit dans une erreur totale à cet égard, et qu'il n'y a pas 
un mot de vérité dans le récit que l'on s'est plu à vous faire. 

H est faux que M. l'évêque de Luçon ait donné, Uy a deux mois (pat 
'^itis qaftt y a huit jours), un grand dîner, surtout un dîner auquel 
assistaient tous les curés et vicaires de son diocèse. Il est faux , par __ 
conséquent, que le propos dont il s'agit y ait été tenu, il est faux' 
même qu'il y ait pu l'être. Tous les curés et vicaires, tous les prêtres 
du diocèse de Luçon, ont sans doute partagé, avec toute la Vendée, ' 
les sentimens de leur évéque et de répiscopat au sujet des ordon- 
nances du 16 juin ; mais tous aussi, respectent trop le caractère et le 
ministère dont M. de Bcauvais est revêtu; ils respectent trop leur' 
propre évéque , ils se respectent trop eux-mêmes pour se permettre 
un trait tel que celui que vous racontez. 

Vous êtes donc prié, Monsieur, an nom de tous les intéressés dans 
cette affaire (et vous voyez qu'il y en a beaucoup), de vouloir bien 
démentir la fausseté que vous avez avancée, en insérant la présente 
lettre dans un de vos prochains numéros. 

En se bornant, a cet égard, a la prière, ils comptent pour votre 
exactitude à remplir leur désir, sur la charité qui ne vous a pas permis 
de voir autrement qu'avec douleur un trait, dont le seul intérêt bien 
pressant de vos lecteurs a pu vous engager apparemment à leur faire 
confidence. 

J'ai l'honneur, etc. 




Samedi i 3 décembre 181$. (Jï° 497.) 



Fie de saint Grégoire de Nazianze, extraite de ses *"*^< v * 
Œuvres, par M. Bauduer(i). ' * *- ' 

Saint Grégoire de Nazianze fat à la fois un des plus 
beaux génies du 4* siècle, et un des plus illustre» 
Pèrey de FEglîse à la même époque. Sa brillante ima- 
gination, son éloquence, son goût pour la poésie, et 
plus qucf tout cela encore, l'austérité de ses mœurs,' 
sa tendre piété, son zèle intrépide pour la religion, 
son éloignement pour les Honneurs, tout a contribué, 
à la réputation de ce grand évêque. Grégoire, né en 
Cappadoce vers 329, montra dès sa jeunesse les incli- 
nations les plus vertueuses. Il fît ses études à Césarée, 
à Alexandrie, à Athènes 5 c'est dans cette dernière 
ville qu'il se lia étroitement avec saint Basile, et leur 
amitié, fondée sur l'estime et la vertu, fut aussi dura- 
ble qu'elle étoit pure. Grégoire hésita long-temps sur 
la carrière qu'il devoit embrasser. Ordonné prêtre* 
malgré lui, il s'enfuit auprès de son ami Basile, et ne 
revint à Nazianze qu'après bien des sollicitations de 
son père et de ses concitoyens. Depuis, il se livra en- 
tièrement au ministère, et particulièrement au minis- 
tère de la parole, qu'il cxerçoit avec un rare talent. 
Sacré évéque de SaSimes par Basile lui-même, puis 
devenu coadjoteur dé Natianze, il n'en eut que plus 
d'occasions d'instruire et d'édifier par ses discours. Il 
continua quelque temps de gouverner l'église de Na- 
zianze* après la mort de son père, et sollicita vivement 
cfêtre remplacé sur ce siège. On fappeloit au secours 

(f ) In -8°, prix , 6 fi% et 7 fr. 5o cent, franc de port. A Lyon , et à 
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des catholiques de Constantinople, réduits par les pro- 
grès de Terreur à un état déplorable. Il cède à ces in- 
stances, et son zèle, son éloquence, Pausttrité de sa 
vie, lui procurent d'éclatans succès. L'ordre qu'il éta- 
blit dans les églises, le soin qu'il prenoit des pauvres, 
sa charité, sa sagesse, auroient dû désarmer l'envie j 
mais les Ariens, qui le regardoient comme leur plus 
redoutable adversaire, l'abreuvent de dégoûts, et le 
saint évéque quitte Constantinople et revient à Na- 
zianze. Il se fit même remplacer sur ce dernier siège, 
et passa le reste de ses jours dans la retraite et dans les 
exercices de piété et de pénitence. Il mourut vers 389 
ou 391. 

Ses ouvrages se composent de 5o discours, de 287 
lettres, et de poèmes au nombre de i58, L'abbé 3e 
Billy publia ces œuvres à Paris en 1609 et i63o , 2 vol. 
in-folio, avec une bonne traduction latine. Cette tra- 
duction a été adoptée par les Bénédictins, qui avoient 
entrepris une édition plus complète. Le i er volume a 
paru en 1778, greG et latin 5 il contient les discours, 
et une vie du saint évéque composée principalement, 
d'après ses ouvrages. Le. second volume étoit presque 
terminé quand la révolution ai'iiva, et l'abbé Char- 
lier, mort en 1807, le revit et le mit en ordre. Les - 
circonstances n'ont Jias permis encore de le publier. . 
Muratori fit paroître, en 1709, un recueil d'épigram r 
mes de saint Grégoire, que l'abbé de Billy 11 a voit 
point connues. On a plusieurs Vies du saint; la pre- 
mière fut écrite dans le io e siècle par Grégoire, prê- 
tre de Cesarée. Tillemont a recueilli avec son exacti- 
tude accoutumée, dans, ses Mémoires, tout ce qui re- 
gardoit ce grand homme. Dom Geillier en parle aussi 
avec étendue dans sa savante collection. Le cardinal 
Baronius avoit composé une Vie de Grégoire, et Her- 
mant en a donné une à Paris en 1675, en un vol. in-4°. 
On pourvoit citer aussi la Vie abrégée qui fait partie 
des Fies des Pères de Butler. 
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M. Bauduer s'est proposé de tenir le milieu entre le* 
savantes recherches de Tillcmônt et des abrégés trop 
succincts. Son plan a été d'écrire une Vie où rien ne 
fût omis d'essentiel, mais d'où on écarteroit les discus- 
sions sur des points de théologie et de critique. Il ne 
&e borne pas à un récit simple et sec, il met le saint 
en scène, et cite des fragmens de Mes ouvrages qui font 
connottre ses actions et leurs motifs, et le montrent 
avec son caractère, son esprit et son cœur. Ces cita- 
tions diverses jettent, ce semble, plus de variété et 
d'intérêt dacs les récits. M. l'abbé Çauduer, qui a 
fait une étude particulière de saint Grégoire de Na- 
zianze, nous a paru choisir heureusement dans ses 
œuvres ce qui convenoit à son plan. La vie du saint 
est partagée en cinq époques, la première juqu'à son 
élévation au sacerdoce, la seconde qui comprend tout 
le temps de son sacerdoce, la troisième qui le montre 
dans 1 épiscopat jusqu'au temps où il fut appelé à Con- 
atantinople, la quatrième qui présente ses travaux dans 
cette ville, la cinquième enfin depuis sa retraite jus-, 
qu'à sa mort. L'ouvrage est terminé par un beau pa- 
rallèle entre saint Grégoire et saint Basile. 

A la fin du volume sont quelques notes critiques sur • 
des points de l'ancienne discipline. La première sur le 
célibat des clercs nous a un peu surpris. L'auteur y 
semble dire que la discipline actuelle sur ce point ne 
date que du concile d'Elvire au commencement du 
4* siècle ; mais quoiqu'on ne découvre aucune loi for- 
melle à cet égard dans les monumens de l'histoire 
ecclésiastique des trois premiers siècles, il n'en est pas 
moins vrai que, dans les monumens des siècles suivans, 
elle est partout supposée comme existant ancienne- 
ment. Auroit-on pu introduire un si grand change- 
ment sans exciter les réclamations les plus vives, ou 
même une opposition déclarée? Où sont les traces de 
ces réclamations? Est-il bien étonnant qu'il n'y eût pas 
dans les premiers temps de loi expresse, quand les in- 
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structions et les exemples des hommes apostoliques 
étoient pour les prêtres comme une loi vivante, et 
quand les moeurs étoient encore dans toute k ferveur 
de ces heureux temps? Ce ne fut, dit le savant Tbo- 
massin , qu'après que cette ferveur se ftit ralentie, que 
les conciles et les papes décernèrent des peines pour 
feire observer une loi qui, jusque-là, s'onservoit par 
lès seuls motifs de la piété. M. Bauduer nous paroîfc 
donc avoir fait ici une concession à la fois inexacte et 
dangereuse, et sa note auroit dû être un peu modifiée, 
Cet ecclésiastique, qui est d'ailleurs savant et zélé, 
est un ancien principal du collège d'Àusch, et occupe 
aujourd'hui la cure de Peyrusse^Massas, dans le même 
diocèse. Il a proposé une souscription pour une édition 
des QEuvres complètes de saint Grégoire de Nazianze ,' 
traduites en français. Cette édition comprendroit un 
▼diurne pour les lettres, deux pour les poésies, et deur 
pour les discours $ le tout accompagné d'analyses et de 
sommaires. L'auteur se propose d'y joindre tes lettres 
de Théodoret, évêque de Cyr, traduites eu français, 
avec une longue notice sut sa vie ; ces lettres feroientf 
encore un volume du même forinat in-8*. XJrie telle'" 
entreprise mérite d'être encouragée, et npus souhai- 
tons sincèrement que M. Bauduer puisse faire jouir le 
public d'un^ travail qui Satisferoit en même temps le 
goût et la piété. 



NOUVELLES . ECCLÉSIASTIQUES. 

Paris. Le dimanche i4 décembre, on célébrera dans l'église 
Sie-Geoevièvc la fêle de l'iuinacuiée Conception , qui est la 
fête patronale des missionnaires de France et des associations 
de Sainte-Geneviève. A huit heures précises , la messe solen- 
nelle, où se fera la communion générale. M. l'abbé Desjar- 
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dins, vicaire-général et archidiacre de Su - Geneviève , oft> 
ciera. À deux heures, vêpres et réception des nouveaux as«r 
sociés du Scapulaire, A six heures, glose, sermon > saltrt et 
procession du saint sacrement. M* révoque de Carjste offi* 
ciera au salut. 

— Des notes qu'on a bien voulu dqus communiquer sur 
M. l'abbé Rocher nous mettent en état de rectifier et de 
compléter l'article que nous avons donné sur lui dans un 
de nos derniers numéros. M. Pi erre- Jérôme Rocher étoit né 
à Chinon le 3o septembre 1751» Tl perdit son père en 1760, 
et sa mère en 1771. On le mit d'abord en pension chez un 
eçclé>iastique d'Angers, puis chez le curé de Saint-Mexme, 
à Chinon; car, dans ces temps de prétendue ignorance, c'é- 
tait le clergé qui montrait le plus de zèle pour répandre l'in- 
struction, et on n'avoit pas encore imaginé l'ordre légal, en 
vertu duquel il est défendu aux prêtres de tenir des écoles. 
En 1761 , le jeune Rocher entra au collège de Chinou, où 
il fit toutes ses classes. Après sa rhétorique, on l'envoya au 
petit séminaire d'Angers pour la philosophie, et il passa de 
là au grand séminaire, qui étoit dirigé par MM. de St-Sulpice. 
Ordonné piêirc en 1776, il dit sa première messe le jour de 
Pâque, et fut successivement virairc de St-Pierre-le-Puellier, . 
à Tours, puis de St-Pierre-des-Corps , dans la même ville, 
fin 1779, on le nomma vicaire de St -Etienne de Chinon. 
En 1789, l'abbé Arveis de Yauthion lui résigna son ca no- 
nicàt de la collégiale de St-Mcxme, et dans le même temps 
à peu près, l'archevêque de Tours l'a voit nommé à la cure 
de Huismes, près Chinon ; mais l'abbé Rocher renonça à ce 
dernier bénéfice, et garda le canonicat. Il s'occupoit cepen- 
dant du ministère, et étoit supérieur des communautés reli- 
gieuses de Chinon. Il y en avoit quatre, les Ursulines, les 
Dames de l'Union chrétienne, les Hospitalières et tes Sœurs 
de la Charité, et depuis, il fut chargé de la direction des re- 
ligieuses du Calvaire, Le a4 avril 1790, il prit possession de 
la cure de poches; il dirigeoit en même temps les Ursulines, 
les Hospitalières et les religieuses de "Via niais de Beaulieu. 
La révolution l'arracha. bientôt à ces pieuses fonctions; le 
refus qu'il fit du serment, le ij janvier 1791, le força de 
quitter sa cure. Au mois de juin suivant, il fut même obligé 
de sortir de la ville, et il se retira dans une campagne, près 
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Cliinon. Le 16 août 179a, il se rendit à Tours, pour y être 
en réclusion au séminaire avec ses confrères insermentés; 
mais le décret dé déportation ayant été rendu quelques jours 
après, il partit le 10 septembre pour GranviUe, et s'embar- 
qua le^ 1 8 pour Jersey. Un grand nombre de prêtres et d'émi- 
grés étoient alors réunis dans cette petite Ile; l'abbé Rocher 
y passa quatre ans, et établit une petite chapelle à St-Aubin 
pour les Français qui se trouvoient dans celte partie de l'île. 
En 1796, le gouvernement anglais ayant ordonné de faire 
passer en Angleterre beaucoup d'émigrés et de prêtres, l'abbé 
Rocher se rendit à Londres, où il resta environ un an. Au 
mois d'août 1797, M. l'évêque de St Pol de Léon le chargea 
d'aller à Yaxey avec M. Saulquier, pour y servir d'aumô- 
niers aux prisonniers de guerre français, réunis au nombre 
de 6 à 7 mille dans les prisons de Norman-Cross. L'abbé 
• Rocher y passa environ 8 mois, et revint ensuite demeurer à 
Londres. En 1809 , l'évêque de St-Pol de Léon l'appela au- 
près de lui pour être son secrétaire. L'abbé Rocher se lélicitoit 
souvent d'avoir vé 11 dans l'intimité avec ce pieux prélat, au- 
quel il ferma les jeux le 2.5 novembre 1806. Il assista à. la 
mort M. de Belbeuf, évoque d'Avr anches, décédé à Hamps- 
tead le 26 septembre 1808. II assista également l'abbé de 
Levizac, littérateur, connu par un assez grand nombre 
d'écrits, qui mourut entre ses bras dans les sentimens les 
plus chrétiens. En 1808, l'évêque de Boulogne n'étant pas 
encore arrivé en Angleterre, l'abbé Rocher fut, comme 
nous l'avons vu, choisi pour confesseur de Louis XVIU. 
Le i5 mars, il alla à Gosfield, où se trou voit le Roi, et y 
retourna le 29 pour la pâmie. Dans la même année, il alla 
également deux fois pour le même objet à Wanstead , chez 
le prince de Condé, où étoit le Roi. Eu 1812, les infirmités 
de M. Asscline ne lui permettant plus de remplir les fonc- 
tions de confesseur, le Roi rappela l'abbé Rocher, qui se 
rendit à Hartw ell pour l'Assomption , la Toussaint et Noël. 
Il y retourna dans le carême de i8i3, et s'y trou voit au 
moment de la mort de lîévêque de Boulogne. 11 fit encore le 
voyage d'Hartwell pour l'Assomption et pour Noël de cette 
année. A la Toussaint, il fut mandé à Bath, où le Roi étoit 
allé pour prendre les bains. Son dernier voyage à Hartweli fut 
dans le carême de i8i4. Peu après, le Roi rentra en France; 
l'abbé Rocher l'y suivit, et demeura aux Tuileries. Il partit 



( i5. ) 

le 39 mars i8i5 pour l'Angleterre, et rejoignit le Roi à Gaud 
à la fin d'avril. Il quitta celte dernière ville le 33 juin, à la 
suite du prince, mais il resta quelque temps à M on s. C'est 
de là qu'il sollicita sa retraite. Il demandoit à rester à Mons 
jusqu'à ce que les affahes de l'Eglise fussent terminées, et à se 
retirer ensuite dans son diocèse. La modestie, le désintéresse- 
ment, et l'amour de la retraite que montra constamment 
M. Rocher,, ne permettent pas de douter qu'il ne souhaitât 
ardemment le succès de sa demande. Il put croire un instant 
que ses vœux étoient exaucés; car il ne fut point mandé à 
Paris pour l'Assomption et la Toussaint, jours où le Roi 
étoitdans l'usage d'approcher des sacremens. Les circonstances 
critiques où se trouvoit la France, l'agitation des esprits, et 
les embarras continuels où se trouva Louis XV III, expliquent 
cette interruption dans ses pieuses pratiques. Vers la mi- 
novembre, on lui écrivit que le prince comptoit sur lui pour 
Noël ; il renouvela sa demande d'une manière plus pressante, 
mais on lui répondit que le Roi avoit confiance en lui , et ne 
vouloit pas changer de confesseur. L'abbé Rocher partit 
donc de Mons le 12 décembre i8i5, rentra aux Tuileries, 
et y reprit ses fonctions, qu'il a continuées jusqu'à la mort 
de Louis XVIÏI. C'est lui qui assista ce prince aans ses der- 
niers momens , et il se hâta de se retirer après la mort du 
Rai. Dès-lors, renfermé dans une obscurité profonde, il ne 
songea plus qu'à se préparer à la mort, et si elle a été subite 
pour lui, elle n'a pas été sans doute inattendue. 

— Ce n'est point assez pour la bienveillance que les* jour- 
naux portent au clergé d'avoir détruit les établissemens des 
Jésuites, d'avoir fait fermer des petits séminaires, d'avoir 
troublé les consciences par des déclarations insolites, d'avoir 
refroidi des vocations naissantes, d'avoir fait enfin au sacer- 
doce une plaie dont il se ressentira long-temps; ces feuilles 
se plaignent encore de la foiblesse du ministère et de la non-* 
exécution des ordonnances. Elles trouvent qu'on n'a pas mis 
assez de rigueur et de dureté dans les formes. Il auroit fallu 
sans doute, pour les satisfaire, frapper à la ibis tous les établis- 
semens } proscrire tous les maîtres , disperser tous les élèves , 
ôter au sanctuaire, d'un seul coup, tous ses appuis et toutes 
ses espérances. C'eût été là lé triomphe de l'ordre légal , et un 
juste sujet de joie pour lés doux amis de la tolérance. Au- 
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jourd'hui leurs doléances sout entremêlées de plaisanterie 
aussi froides que cruelles. Ils parlent de la victoire du clergé, 
tandis que tout retentit de ses gémissemens et de son deuil; 
ils insultent ainsi à sa douleur et jouissent de ses sacrifices. 
Il y a dans ce procédé quelque chose de lâche et de brutal 
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présence d'un évéqv 
tionnel voit la source de tous nos maux dans la création d'u* 
ministère des affaires ecclésiastiques. Il l'avoit bien prévu , 
dit-il; c'est depuis ce moment, selon lui, que Us prétention» 
du clergé sont devenues excessives * et qu'il a envahi la pré- 
fecture et la commune. Et quand le clergé a - 1 - il envahi la 
préfecture ? Où sont les traces de cet envahissement? Y a-t-il 
eu un seul ecclésiastique qui soit devenu préfet? Quelles 
sont les places civiles que le elergé a occupées? Il y auroit.de 
quoi rire de ces plaintes si amères pour a es maux chiméri- 
ques, et de cette contradiction ai manifeste entre des accusa- 
tions impudentes et la réalité. Le journaliste ose dire que les 
plus grands rois regardaient la participation des ecclésiastir- 
Çues aux affaires ae VEtat comme une calamité* Effective- 
ment , ce fut une grande calamité pour la France que le mi-; 
nistère d'un homme tel que l'abbé Sugex. Louis XII eut-il 
tant à se repentir d'avoir donné sa confiance au cardinal 
d'Amboise? Henri IV ri'âvoit-il pas confié un j>oste impor- 
tant au cardinal d'Ossat? Louis XTÏI fut-il si mal avisé 
d'écouler les conseils du cardinal de Richelieu , et la France, 
sous ce dernier, ne devint-idle pas, plus? forte au dedans et 
an dehors? Le ministère 4e Mas^W lui*- même fut-il si far 
rieste à Louis XIV , et, ne lai$sa?,t 7 il cas à ce prince la mo- 
narchie plus tranquille, et l'auto ri lé royale triomphante des 
factions? Lonis XV eut-il à regretter d'avoir donné «a con- 
fiance au cardinal deFIeury, et la sagesse, la modération, le 
caractère pacifique de ce vertueux vieityard ne furent- ils pas 
un bonheur pour le royaume ,épujsé par les guerres du règne 
précédent? Voilà donc cjnq ou six.de nos rois qui, loin de 
regarder comme une calamité la présence d'un ecclésiastique 
dans les cpnseiis-, l'y maintiennent malgré toutes les jalou^ 
sias et les oppositions. Le Constitutionnel m feroit-il pas bien, 
d'étudier un peu l'histoire, quand ce ne seroit que pour 
ne pas la contredire si manifestement? Rangera-t-il aussi 
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Charles V et Philippe II parmi les princes qui craignoient 
l'influence des ecclésiastiques, et ces princes ont- ils eu à dé- 
plorer d'avoir appelé dans leurs conseds des hommes tels que 
Xi m en es et Granvelle, les plus habiles politiques de leur 
temps? Enfin le journaliste invoque à l'appui de sa thèse un 
dernier argument que nous ne pouvons passer sous silence : 
Ce qu'on ne devroit pas surtout perdre de vue, dit -il, c'est 
cette lettre du Pape adressée au cardinal de Tencin, aumo- 
mentjlù celui-ci annonçoU V intention de quitter te cabinet, 
d'où il prévoyait qu'il servit bientôt forcé de sortir. Eh ! 
JV. T. C. F., lui disoit S. S., si vous vous démettes de vos 
fonctions , par qui serons-nous informé de ce qui se passe dans 
les conseils du roi de France? A la manière dont le rédacteur 
raconte cette anecdote , il semble que ce soit la chose du 
inonde la plus authentique et la plus connue; on diroit que 
cette lettre du Pape est un fart notoire. Le journaliste ne 
prend même pas la peine de citer la source d'où il a tiré ce 
conte, il ne nomme même pas le Pape auquel il fait tenir un 
langage si ridicule. Il s'est sans doute enveloppé à dessein 
dans ces généralités pour mieux déguiser l'imposture. D'à* 
près les dates, le Pape dont il est ici question ne pourroit être 
que Benoît XIV,. puisque c'est sous lui que le cardinal de 
Tencin eut le titre <ie ministre d'Etat, et qu'il quitta la cou* 
pour se retirer dans son -dioeèset Or, à qui* fëra*t~on éroire 
qu'un pontife aussi sage que Benoit XIV dit pu écrire une telle 
ineptie? Nul pape n'a été plus célèbre par sa prudence,, par sa 
réserve et par ses égards pour les, droits des souverains, Corni 
nient auroit-il pu présenter comme une chose toute simple son 
désir d'être informé -de tout ce qui se passoit dans les con- 
seils du Roi ? Comment , écrivant à un sujet du Roi, lui au- 
roit-il parlé de ces révélations comme d'une chose naturelle 
et habituelle? Ni Benoit XIV, ni aucun pape, n'ont :pu* 
ni avoir, ni émettre une telle idée, et cette anecdote, absolu- . 
ment inconnue, n'a été imaginée que pour accréditer l'idée 
qu'un évêque étoit dans le conseil l'espion nécessaire du Pape. 
Or, rien n est si absurde; un évêque qui a la confiance du 
Roi, sait assez qu'il ne peut la trahir par des révélations in- 
discrètes, et qu'il ne doit rendre compte à personne de ce qui' 
se passe dans lés conseils. Son respect pour le saint Siège ne 
peut lui faire illusion sur ses devoirs de sujet. Croit-on véri- 
tablement que Richelieu et Mazarin informassent exacte- 
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ment les papes des délibérations du conseil? Ils ont été assez 
souvent en différend avec la cour de Roiiie pour être à l'abri 
d'un tel soupçon. Il faut donc ranger la lettre citre par le 
Constitutionnel parmi ces fictions avec lesquelles on, trompe 
chaque jour les simples. On brode un petit conte pour 
appuyer quelque faux principe, et do bonnes gens se lais- 
sent prendre a cet appât. La crédulité* humaine est une puis* 
saute ressource pour la malignité des calomniateurs, 



NOUVELLES POLITIQUES. 



Paris. Le Roi, M. le Dauphin et M m « la Daupliine viennent de 
faire remettre au sous-préfet de Rambouillet une somme de looofr. 
pour secourir les plus malheureuses victimes d'un incendie qui a 
éclaté dans cette ville. M. le duc, M me la duchesse et M Ile d'Orléans 
ont envoyé 3oo fr. pour le même objet. Une quête faite parmi tes ha- 
titans de Rambouillet avoit déjà produit une somme de i3oo fr. 

— Dans son dernier voyage a Rambouillet, le Roi a. chargé le sous- 
préfet de distribuer une somme de i5oo fr. aux habitans pauvres des 
communes enclavées ou dépendantes de l'ancien domaine» Au mois 
d août dernier, S. M. leur avoit fait remettre une pareille somme. 

— Le 3 de ce mois, M. le duc de Bordeaux visitoit la rotonde des 
éléphans au jardin du Roi; le cornac proposa à l'un des compagnons 
de S. A. R. de monter sur l'un de ces animaux, sur le refus de l'en- 
fant très - intimidé , M. le duc de Bordeaux s'écrie, en regardant 
sou gouverneur : Oh! moi, j'y monterois avec bien du plaisir. M. le 
baron de Damas, qui saisit toutes les occasions de développer et d'en- 
tretenir les heureuses dispositions dé son royal élève, lui en donna la 
permission. Aussitôt le cornac fait agenouiller l'éléphant, le prince 
monte dessus, s'y tient seul, et fait plusieurs fois le tour de l'enceinte. 

— Les deux chambres ont été appelées différentes fois à examiner 
les réclamations des officiers de vaisseau et d'artillerie compris, par 
des raisons d'économie, dans les réformes générales de 1814 à 1817. 
Le ministre de la marine, après avoir entendu sur ces réclamations 
le conseil d'amirauté et la commission supérieure de l'établissement 
des invalides de la marine, a obtenu de la bonté du Roi que le fonds 
de secours déjà existant seroit augmenté, dès 1829, d'une. somme 
annuelle de 60,000 fr. , exclusivement applicable aux officiers sans 
fortune' qui,' atteints par ces réformes avant d'avoir fourni toute leur 
carrière; n'ont pu recevoir que des pensions inférieures au mini- 
mum de la solde de retraite de leurs grades respectifs. 
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— Le Roi vient de décorer de Tordre du Saint-Esprit H. le duc 
de Vïlla-Hormdsa , ancien ambassadeur d'Espagne à Paris. 

— M. Gaulleir de la Celle , conseiller à la cour royale d'Orléans , 
est nommé président du -tribunal de première instance de Tours, en 
remplacement de M. Després de Saint- Germain, qui est appelé à lui 
succéder à Orléans. . 

— M. Hély d'Oisscl, fils du conseiller d'Etat, substitut an ITâvre, 
est nommé procureur du Roi aux Andelys, en remplacement de 
M. Coquet, qui devient juge à Rouen. M. Casimir de Sèze, -substitut 
à Evreux, est nomme procureur du Roi a Pont-Audemer, en rem- 

Iriacement de M. Lf tendre c'e Turville, qui passe à Rouen, en qua- 
ité de substitut du procureur général. 

— - La souscription ouverte par le préfet de police pour l'extinction 
delà mendicité s't'lève déj» à plus de 100,000 fir. M. de Belleyme 
prévient les souscripteurs qu'il ne s'agit pas d'élever un monument à 

Srands frais, ni de se livrer à d'ingénieux systèmes; il s'agit seulement 
'ouvrir une ms son de refuge et des ateliers de travail aux pauvres; 
on veut secourir le plus grand nombre possible de malheureux. Déjà 
plusieurs étabiissemens ont été offerts à cet effet. 

— M. Pro.«prr Bernhard, procureur du Roi à Bastia, patte en la 
même qualité à Mirande (Gers). 

— M. le baron Arthuj* de Ch a mis ai , premier président de la cour 
royale d'Orléans, vient de mourir. 

— Le Globe avoit invité les jeunes gens a s'emparer de la presse 
départementale : cet appel à la turbulence de nos jeunes libéraux a 

. été entendu ; le Courrier français publie déjà le prospectus d'une 
association pour établir une presse départementale. Il s agit de pous- 
ser la civilisation et les lumières jusqu'aux extrémités de la France ; 
des journaux correspondront, dans chaque département, avec un 

i'ôutmal général rédigé à Paris. On compte sur fes jeunes avocats et 
es étudiant en droit pour concourir à cette entreprise patriotique. 
Déjà une feuille révolutionnaire paroit à Toulouse, sous la direction 
d'un ancien rédacteur de la Minerve , du Courrier et de la Fixince 
constitutionnelle. 

— La commission formée au mmhtère de l'intérieur de six mem- 
bres des Académie* des sciences, des inscriptions et des benux-arts de 
Paris, pour organiser une expédition scientifique composée de trois 
sa vans, qui, avec quelques adjoints, doivent se rendre enMorée, 
a déjà désigné le colonel Bory de Saint -Vincent. 

— M. Degeorgcs, peintre, est chargé des travaux de restauration des 

!>eintures de la bibliothèque Sainte-Geneviève. Ces peintures out été 
ailes primitivement par Hestout 
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— Le 3 de ce mois* vers le soir, le gendarme Quermonne, de la 
résidence de St-Ouen , près St-Denis, faisant une ronde le long de la 
rivière, entend appeler au secours/ il vole a l'endroit d'où parlent les 
cris, et voit une femme qui se noyoit. Il se jette aussitôt à l'eau, et 
la ramène à terre. Des secours lui ayant été administrés, cette femme , 
âgée de 79 ans , a été rappelée à la vie , et a remercié son libérateur, 

— Le conseil municipal ayant voté l'allocation des fonds néces- 
saires à cet effet, on établit en ce moment ; sur U ctinal Saint-Mar- 
tin, onze batelets de secours, qui seront placés de distance en dis-» 
lance. 

— Le gouvernement du Roi a reçu de S. M. B. copie d'une pro» 
clamatîou en date du ù\ novembre, par laquelle le gouverneur 4e 
Gibraltar a notifié le blocus effectif du port de Tanger par une divi- 
sion navale anglaise» sous le commandement 4e «ir David Hode, Le 
ministre du commerce vient de faire connoitre cette nouvelle aofc 
chambres de commerce du royaume. 

— Le .gouvernement autrichien vient d'expédier «ne flotille contre 
Maroc. Elle se co/npose d'une frégate , d'une corvette de premier 
rang , d'un brick et de quelques bâtimens inférieurs, 

— La Porte vient de donner les ordres les plus positifs pour l'ar- 
mement général des Musulmans depuis l'âge de i3 ans jusqu'à 60. Le 
capitan-pacha va se. porter immédiatement à l'entrée des Darda- 
nelles f pour y observer le blocus de l'escadre russe. Le grand-visir 
est chargé de reprendre Varna à tout prix. Ces mesures énergiques 
semblent annoncer de la part des Turcs une campagne d'hiver. 

— Les bulletins relatifs à l'état de don Miguel, et qui vont jusqu'als 
38 novembre inclusivement, sont de plus en plus favorables. Ce prince 
est convalescent, et travaille, déjà avec ses ministres.- 

— Une loi vient d'être rendue à Saint-Domingue , qui assujettit 
tous les commis étrangers à une patente de 120 gourde», et ea la 
promulguant, on a en soin d'informer tous les négociant que l'on 
alloit s'occuper de faire contribuer les étrangers au paiement de U 
dette nationale. D'après U même loi, chique négociant paiera une 
patente de 3oo gourdes. Lés négocians étrangers seront tenus d'acquit- 
ter demi pour 100 sur toutes les marchandises qu'ils recevront , et 
dont l'estimation sera faite par la douane. Le commerce de la France 
n'est point es. cep té de ces mesures, malgré les promesses faites dan* 
je traité qui reconnoit l'émancipation de Saint-Domingue. 
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Procès du sietir Béranger» 

Le procès do sieur Béranger <a été jugé a la police correction-» 
selle mercredi dernier* Jamais l'affluence des curieux nNiVoit Itê 
aussi grande; toutes les avenues du tribunal étaient assiégées dès le 
petit )<>w< MM. Laffite, Sébastiani, Bérard* Ney et Andrieux, arri^ 
vés à. netjf heures pour assister aux débats > n'oflt trouvé de placé' 
que sur la hanoueUe occupée ordinairement car les prévenus non 
détenus. Lts sieurs Béranger, auteur, Baudouin, éditeur, et Faio, 
imprimeur, sont seuls présent h l'audience 5 les libraires Lceluse , 
Truchy et Bréauté font défaut. Le sieur Béranger, interrogé sur 
son état, répond qu'il est chansonnier.- M. l'avocat du Roi Chàni- 
pànhet, dans un éloquent réquisitoire, montre combien les nouvelle* 
chansons de ee poète justifient les cinq chefs de prévention qtri res-- 
sortent de l'arrêt de U cour royale , et cite surtout ceHes sur l'Ange 
gardien, comme outrageant la religion et la « morale j dit Sacre de 
CkarUê-le-Simple et des Infiniment petits , comme offensant la per- 
sonne du Roi et excitant a U haine et a» mépris de son gouverne* 
ment. M* de Charapanbet s'<étoime que cet homme ait pu encourir 
de nouveau la sévérité de la loi , après avoir paru, il y a sept ans, 
devant la cour royale pour on semblable défit, et subi une condam- 
nation déjà indulgente. • 

M. Barthe prend ensuite la défense du sieur Béranger, et "M. Ber- 
ville celle du libraire Baudouin. Après la réplique de M. l'avocat du 
Roi et celle de M. Barthe , le tribunal se retire pendant trois quarts 
d'heure dans la chambre des' délibérations. A six heures du soir, il 
prononce un jugement qui condamne Béranger a neuf mois de pri- 
son et 10,000 îr. et amende; Baudouin, à si* mois de prison et 5oo fr. 
d'ajnende , et acquitte les autres prévenus. La destruction des exem- 
plaires saisis est en outre ordonnée par le tribunal ; mais ils né se mon- 
tent guère qu'à une vingtaine, tandis que vingt mille exemplaires ont 
été imprimés et envoyés de tous côtés. 

Nous" reviendrons àur cette affaire , qui a présenté plus d'un genre 
de scandale. 



M; Jacques-Corentin Roy ou , avocat et homme de lettres, est mort 
à Paris le 3ô novembre , a l'âge d'environ quatre-vingts ans. Il était 
né a Quimpèr, et étoit frère de Thomas-Marie Koyou , si connu sous 
le nom d'abbé Roy ou, qui fut un dés rédacteurs de l'année litté- 
raire et dû' Journal de Monsieur, et qui fit paroitre, de 1790 à 179a r 
l'Ami du Roi, journal où il combattoit la révolution , et qui eut un 
grand succès. L'abbé Royou mourut le 21. juin 1792. Son frère, .Tac- 
ques-Corentin, coopéra aussi à la rédaction de l'Ami du Roi, et tra- 
vailla, en 17^6, aux journaux dits le Véridique et l'Invariable. Pros- 
crit pour cela au 18 Iructidor, il fut déporté à l'Ile de Rhé, et ne re- 



courra sa liberté qu'après la chute du Directoire , si on en croit la 
Biographie des vivant} mais c'est sans doute une erreur, car 11 se fit 
recevoir avocat en 1798. Ce ne fut guère pour lai qu'un titre, et les 
lettres l'occupèrent spécialement* On a de lui un Précis de l'Histoire 
ancienne d'après Bollin, 1803, k roi. in-8°, réimprimé en 181 1 ; une 
Histoire du Bat-Empire, i8o3, 4 vol. in-8°, réimprimée en 1814 ; une 
Histoire romaine jusqu'à Auguste, 1806, L toi. in -8°, et une His- 
toire des empereurs, 1808, aussi m 4 vol. Ces abrégés, qui forment 
une suite , aur oient pu être* utiles si l'auteur s'y fut montré judi- 
cieux et. impartial; mais l'Ami du Boi ne se piquoitpas d'être reli- 
gieux, et» dans son Histoire du Bas Empire surtoot, son ton et «es 
principes sont en opposition entière avec ceux du sage Lebean qu'il 
abrégeoit. (Voyez , dans les Mélanges de philosophie , tome IV, 
page 38q , un jugement sur cette Histoire.) Nous avons, dans ce jour- 
nal, examiné son Histoire de France , et il y a trois articles sur ce' 
sujet, n°* 536, i38o et iA85. Ce dernier ouvrage est écrit avec beau- 
coup de négligence , et 1 auteur., qui étoit royaliste /et très-opposé à la 
révolution, s'y montre néanmoins peu favorable à la religion et au 
clergé. M. Boy ou a travaillé aussi, pour le théâtre ; et a donné deux 
tragédies, Phocion en 181 7, et la Mort de César plus récemment, et 
il étoit censeur dramatique. Veuf depuis assez Ion g* temps, il demeo- 
roit avec sa belle -C lie , veuve aussi. C'étoit un homme d'esprit et d'un 
commerce sûr, et on assure qu'il ne négligeoit pas entièrement les pra- 
tiques de religion. Nous savons qu'on a appelé un prêtre dans ses aer- 
niers moment; mais il paroi» que l'état du malade ne lui a pas per- 
mis de se confesser. Ses obsèques ont eu lieu le a décembre à Saint-. 
-Sulpicc. 



Inttitutionts philosophieœ , auctore S. Bouvier (1). 

La première édition de cette philosophie parut il v a quatre ans, et 
fat annoncée dans ce journal, n° 106a, tome XLI. L auteur est un ec- 
clésiastique aussi laborieux que zélé pour l'instruction de la jeunesse , 
et qui occupe une des premières places dans (l'administration d'un 
' grand diocèse. On lui doit plusieurs tr< ités de théologie , qui ont été 
successivement annoncés dans ce journal. Il a cru qu'un cour* de phi- 
losophie n'étoit pas moins nécessaire , et qu'un livre élémentaire en 
ce genre seroit un service rendu aux maîtres et aux disciples. Il n'est 
aucun professeur, dit-il , qui n'ait remarqué dans la Philosophie de 
Lyon beaucoup de lacunes a remplir et aussi beaucoup de choses qu'on 
peut omettre, ou qui ont besoin de corrections. M. l'abbé Bouvier a 
entrepris de rédiger un cours de philosophie adapté aux besoins du 
moment; il a laissé à l'écart des questions vaines et abstraites agitées 
autrefois dans les écoles, il s'est abstenu presque tou jouis de traiter les 
mtm — ' ■ 1 ■ ■ 1 1 . * ■ 1 , il.. 1 ■ f 

(1) 3 yol. in- is , prix , 6 fr. et 9 fr« franc de port» Au Mans, chez 
Monoycr, et à Paris, au bureau de ce journal. 
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opinions controversées,, et n'a cxpcsé que les systèmes les plus con- 
nus sans enVoutenir aucun. STil a en quelques endroit* un peu étendu 
le cours de philosophie, il Ta resserré dans d'aufres, el s'est arrêté sur ' 
des questions qui' se sont élevées dans ces derniers terrils, et qui ont 
été jugées nécessaires. Comme tout le monde aujourd'hui Veut raison- 
ner sur la politique', fauteur a cru devoir exposer les principes gêné* 
raux sur une si importante matière. 

Des trois volumes dont se compose l'ouvrage , le premier est con- 
sacré à !a logique, le second a la métaphysique, et le troisième à la 
morale. Dans le premier, l'auteur traite des idées, du jugement, des 
propositions du raisonnement , de la certitude et de ses motifs , du sens 
intime, de l'évidence, de la relation des sens, du témoignage des, 
hommes, etc. Il montre que le consentement des hommes est un motif 
infaillible de certitude, quand il présente les conditions requises; mais 
il n'attaque point pour cela les autres motifs de certitude, et il fait 
voir même qu'ils peuvent servir de règle à nos jugemens. 

Ce premier volume est terminé par nne dissertation en français sur 
le fondement de la certitude. M. l'abbé Bouvier rapporte les princi- 

5a les opinions des philosophes sur ce point, il expose le système de 
I. de La Mennais , et présente ses réflexions sur ce système et sur 
celui de Descartes. 11 ne croit point la méthode de Descartes aussi 
dangereuse qu'on Ta prétendu dans ces derniers temps. Quant a son 
opinion *ur le système de M. de La Mennais, elle ne lui est nulle- 
ment favorable. Rien n'e*t plus ridicule, dit-il , que de mettre un fou 
en scène pour combattre le système de Descartes; accuser les carté- 
siens d'être ennemis du sens commun, c'est leur dire une injure, ce 
n'est pas les combattre. 

On trouve, dit-il encore, dans ce^ue Ton a écrit depuis huit ans 
sor cette fameuse question, bien d'autres équivoques qui embrouil- 
lent là matière , et empêchent que l'esprit ne soit satisfait. La véri- 
table difficulté entre les défenseurs de M. de La Mennais et ses adver- 
saires consiste donc en ce que, selon les uns, nous pouvons avoir une 
certitude complète dans Tordre naturel, en nous appuyant sur un ou 
plusieurs des motifs qu'on a coutume d'alléguer, savoir, le sens in- 
time, l'évidence, la relation des sens, etc., tandis que, selon les 
autres, nul jugement de l'individu n'est entièrement certain , s'il n'est 
confirmé par l'autorité du genre humain, ou la plus grande autorité. 
Voilà ce que , d'un côté K on appelle la doctrine catholique , et ce 
que, t de l'autre, on s'obstine à regarder comme un pur système. Il 
m'est impossible d'y voir autre chose, et après avoir beaucoup lu, 
long-temps réfléchi , et consulté un grand nombre de personnes de 
vive voix et par écrit à Paris, à Milan , à Rome et ailleurs, je le re- 
garde toujours comme inutile, faux, plein de contradictions et même 
dangereux. 

L'auteur motive son sentiment sur ces quatre points; et finit par 
citer la défense du général dts Jésuites d'enseigner sept propositions 
qui sont comme la base du nouveau système. La défense est très», 
authentique, quoi qu'on en ait dit. Nousa vons donné ailleurs le texte: 
de ces propositions. 



( i6o ) 

fiant le second volume , M. Bouvier traite de l'existence de Dieu ' 
et de ses attributs, et réfute le» principales erreur» qui se sont élevées 
sur cette matière. Il parle ensuite de Pâme humaine et de ses prin- 
cipales prérogatives. Le troisième volume embrasse ce qui regarde 
les actes humains en général et en particulier, et nos devoirs envers 
Dieu, envers les autres et envers nous-mêmes. Iï finit par ce qui re- 
garde la société politique. L'auteur combatte contrat social de Rom- 
seau , montre que l'autorité vient de Dieu, et pose des principes fixe» 
sur les caractères de l'autorité , sur ses droits , sur le pouvoir de faire 
des lois, sur la peine de mort, et sur d'autres questions qu'on agite 
aujourd'hui , et sûr tesquetl ers on ne s'entend guère. L'auteur s'appuie* 
sur Bossu et , Orotïtrt et Puffenrforff , et sur les articles dé la Chatte 
qu'il explique et commente. 

Tel est cet ouvrage, qui est clair, précis, méthodique, et tout-5- 
fait digne de la réputation et du zèle de l'auteur. Uparoifra tel' à^ 
tous ceux qui ne. seront pas intéressés à en contester les principes. 
M. Térvéque du Mans Ta adopté pour son petit séminaire. 

Le même auteur a publié aussi la seconde édition de son Traité du 
mariage (i). Ce Traite comprend 9 chapitres, dont le sujet est la /na- 
ture du mariage, les fiançailles, la publication des bans, les empê- 
chement, le consentement des parens, celui des' contractant, la pré- 
sence du curé et des témoins, la révalidation des mariage! nuis et les 
propriétés du mariage. L'auteur traite les principales questions qui se . 
rattachent à ces différens poiute. Il discute le droit des princes de , 
mettre des empéchemens dirim ans ^ celui des évéques pour accorder' 
les dispenses, la question de l'indissolubilité du mariage, etc. Ce . 
Traité a été également approuvé par M. Tévéque du Mans pour son 
grand séminaire. 



Là* Antiquités de ïéglite .saxone , par le docteur Liagarà ,. traduite* 
de l'anglais par A. Cumberworth (2). 

Histoire du Christianisme au Japon , par Char le voix. NouVeffe 
édition (3). 

Nous rendrons compte de ces deux ouvrages , dont le premier inté- 
ressera par l'étendue des recherches , et le second par «ne foule de 
traits édifiant et dignes des premiers siècles de l'Eglise. 

(1) Un vol. in- 18, prix, 2 fr. 5o cent, et 3 fr. 5o c. franc de port 
A Paris, au bureau de oe journal. 

(2) In-8° , prix , 7 fr. 5o e. et 9 fr. 5o c. franc de po*»t A Paris „ . 
«hex M"« Carié de la Charie, eue de l'Ecole de médecine , et au 
bureau de ce journal. 

(3) 2 vol. in-8<>, prix, 10 fr. et i3 fr. franc de port* A Patij et à 
Lyon, chez Rusand, et au bureau de ce journal. 
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Sur V ouvragé de M» Salvador* ' 

Quelques journaux ont annoncé avec de grands éloges 
l'ouvrage d'un juif, M. Salvador. Cet ouvrage a pour titre : 
Histoire des institutions de Moïse et du -peuple hébreu; il est 
en 5 vol. in-8°, et contient des recherches sur la législation 
hébraïque, sur l'administration de la justice, sur la poli- 
tique, eic. L'auteur a partagé son travail en deux parties, 
l'une sur la politique, l'autre sur la philosophie. Il com- 
mence par une introduction où il parle de la civilisation 
avant Moïse, de la sortie d'Egypte et du voyage dans le 
désert. La partie politique renferme onze livres, dont tels 
sont les titres : Théorie de la loij Fonctions législatives s 
Richesses, Justice* Rapports étrangers, Force publique , Fa- 
mille, Morale, Santé publique. Culte considéré comme sauve" 
garde de la loi nationale, Résumé de la législation. La se- 
conde partie, de la philosophie, a cinq livres, dont les titres 
sont : Thèosoplùe, Tableau physique, Traditions allégoriques 
4t historiques des premiers temps, ramenées au règne de la loi* 
Prophéties politiques de Moïse et du Messie, Conclusion. Le 
tout est terminé par des notes justificatives. Le seul énoncé* 
des titres montre que M. Salvador ne s'est point occupé 
directement de la religion ; les mots de ihèosophie, de culte, 
de traditions allégoriques, de temps allégoriques, feraient 
même soupçonner que l'auteur a des opinions assez larges 
sur les croyances des juifs et sur la révéiatjon faite à Moïse. 
Il y a chez les juifs comme chez les chrétiens des esprits su- 
peibes qui secouent le joug. des anciennes doctrines, et qui 
n'envisagent la religion que sous les rapports humains et 
politiques. Seroit-ce pour cela que L'ouvrage de M. Salvador 
auroit été tant loué dans quelques journaux? L'un, après 
avoir donné une analyse de V Histoire des institutions, ajoute : 

« On peut juger de l'intétét extrême qui s'attache à la lecture Je 
l'ouvrage entier. Son principal but a été de faire voir les secours mu- 
tuels que se prêtent l'histoire , la philosophie et la législation , pour 

Tome LVIll. VAmi de la Religion et du RoL^g^ L 
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expliquer le» institutions du peuple juif. Son livre est un ouvrage de 
science, «ans cesser d'être en même temps un ouvrage de bon goût. 
Ses notes annoncent une vaste lecture , et dans le choix de ses cita- 
tions, il fait preuve ifc critique et de discernement* M. Salvador ap- 
partient, par son âge, à cette génération* nouvelle, qui se distingue 
autant par son application a des études fortes que par l'élévation et 
la générotité de ses lentimen*. » (Gazette des tribunaux du 19 nov.) 

11 e'toit difficile sans doute de donner une idée plus flat- 
teuse de l'ouvrage et de l'auteur. Le Constitutionnel n'est pas 
moins épris du mérite du livre : 

« La réalité de la théocratie hébraïque, dit- il, a été soumise a un 
examen sévère et consciencieux. Un jenne écrivain plein de zèlerl 
de tarent, M. Salvador, a entrepris cette tâch* honorable. I* a dé-» 
monlFé que le gouvernement constitué par Moïse n'étoîtqae le go*-, 
vcrnrment do la loi librement adoptée par te peuple, qu'pu ne re- 
connojssoit en droit d'antre souveraineté que celle de la (01.... Nous 
connoissons peu d'ouvrages aussi instructifs et écrits avec autant dé 
tnlcdt que celui de M. Salvador. Il faut lui savoir p-é de ses savante* 
recherches et de ton excellent travail ; car il a eu pour but d^éetaire* 
la marche de l'esprit humain, de rectifier de fausses idées, de ftgs 
jugement $t de prouver que la sagesse des institutions cil te «eut 
fondement durable du patriotisme des peuples, de l'existence et de 
la prospérité des empires. Un hommage a rendre à la plupart de tior 
Jeunes écrivains, t'est qu'ils travalftenr. eh conscience... » 

On voit que les deux journaux coocooroient à exaJior J* 
mérite du livre, et nous croyons que d'autres feuilla* en ont 
rendu aussi un compte favorable. Toutefois cet ouvfftg&fri 
prôné offre, çntr'autre»* une assertion «|ùî a fort étonné,, 
même dans un temps où la liberté de la presse ne eunnolt 
plus de bornes. M^ Salvador, après avoir traité de l'admii»»» 
tratien de la justice, en suit l'application , dit -il, dans h 
Jitgentent le plus mémorable oh l'histoire* celui de Ju C. Que 
ton doive y contii)ue-t*il, plaindre ^aveuglement f»W Hê^ 
breux de' n* avoir pas reconnu un Dieu dans Jésus-, *e n'eat 
pas oe que J'examine ; mais dès qu'il» ne découvrirent en lui 
fiïun citoyen j le juger ent-ik d'après la loi et les formes «rrf-n 
tantes? L'auteur parcourt toutes les circonstances de l'accu- 
sation , et sa conclusion est que 1k procédure fut régulière, 
et la condamnation bien appliquée. Le sénat jugeant , dit-il , 

^? Jésus avoit profané' le nom de Dieu en F usurpant pour 
¥tt*J^0&pk citoyen, lui fait l'application de la loi sur 
le blasjj/Bmiej et de la loi ch. i3 du Deutéronome, et art. 20 > 
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chap. 18 , (F aptes lesquels tout prophète, même celui qui fait 
des miracles, doit être pum quand d parle d'un Dieu inconnu 
aux Hébreux ou à leurs pères. 

Voilà donc le résultat des savantes recherches et de Y excel- 
lent travail de M. Salvador; voilà cet ouvrage de science, où 
l'auteur/mf preuve de critique et de discernement. Il attaque 
les fondemens de la religion chrétienne, il fait l'apologie du 
déicide; c!est un plaidoyer en faveur des bourreaux» et cela 
se publie au milieu d'une société chrétienne, et il se trouve 
des gens qui voient là un examen sévère et consciencieux / Qu'y 
aura-t-il de sacré, s'il est permis de combattre de front le 
premier des mystères, la divinité du Fils de Dieu, et de jus- 
tifier le crime de ceux qui mirent le Messie à mort? On s'est 
demandé si l'appareil d'érudition dont s'est entouré l'auteur 
ri'étoit pas destiné à déguiser le but ou il tendoit, et à pal- 
lier l'audace de celte conclusion inattendue. On s'est de* 
mandé si la Charte et oit abolie, et si l'article qui proclame 
la religion catholique religion de VEiat avait été abrogé. Cet 
article ire sera plus qu'une dérision amère, si chacun peut 
venir combattre ex profésso nos mystères , nos dogmes , nos 
pratiqués, tout ce qu'U y a dans la religion d'essentiel et de 
sacré*». 

Maïs si nous sommes révolté de la témérité d'an jeune 
homme qui vient, après dix-huit siècles, tenter de faire l'a- 
pologie dit déicide, nous ne saurions partager l'indignation 
éè (\ùèlqùte petsctmrtt, qui voient trn Scandale dé pins dans 
!a réfection dtftiettè apologie, et qui s^étonnfcrft qu'on vietiivè 
discuter froidement les accusations des juifs et' les motif* dé 
leur jugement. Cette discussion nous paroit, au contraire, 
une réclamation honorable contre un acte d'injustice et de 
partialité. On applaudit, il y a cent ans, à une discussion à 
peu près semblable dans l'ouvrage d'un savant évêque an- 
glais , Sherlock , les Témoins de la résurrection de J. d, exa-» 
ihihés Suivant les règles du barreau ; ouvrage qui eut beau- 
coup de succès en Angleterre, et qui a été traduit en notre 
langue. Pourquoi blâmeroit-on le travail d'un jurisconsulte 
qui entreprend de montrer par les seules notions du droit 
1 illégalité de la procédure et l'iniquité du jugement porté 
contre le Sauveur? M. Dupin, aine, avooat, a voit d'autant 
plus de raison de se charger ée cette tâche, que c'étoit lui 
qui a voit fait du livre, daos un journal, l'éloge que nous 

La 
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avons citetplus haut. Il n'avoit mis dans son premier article 
aucune restriction à cet éloge, et il n'en étoit que plus obligé 
à réfuter les argumcns d'un auteur qu'il avoit traité avec 
une extrême indulgence. Il a pris tout le temps pour médi- 
ter son sujet, car son second article sur l'ouvrage de M. Sal- 
vador n'a paru que le 7 décembre, près de trois semaines 
après le premier. Nous allons donner une idée de sa réfuta-^ 
tiou , qui occupe trois articles de la Gazette. M. Dupin com- 
mence par dire qu'il évite de traiter ce sujet sous le rapport 
théologique : 

* Pour moi, dit-il, J. C. est l'Homme -Dieu; maïs ce n'est point 
avec des argumens tirés de ma religion et de ma croyance que je pré- 
tends combattre le récit et la conclusion de M. Salvador... Je yeux 

examiner la question sous le point de vue purement humain Je 

n'hé$ite point à dire, parce que je vais le prouver, qu'en examinant 
toutes les circonstances de ce grand procès, on est loin d y trouver 
l'application de ces maximes tutélaires du droit des accusés, dont 
le chapitre de M. Salvador sur l'administration de la justice offre le 
séduisant exposé. L'accusation de Jésus, suscitée par la haine des prê- 
tres et des pharisien*, ensuite convertie en délit politique et en crime 
d'Etat, fut marquée dans toutes ses phases des souillures de la violence 
et de la perfidie. C'est moins un jugement environne des formes léga- 
les qu'une véritable passion , une souffrance prolongée , on l'inaltéra- 
ble douceur de la victime rend plus manifeste encore l'acharnement 
de ses persécuteurs. » 

Après avoir tracé le caractère de J. C. , et donné une idée 
de sa conduite et de ses vues pour le bien de son peuple, il 
continue en ces termes : 

« Si sa conduite étoil coupable, si elle donnoit pri<e à une accusa- 
tion légale, pourquoi ne. pas l'inrrnter à découvert? pourquoi ne pas 
l'accuser sur ses actions, sur ses <li emirs pul)lic<? pourquoi employer 
contre lui des subterfuges, la ru<e, la pprfidic, des violenees? car c est 
ain«i que l'on procéda contre Jésu«. Rt prenons donc, et voyons les 
récits qui «ont parvenus jusqu'à nous. Ouvrons, avec M. .Salvador, le 
livre des Evangiles, car il n'en récu*e pas le témoignage, il s'en ap- 
puie,- c'est dans les Evangiles môme, dit-il, que je puiserai tous les 
faits. » 

Le jurisconsulte partage sa discussion en différens chefs ou 
paragraphes. Le premier est sur ce passage de saint Luc : 
Et observantes miserunt insidiatores qui sejustos simularent 
ut caperent eum in sermone. M. Salvador ne fait aucune 
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mention de cette manoeuvre perfide et de ces embûches peu 
dignes assurément d'un juge impartial. Le second point de 
discussion est la corruption et trahison de Judas. M. Salva- 
dor veut trouver un premier jugement pour se saisir de la 
personne de J. C. , mais les évangélistes n'offrent point de 
traces de ce jugement; on n'y voit que l'animositédes prê- 
tres et des pharisiens contre Jésus. Depuis ce temps, dit 
saint Jean , ils ne songeoient qu'à trouver le moyen de le 
tuer* et ailleurs, ils tinrent conseil pour se saisir de Jésus par 
ruse et le tuer. M. Salvador trouve-t-il tout cela bien légal? 
Le troisième et le quatrième chefs de discussion sont sur 
l'arrestation du Sauveur; on l'arrête la nuit. Ceux qui vien- 
nent le prendre étoient presque tous des valets du grand- 
prêtre, gens qui n'avoieut» par conséquent, aucun caractère 
Ï)ublic, et auxquels il étoit permis de résister. Ces gens le 
ientj rigueur criminelle, et qui n'étoit point nécessaire. On 
le conduit, non devant le magistrat compétent, mais devant 
Anne, qui n'avoit d'autre qualité que celle de beau-père du 
grand-prêtre ; de là , on le conduit toujours lié chez le grand- 
prêtre. Il était nuitj quoique la loi défendît de. procéder de 
nuit; c'étoit une nouvelle infraction. lia, dit saint Luc, 
ceux qui tenoient Jésus se moquaient de lui en le frappant* 
et lui ayant bandé les yeux , ils lui donnoient des coups sur 
le visage j et V interrogeaient en disant : Devine qui (fa frappé* 
M. Salvador peut-il approuver de tels procédés? Etoient-ce 
là te» formes autorisées par les lois? 

Tel est le fond de l'article de M. Dupin dans. la Gazette 
des tribunaux du 7 décembre. Il a donné sur ce sujet, dans 
le même journal, une suite d'articles fort interessans; dans 
celui du journal des 8 et 9 du même mois, il suit l'histoire 
de la passion. Qui interroge J. C.?Caïphe, qui s'étoit consti- 
tué son accusateur, qui l'avoit déclaré digne de moi t, et 
qui , par conséquent , devoit se récuser comme juge. Pendant 
l'interrogatoire , un huissier donue un soufflet à Jésus en 
. présence du pontife, qui ne réprime pas cet outrage gratuit. 
La -réponse de Jésus, rapportée par saint Jean, est un mo- 
dèle de sagesse, de calme et de résignation. Viennent les té- 
moins; plusieurs, dit saint Marc, portoient un faux témoi- 
gnage contre lui* mais leurs dépositions ne s J accordoient pas» 
M. Dupin le fait voir en détail; il discute, entr'a titres, le 
chef d'accusation fondé sur ce mot : Détruise* ce temple* IL 
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remarque oette action du grand-prêtre, qui déchire ses vête» 
mens en disant : // a blasphémé; tpjf avons -nous besoin de 
témoins ? et ils répondirent : // a mérité la mort. 

{La suite à m BW&érv pncham*) 



NOUVELLES ECCLÉSIASTIQUES. 

Paris. On croit que le consistoire qui éfoit différé depuis 
quelques mois a eu lieu a Rome la semaine dernière. Outre 
les évêques qui dévoient être préconises, il a dû y avoir, à ce 
qu'on ait, une promotion de huit cardinaux. 

~~On assure que M. de la Ifyre, éveque du Mans, a 
donné la démission de son siège. Ce prélat a voit essuyé , il y 
a plus de deux ans, une attaque dont il ne s'étoit jamais 
bien remis, et qui ne lui permettait plus de remplir les prin- 
cipales fonctions de son ministère. 

— Le lundi i5, il y a eu une assemblée de charité à St- 
Etienne-du-Mont en faveur des pauvres de 1* arrondissement. 
M B * la Dauphine y a assisté. M. l'abbé Rausan a prononcé 
le discours , qui a été suivi d'une quête pour les pauvres,. 

* — Il peut être utile, ne fût-ce que dans l'intérêt des fa- 
milles, de donner les noms des ecclésiastiques inscrits dan» 
le nécrologe à la fin du dernier Bref de Boris. U y 'en a 53, 
outre ceux que nous avons déjà nommés, savoir : Jacques 
Blènne, desservant de Tbiais, mort le 27 novembre 1837, 
âgé de 63 ans ; Jean- Jacques-François Lemaife, desservant dit 
Pré-St-Gervais, mort le 3 décembre, âgé de 75 ans; Jean— 
Florentin Jean, ancien Carme déchaussé, mort le 10 dé— 
oembre, âgé de 88 ans; Etienne -> Louis' Jôuy, ancien eoré 
de Surènes, mort le 13 décembre, âgé de 79 ans; Jean- 
François Colliaux, ancien curé du diocèse de M eaux, mort 
le i3 décembre, âgé de 67 ans; Guillaume*- Alexis Grinne, 
morjt le i3 janvier 1898, sur St-LoiuVeurMIe, à 85 ans; 
Louis* Quentin Gui lia u mot, ancien desservant d'Àrciieil , 
mort le a3 janvier, a 72 ans; François-René Lebrasseur, an- 
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Cfei> chape)ain du Roi, mort le 19 février, à 87 ans; Jean- 
Joseph de Gaùvin, ancien chanoine de Metz, mort te le 
février, à 73 ans; Pierre Rôchette, Lazariste, mert le 10 
mars, à 26 ans; Jean-François Desvaux, ancien gardien des 
Capucins de Dreux, du clergé de Saint-Nicolas des-Champs, 
mort le 12 mars, à 74 ans; Jacques* Bernard Guignes, du 
diocèse d'Avignon et du clergé de Saïot-Médard , mort te iS 
mars, à 81 ans; François Fetitdidier, Lazariste, mort le ît 
mars, à 8a ans; Jean -Louis Legrand-Decourçay, ancien 
chanoine de Tonnerre, mort le 18 mars, à 8a ans; Gabriel- 
Jean Hure, du clergé de St-Nicolas-du-Chardonnct, mort 
le 2a mars, à 67 ans; Jean -Baptiste Bugnot, du diocèse de 
Belley, ancien principal du collège de Thoissey, mort le 
i er avril, à 72 ans; Pierre- Victor Vougnon, vicaire de St- 
Louis-d'Ânlin , mort le a avril, à 7» ans; Pierre-Elie-Victor 
de Lalande, ancien curé de Than (diocèse de Bayeux), du 
clergé de St-Denis du St-Sacrement , mort le 36 mai, à 75 
ans; Jean -Patrice Maccarthy, ancien chanoine de La Fère, 
mort le 10 juillet, à 7S ans; Jean-Georges Harbaur, du 
diocèse de Strasbourg, mort le 5 août, à 58 ans; Xavier 
François, Lazariste, mort le 8 août, à 74 ans; Augustin 
Delgorgne, Lazariste, mort le i5 août, à 68 ans; Fréchon, 
ancien membre du séminaire du St-Esprit , mort le a5 août» 
k 7-5 ans; Jean-Marie-Théodore Marest, du diocèse de Meaux, 
mort le 1 3 septembre, à 64 ans; François -Jacques -Modeste 
Lenoir, aneieo grand- vicaire d'Angels , mort le a3 septembre r 
à 74 ans; François Simon , mort le 4 octobre, sur La pa- 
roisse St-Sulpice, à 76 ans; Jean- Pierre Hézette, premier 
vicaire de St- Jacques, mort le 3 novembre ; à 63 ans; Jean- 
Firmin Rothelot, diacre d'office à Saint -Se vérin , mort le 5 
novembre , à 81 ans; Pierre Pieverd, ancien aumônier du 
collège flenri IV, mort lé 18 novembie, à 73 ans» et Bazin, 
ancien Joséphite et ancien curé, mort le 23 novembre, à 
83 ans. 

• «~ VEc/20 du Midi annonce que M. te cardinal de Cler- 
mont -Tonnerre, archevêque de Toulouse, qui avoit cru 
d'abord ne pouvoir adhérer aux ordonnances., a demandé 
l'autorisation royale ppur ses séminaires. Lé même journal 
parle d'une lettre que M. l'archevêque d'Âmasie auroit reçue 
de Rome j et qui auroit dissipé les incertitudes de ce prélat , 
et de ceux de ses collègues, qui hésitoient encore. Dans cette 
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lettre, a^sez conforme à celle de M. le cardinal Bernetli, il 
éloit dit, à ce qu'on prétend, que le saint Père verroît avec 
plaisir que les évêques prissent tous une marche uniforme 
pour l'exécution des ordonnances. C'est d'après cette lettre , 
ajoute-t-oo, que M. le cardinal de Croï et M. l'archevêque 
d'Amasie se sont décidés à la démarche que nous avons déjà 
annoncée de leur part. On s'attendoit à Toulouse à voir les 
petits séminaires de l'Esquille et de Polignau ouverts pro- 
chainement, par suite de la demande faite par M. le cardi- 
nal-archevêque. 



NOUVELLES POLITIQUES. 



Paris. Le Roi est parti dimanche ? oir pour Compiègne, accompagné 
de M. le Dauphin. S. M. y a payé les journées de lundi et de 
mardi. 

— Dimanche, après la réception diplomatique, quatre ambassa- 
deurs se sont rendus chez le Roi. On ignore le motif de cette confé- 
rence particulière. Les quatre ambassadeurs étoient M. le nonce du 
Pape, lord Stuart, envoyé de S. M. britannique; le comte Pozzo 
di Borgo, ambassadeur de Russie, et le comte d'Apponi , ministre 
d'Autriche. 

— M. le lieutenant- général vicomte Gudin, commandant de la 
division de Cadix, est nommé gentilhomme honoraire de la chambre 
du Koi. 

— Le Boi, qui ne veut laisser aucune bonne action sans récom- 
pense, vient de nommer M. l'abbé Dupont, curé de Lagrasse (Aude), 
chevalier de la Légion-d Honneur, en récompense de son beau dc- 
voument envers ses malheureux paroissiens, à l'époque où une fièvre 
endemique ravagea, eu 1826, la commune d'Ouvcilhan, dont H étoit 
alors curé. 

— Par ordonnance du 10 de ce mois, M. le baron Fin ot a été 
nommé à la préfecture de l'Isère, en remplacement de. M. le baron 
de Wismes, maintenu à la préfecture de l'Aube; M. de Bâtard r 
préfet de la Hante-Loire , a été nommé a la préfecture du Cher j 
M. de Lascours, nommé préfet de la Drôme, a été appelé à la pré- 
fecture des Ardennes, en remplacement de M. Dumarallach, non 
acceptant, et M. de Malartic, conseiller d'Etat, a été nommé à la 
préfecture de la Drôme. 

— Par ordonnance royale du 10, sont nommés membres dé la coin* 
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mission chargée de procéder pour les comptes de i8q8 aux rén fi ca- 
tion* prescrites par les ordonnances des i o décembre i8a3 et 1 1 a no- 
Vembre 1826, MM. le comte d'Argon t, pair de France, président; 
Paulzd'lvoy et Hotteau d'Origny, maître des requêtes; de Laplagne, 
Foacier, de Gombert, conseillera référendaires. 

— Le Moniteur contient encore une série de promotions dam Tor- 
dre judiciahe. MM. Louvrier, substitut du procureur-général à Nîmes, 
et Bourgnon de'Layre', ancien magistrat, sont nommés conseillers à 
la cour royale de Nîmes, et M. Vide à celle de la Corse. MM. Fo- 
restier, juge à Neucbàtel, et Journée, procureur du Roi a Savcnay, 
sont nommés prétidens aux mêmes tribunaux. MM. Pontas de Méril , 

et Courtin, substitut, deviennent procureurs du Roi a Saint- Lô et 
a Montreuil. MM. Lelèu , Fouan, Faure-Dere, The?ard, Gustave 
Roubaud, Masson et Giraud sont nommés juges ou subsituts. 

— Sur la proposition faite par le ministre de l'intérieur, d'après les 
réclamations des entrepreneurs de messageries, le Roi a décidé , le 10 
de ce mois, qu'il seroit sursis jusqu'au i« avril 1829 a l'exécution de 
l'article a5 de l'ordonnance royale du 16 juillet dernier, qui exige que 
les voitures attelées de quatre chevaux et plus soient conduites , à 
partir du i er janvier prochain , par deux postillons ou par un cocher 
et un postillon. 

— Un M. Marchais, se disant secrétaire du comité', est le signataire 
d'une circulaire imprimée dans laquelle il iovife ses nombreux cor- 
respondant à lui fournir, sur toutes les communes de leur arrondis- 
sement. , des renseignemens qui lui sont nécessaires au moment où 
Ton s'occupe de la fameuse loi municipale. M. Marchais trouve in- 
suffisant ce que le ministère fait à cette occasion, il a dre«sé donc une 
série de questions; il veut savoir, par exemple, quelle est la posi- 
tion sociale du maire et des conseillers municipaux vis-à-vis du curé 
ou du grand propriétaire de la commune, comment le maire exerce 
ses fonctions, etc. Le ministère s'est étonné de cet excès de zèle : 
un article inséré dans le Moniteur et dans le Messager ont discuté 
cette étrange démarche , cette enquête faite sur toutes les communes 
de France. Les journaux libéraux se sont fâchés; le Courrier a fait 
connoitre que ce M. Marchais, dont le ministère paroît ignorer les 
titres; est le secrétaire de la société Jide-toi, le ciel t'aidera, qui 
a rendu tant de services au moment des élections de 1827, qui compte, 
dit- il, des citoyens recommandantes, pour laquelle M. Salvandy a 
maintes fois écrit, et à laquelle M. H y de de Neuville n'est pas étran- 
ger. Le Messager, qui a peur d'avoir mécontenté les libéraux , a dé- 
claré que ses réflexions étaient générales, et qu'il n'avoit pas eu in- 
tention de désigner personne en particulier. 

. — Le conseil municipal de la ville de Paris avoit demandé que la 
distribution des secours extraordinaires que fait habituellement l'ad- 
ministration des hospices pendant la mauvaise saison commençât Cette 
année au i« r *»ove«tf>re, un mois plus* tôt que de coutume; que Ton 
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augmentât île moitié les secours en nature pendant les quatre mois 
«l'hiver; qu'une somme fût mise à la disposition de M. le préfet de 
la Seine, pour faire distribuer des soupes économiques; que la ré* 
serve livrât ji la ville, a un prix au-dessous du cours, les farines né- 
cessaires pour les distributions supplémentaires qui seroient faites 
pendant l'hiver, et qu'enfin elle fournît également, à un prix mo- 
déré » les grains dont l'administration des hôpitaux aura besoin pour 
assurer son service à compter du i« r janvier prochain. Sur la propo- 
sition de M. le comte de Chabrol , le ministre de l'intérieur a ap- 
prouvé l'exécution de ces dispositions de prévoyance! qui permet* 
tront de venir an secours de la classe pauvre tant que les besoins se 
feront sentir, 

— Un incendie, qui a éclaté dimanche dans l'un des magasins des 
Mcnus-Plabirs du Roi , a causé pour plus de 5o,ooo fr. de dommages. 
Parmi les objets précieux qui ont été la proie des flammes se trouvent 
les trois grands: fauteuils du sacre, le dôme qui étoit posé à Notre- 
Pamc lors de la messe du Saint-Esprit pour fa rentrée des chambres , 
et une tente que Ton appelait tente des ambassadeurs. 

— Le conseil de salubrité s'est transporté, par ordre du préfet de 
police , à l'infirmerie de Marie-Thérèse , à 1 effet de vérifier la cause- 
de la mort qui a frappé, en peu de mois, 9 personnes sur ^5 qui habi- 
tent cet établissement. Il a examiné avec soin l'intérieur de la mai- 
son, les aliraen* et l'eau qui s'y emploient. Le conseil de salubrité réi- 
térera d'ailleurs ses visites dans cette infirmerie , afin de découvrir lesr 
causas morbifiques qui y exist oient. 

-— Les habitons de Brasles, canton de Château Thierry, diocèse de 
Soissons, reconnoiwans des bienfaits de M. le/ Dauphin envers leur 
église , ont voulu en témoigner publiquement leur reconnoissançe. En 
conséquence, il a été célébré dans leur égU<e une messe solennelle 
d'action* de grâces. Toutes les autorités y ont assisté , ainsi que la com- 
pagnie des chevaliers du Jeu d'arc. Après la messe, on a chanté le 
Te Veum , qui a été suivi des prières pour le Roi et la famille royale. 

— Le dimanche 7, un violent incendie a éclaté à In Charbonnière, 
métairie voisine de Toulouse, et a été si prompt, que les secoure n'ont 
pu en arrêter les effets. M. Barrau, propriétaife d'un domaine voisin, a 
recueilli chez lui les familles qui habitoient cet établissement, et. lecrr 
a prodigué tons les soins possibl es. Le zèle qu'a déployé encore dans 
cette circonstance M. de Mont bel, maire de Toulouse et député, est 
au-dessus de tout éloge. Arrivé le premier sur le théâtre de l'incen- 
die, M. de Montbel ne s'est retire que le dernier, et n'a cessé de 
porter de l'eau et d'encourager les travailleurs. 

— Le i« et le 3 de ce mois, le feu a été mis au château de M. Rui- 
rtart de Briment, aneien député et ancien maire de toi ville de Reims, 
La malveillance , à< laquelle on attribue cet Attentat , awoit pour 
cause la prétention que quelque* individus ont conçue, que cet ho- 
norable personnage accaparoit le* grains» M. de Bwmont a foit aifi. 
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cher à Reims un avis dans lequel il annonce que jamais ni lui , ni 
ses enrans n'ont fait le commerce de blés. Il offre 100,000 fr. h celui 
qui lui prouverait le contraire. 

— Sur le rapport dn préfet de la Haute-Garonne , et sur Pavis du 
conseil municipal de Toulouse , le ministre de l'intérieur a donné des 
ordres pour que le monument oui doit être érigé dans celte ville a la 
gloire de M. te Dauphin et de 1 armée d'Espagne soit exécuté sans re- 
tard d'après les plans qui Tiennent d'être arrêtés. 

— M. le vicomte d'Autichamp, maréchal-de-camp, commandant 
le département de la Manche, a été, blessé grièvement à \'\ chasse 
par son propre fusil , dont la détente est partie par accident, M* le 
vicomte d'Autichamp est mort le surlendemain de oe funeste évé- 
nement. 

— Suivant quelques journaux, les élèves en rhétorique du col- 
lège de Soigmes, près Gand, ont quitté cette maison an nombre de 
47, par suite de mésintelligence avec M. Henri» leur professeur, 
M. Henri étoit connu pour avoir écrit en faveur du collège philoso- 
phique et avoir publiquement desservi celui de Soignies, en le re- 
présentant comme une dernière affiliation des Jésuites, 

— Dans la seconde chambre des états -généraux du royaume des 
Pays-Pas, le projet de loi qui établit la répartition pour 1629 du prin- 
cipal de la contribution foncière entre les provinces* n'a passé qu'à 
une majorité de 55 voix contre 43. 

— Le tremblement de terre que Ton a éprouvé le 3 de ce mois 
dans la Belgique s'est fait ressentir dans les villes baignées par le 
Rhin. A Burscheid, à Sieghourg et à Aejnagen, les deux secousses 
ont été assez fortes pour déplacer les meubles et faire onduler le sol. 
Elles étaient accompagnées d'un bruit, effrayant. 

— Un ouragan terrible a ravaçé toute la côte d'Angleterre le 
1" de ce mois. On compte 122 navires qui ont éprouvé plus ou moins 
d'avaries.. 

-- Les bâtiment russes le Grand-Duc Michel, de 8a canons , une 
frégate et a bricks, ont quitté Portsmouth se dirigeant vers la Médi- 
terranée. ** 

— Le$ réfugiés portugais qui et oient à Plimouth avec le général 
Stubbs ont reçu tordre de quitter l'Angleterre, et seront conduits au 
Brésil sous escorte. Cette détermination a été prise pour empêcher 
que ces libéraux ne fissent une nouvelle expédition contre le Portu- 
gal, comme ils se le proposoient. 

-— Don Miguel continue à se porter bien. La sapté des sœurs de ce 
prince est entièrement rétablie. 

~ Les perturbateurs qui firent partie des rassemblera ens occasionnés 
à Lisbonne à la fin de juillet 18279 F ar * a destitution du général Sal* 
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danha, viennent d'être condamnés, le* uns à des amendes, les au- 
tres aux galères oh au bannissement pour un temps déterminé; quel* 
qu es-un s sont exilés. Ces jugemens ont été rendus par la commission 
nommée pour connoitre des crimes politiques. 

— L'épidémie qui désoloit Gibraltar, cesse peu à peu; on a même 
supprime le lazaret établi à Aiguade. Les médecins français Chervin 
Louis et Trousseau, et dix docteur» anglais, sont arrivés dau« cetle 
ville le V} novembre; mais alors on ne comptoit pins guère de ma- 
lades. 

— Le traité concernant les réclamations des Anglais sur l'Espagne 
a été ratiGé , f t les ratifications ont été échangées. Le comte d'Offalia, 
encore retenu à Londres par quelques affaires importantes, ne viendra 
a Paris que vers la fin du mois. 

— Des dépêches du général Maison, en date du a3 novembre, 
annoncent que les troupes de la garnison ont presque terminé leurs 
travaux d'installation dans les places qu'elles occupent. .Leur état sa- 
nitaire continue a s'améliorer, mais moins rapidement qu'où ne l'a- 
voit espéré; les convale cens ont beaucoup de peine à se rétablir. 
L'artillerie et le génie s'occupent avec beaucoup d'aetivi'é des tra- 
vaux nécessaires pour mettre les places de M orée en bon état de dé- 
fense. La place de Coron a été remise aux troupes grecques en- 
voyées par le comte Capo-d'lstria. 

— M. Bois- Lecomte, qui s'est rendu à Constantinople, a pour mis- 
sion de donner à la Porte des explications sur la présence des troupes 
françaises en Morée, et de lui déclarer que la France demeure entiè- 
rement étrangère au blocus des Dardanelles. 

— Des ecclésiastiques latins, qui a voient été exilés de Constantino- 
ple, ont été rappelés dans cette capitale pour instruire la jeunesse tur- 
que dans l'étude des langues française et italienne. 

— Presque toute l'armée russe a repassé le Danube. Le siège de Si- 
listrie a été levé à la hâte ; les canons ont été encloués en partie. Les 
Russes, poursuivis dans leur retraite, ont éprouvé quelques pertes sur 
difTérens points; un froid très-vif les a d'ailleurs contraints à se re- 
tirer. Les Turcs sont sur le point de reprendre Varna; le grand-visir 
se dirige sur cette place avec des forces considérables. 

— Le traité de paix entre le Brésil et la république de Buenos-Ayres 
a été ratiBé au mois d'octobre dernier. 

— Lord Strangford est arrivé, le ai octobre, a la cour de don Pe- 
dro. On attendoit le résultat de la négociation importante dont le 
gouvernement anglais Ta chargé auprès de ce prince. 



( «75 ) 



Le iS décembre, on a commencé à la cour royale en audience 
solennelle les plaidoiries de l'affaire Dumonteil. M. Mermilliod, avo- 
cat de ce prêtre, a rempli toute la séance , et n'a même pas fini son 
plaidoyer. Après avoir présenté lès faits sous le jour qui convenoit 
a sa cause, il a discuté le point de droit et la question de discipline 
en elle-même. Il a prétendu que dans les premiers siècles de l'Eglise 
le mariage des prêtres étoit non seulement permis , mais générale- 
ment adopte, et que le célibat ccclésiistiqtie ne s'étoit bien établi 
que vers le 10 e ou le 12 e siècle. Dans ce système, il a passé adroite- 
ment sous silence le concile dE! vite "au commencement du 4 e siècle, 
et a supposé que le célibat ftcrrdotal ne s Y- toit accrédité que lente- 
ment. Mais, comme nous le disions dernièrement, comment un tel 
changement de discipline anroit-il pu s'introduire? Quelles réclama- 
tions n'auroit-on pas entendues! que 'de motifs n'eûl-on pas fuit va- 
loir en 'faveur de la coutume établie! Où sont les traces de celte 
lutte et de ces réclamations? Ce sont là des argumens auxquels 
M. Mermilliod n'a point touché. Il a f.iit le procès au concile de 
Trente, et a soutenu que le célibat ecclésiastique nVtoit autorisé en 
France par aucune loi précise. Il a parlé là de Vultramontanisme, 
des préjugés, des opinions ardentes j mots magiques, avec lesquels 
on peut attaquer les lois les plus anci- nnes et les plus généralement 
reçues. L'avocat a trouvé un appui dans les lois de la révolution, et 
a prétendu même en trouver un dans le concordat. Enfin il arrivoit 
à la Charte, et il a voit déjà parlé pendant une h<-ure, lorsque M. le 
premier président a levé l'audience et renvoyé la cause à huitaine. 

On ne peut que gémir de voir une question toute ecclésiastique et 
toute religieuse livrée ainsi à ta discussion des avocats, devant d<*s juges 
séculiers et devant un public indifférent à la religion. M. Mermi liod, 
tout en disant qu'il seroit avocat et non théologien, a cependant dis- 
cuté des matières toutes théologiques, et qui ne sont point du ressort 
des jurisconsultes : de là, des erreurs, des sophhmes, des assertions té- 
méraires et des traits d'ignorance, qui annoncent l'ctourderie de la 
jeunesse eu la partialité la plus décidée. 



On trouve dans les Mémoires de religion, qui s'impriment à Mo- 
dène, /}<>• cahier, un jugement très-fl itteur du savant et pieux abbé 
Baraldi sur un ouvrage dont nous avons parlé plusieurs fois, V Essai 
historique sur l'influence de la religion en France pendant le 17 e siè~ 
cle (i)- Nous copierons simplement la note, sans nous permettre d'y 
rien ajouter. 

« Cet ouvrage, dit M. Baraldi, mériteroit d'être traduit et d'être 
mieux connu en Italie. Il est vrai qu'il n'y est parlé que .des établis- 

(1) a vol. in -8°, prix, 10 fr. et 14 fr. franc de port. A Paris, che* 
Ad. Le Clere et compagnie, au bureau de ce journal. 
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srmens formés en France; mais, outre que les catholiques de tous les 

Pays sont frères, le tabfran des grandes œuvres de pieté que la 
rance vit avec é'onnement et consolation dans le 17 e siècle pourroit 
excitfer quelques Italiens à recueillir de semblables notices sur notre 
paj-% q«i présente ûus«i, dans ce siècle religieux, un bon nombre de 
sain U personnages et de pieuses institutions. 

9 L Essai est en a volumes. L'introduction contient un beau ta- 
bleau de l'élat de la religion en France dans les quarante dernières - 
années du i6>, siècle» On y trouve des traits sur les protestant, et leur 
. esprit républicain et turbulent se fait recoonoitre. par leur conduite 
et par un livre curieux, le Miroir des Français,, imprimé en i$8?» La 
conversion de Henri IV et les travaux du cardinal du Perron y sont 
bien présentés. 

» Le premier livre commencé avec le 17 e siècle, et va jusqu'à la 
mort de saint François de Sales en 1622. Ce saint évéque est souvent 
mentionné pour tout le bien qu'il a fait, et pour son institut de la 
Visitation. Le rappel des Jésuite», auquel il ne fut ni indiffèrent ni 
étranger, honore le règne de Henri IV, cl le témoignage de ce grand 
prince est à la fois une grande leçon pour ses successeur», et un juste 
sujet de joie pour les Jésuites» Le second livre va jusqu'à la mort de 
Louis XIII en 1643, et embraie tout le ministère du cardinal de Ri- 
chelieu. Saint Vincent de Paul y commence et y continue l'exercice 
de sa charité ^e» devient l'ame d'une foule de bonnes œuvres. Le sé- 
minaire Saint-Sulpice s'élève par les soins de l'abbé Olier* 

j» Le troisième livre commence- à la minorité de Louis XIV-,< et 
s'étend jusqu'à la mort de saint Vincent de Paul en 1660. On voit 
ressortir les éntrcprisca de ce vertueux prêtre,; et se former déboute* 

{>arts des congrégations, des séminaires, des fondations pour toute* 
es classes et pour tous les genres de -besoins. Le quatrième livre com- 
prend ce qui s'est passé j «.«qu'en i<38o : les travaux de Bossuet surtout 
relativement aux protestons en occupent une grande partie , et le zèle 
pour les pieuses institutions et pour les missions du dedans et du de^ 
hors continue à s'y développer. * 

» Le cinquième livre, qui embrasse jusqu'à la (in du siècle, à été 
divisé eivdet'X parties, à cause de l'abondance des matières. L'état, 
de !a cour de France, les grand* exemples de vertu et de religion qui 
brillent dans toutes les classes, les soins de Fénelon pour le duc de 
Bourgogne, la suite des conversons des protestans, voilà ce qu'on re- 
marque surtout dans la première partie. La seconde est consacrée à 
l'histoire toujours féconde .et glorieuse des établissemens de piété et 
des saints personnages. Suit une appendice sur le même plan et dans 
le même esprit, touchant les établissemens et lés exemples de vertus 
pendant les premières années du 18* siècle. 

» On a dans ces deux volumes le récit édifiant de tout Ce que la 
religion a opéré dé grand et de durable en France pendant ifio ans», 
et ce récit, qui auroit pu devenir monotone au milieu d'une si -grande 
lisïc de noms, de. faits et d'institutions du même genre, est conduit 
avec tant d'intérêt, et si bien lié avec l'histoire civile et littéraire, et 
avec la vie des plus illustres personnages, qu'on le suit avec un véri- 
table charme. Sans manquer à une exactitude scrupuleuse sur les 
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dates, sur les lieux et sur la nature des établissent ens , l'auteur offre 
autant d'ensemble que s'il ne s'agissoit que d'un seul personnage. Il a 
recueilli des notices et des pièces inconnues avant lui , ou les a pré- 
senties avec plus de précision. 

» Les nombreux exemples de conversion tant dès pr&tcstans qrt* 
d'hommes rtn monde et de femmes célèbres, le* travaux des mission- 
naires, les savantes recherches d'écrivains laborieux, le zèle aposto- 



lique des prélats, les austérités de pieux réformateurs, les exemples de 
vertu qu'on aflmire k la cour et dans Térniée comme dans lei con- 
ditions' lei pfiis humbles, (les notices précieuses sur plus de (56o 
personnages recotimtandables par leur charité, et Mtr Uê osuvr«s aux- 
quelles ils attachèrent leurs noms : voilà ce que contient cet Estai 
hist oriauê , qui est du stêm* auteur que les Mémoires pour servira 
Vklstotr* êcoUsiastiqwc du i8« sièeie(i). »■ - " ' 



AU rtÉDÀCÎETJR. 



Monsieur, noire heure est -elle venue ou n'est, - elle pa* venue? 
Voltù une question qui peut certainement souffrir le pour et le contre « 
«(-induire lc« .esprits en erreur* Aussi* je ne m'étonne point d'en*- 
fendre chameosner hautement la monarchie et la religion ; ç^r je .«uiq 
du nombre de ceux qui croient que notre heure est a**ez venue pour, 
cela* Die» merci , mes sentâmens tné m'exposent point personnelle^ 
ment à des tentations pareilles; mai* en fut-il autrement, il .me sem-. 
ble que je serois fort rassuré pa** tout ce que j'ai, vu deliçenee impu- 
nie depuis quatorze ans, par tont ce que je me rappelle de triomphes 
scandaleux, par tout ce que j'ai lu d'énorme dans les joofnMux tî 
dans les livres. 

D'un autre côté , je vois dliontlétes gens qui eotnmeiïcenfc eïifin k 
ouvrir les yeux, à s étonner de l'excès d'audace où fa 'licence révolu- 
tionnaire est montée , et à vouloir que notre heure rièsoit pas encore" 
venue tnnt-a-faifc. Au moins cherchent-ils à la retarder par quelques 
démonstrations de sévérité; mais malheureusement ils ont mis trop 
de te^nps à se décider, et la révolution a fait un chemin qui ne per- 
met pi-us guère, dq l'atteindre/. Aussi , voyez eorome elle brave la jus- 
tice des tribunaux, et comnre elle f««it réviser leurs jugement par les 
bravades et les acclamations de son peuple souverain î Oui , Monsieur, 
je 1© répète , il y a du pour et du contre dans la question que je 
viens de po«*rj mais le pour me paroît.sî fort, que je m'y tiens mal- 
gré Moi, et quq je persiste à é4ro dn nombre de ceux qui craignent ^ 
tvès-aérieusement que notre heure ne soit arrivée. 

Agrée*, je vous prie r etc. *♦*. 

— ' -- - - '■ — ■ " ■ ' ' ■"■ ■ "ff i 

(i) Quatre gros vol. in -8°, prix, 25 fr. A Paris, à la librairie 
ecclésiastique d Ad. Le Clcre et compagnie, au bureau de ce' journal. 
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Mémorial sur hv révolution française, ses coûtes, ses promesses et ses 
résultats, par M. l'abbé Jolly. 



Le Mémorial sur la révolution parut en i8a4 «n un volume in - 12, et 
fat annoncé dans ce journal, tome XXXIX, n° 1004. L'estimable au- 
teur, animé d'un zèle très -vif pour l'instruction de la jeunesse, avoit 
réuni dans cet ouvrage tout ce qu'il avait cru propre à éclairer les 
jf unes gens sur l'esprit, les moyens et le but de celte révolution désas- 
treuse, que des écrivains in>en es préconisent encore. Il a voulu que 
ce livre lut à un prix très-modique, afin de le répandre dam les col- 
lèges et les séminaires. Le même riétiutr'res c ement a présilé à l'im- 
pression et à L distiibution du Mémorial de l'Ecriture sainte , qui a 
piru en 1820, et dont nous avons fait l'éloge n° 11 33. L'auteur s'oc- 
cupe en ce moment iVunsMémorial sur l'éducation , et il 7 consacre 
tout le temps que lui laissent de douloureuses infirmités. 

La nouvelle édition du Mémorial sur la révolution est en a volumes. 
L'auteur y a fait de nombreuses augmentations., Les principales sont de 
la page 120 du second volume à la page »45, l'article g du chapitre 
de la récapitulation, même volume, et des additions a ce qui est dit 
du sort des impies à la fin dû même volume. Ces augmentations sont 
relatives à des faits récens, et confirment par de nouvelles réflexions, 
les jugemens et. les observations de l'auteur sur la révolution tt sur ses 
résultats. "-„.•■ 

M. l'abbé Jolly n'a pas cru devoir supprimer, comme on le lui 
avoit conseillé, l'introduction tirée de la Politique sacrée de Bossuet. 
11 a pensé que, si ce morceau étoil au fond un hors d'oeuvre, il contient 
tant de vérités précieuses, tant de sagesse, Uni d instructions solides , 
qu'on ne s;«uroit trop le faire connoitre et le vépanlre. 11 souhait eroit 
même que l'on pût faire apprendre cette introduction à la jeunesse. . 

En tout, ce Mémorial, malgré quelques digressions et quelques 
longueurs, est un ouvrage rccommandabie par I esprit qui l'a dicté, et 
par la pureté des vues qui animent l'auteur. M. l'abbé Jolly avoit au- 
torisé 1 année dernière M. d'Exauvillex à en donner un Abrégé qui a 
F a ru cette année. Depuis', il a permis à un libraire de réimprimer 
ouvrage entier, sans autre vue que de propager un livre qu'il croit 
utile. Son désintéressement, sa piété et son zèle doivent désarmer la 
critique la plus sévère, qui auroit mauvaise grâce à lui reprocher des 
détails minutieux, des redites et de la prolixité. Ces défauts dispa- 
raissent devant une foule de réflexions solides et judicieuses qu'ont 
suggérées à l'auteur son attachement à la religion , ses le dures et sou 
expérience* 
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$itr V affaire du sieur Bèranger. 

Nos lecteurs ont vto, dans un précédcut numéro^ la Condam- 
nation qui a frappé le chansonnier Bèranger; ils n'en ont pa's 
sans doute été surpris. La loi ne pou voit absoudre des vers 
également séditieux, immoraux et impies, et tel avocat qui 
s: obstine à n'y rien voir seroit lé premier à jeter les hauts cris, 
si, sous un voile plus épais encore, ou lui lançojt à lui-même 
la plus foible épigramme, ou la moindre satire. Aussi que 
le chantre de la révolution et de l'usurpateur s en prenne à 
la piété du prince, et qu'il avilisse aux yeux du Vulgaire là 
dignité royale sanctifiée par lies bénédictions de l'Eglise; 
qu'un poète licencieux associe, dans ses rimes, ce que le 
ciel a de plus pur et ce que la terre à de plus inf&me; qu'un 
homme k refrains joyeux et à chansons bachiques repoussé 
le dogme sacré des peines et des récompensés futures, il tt'£ 
à là rien qui doive surprendre dans un siècle ou on £em 
tout oser, moyennant, au pis aller, une légère amendé. 

Sous ne nous étonnerons pas davantage de l'afflueneedu 

Ïkublic à l'audience, de l'intérêt des femmes sensibles tt ver- 
Ueuses pour le chansonnier, dé l'empressement des coryphées 
-du parti, ni même des honneurs que le poète a ramassé* «ut 
«on passage, non plus que de la bonhomie vraiment tou- 
chante de son défenseur, qui lui porte l'affection là plus 
tendre , et s'extasie devant un si grand talent et un si noble 
caractère. Encore une fois «e "n'est pas là ce qui doit le plus 
nous affliger et nous surprendre, et en laissant à une jeu- 
nesse égarée la honte de ses applâùdissemens, à celui-ci soit 
empressement niais, à cet autre son orgueilleux patronage', 
au poète son ovation, et au défenseur Ta sympathie irrésis- 
tible qui l'entraîné, assez d'autres objets méritent ïjos ré- 
flexions. Ce qu'il importe de bien considérer dans ce scàndaf 
leux procès, c'est la marché constante d'un parti qui devient 
chaque jour plus audacieux et plus arrogant , c'est vine so^- 
ciëté err décadence qui se débat péniblement contre le tôr- 

Tom* LVUL VAnà de la Religion wtduBoi, M 
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rent de sophistes , de libertins «t d'incrédules qui la déborde 
de toutes parts; c'est enfin une religion auguste > descendue 
du ciel au milieu de nous, base et appui nécessaire du corps 
social qui n'en veut plus, outragée par des ri meurs obscènes , 
calomniée par des faiseurs de phrases, citée en quelque soi te 
à la barre, et condamnée à s'asseoir sur le banc dos prosti- 
tuées et des voleurs pour y entendre ses dogmes le» plus in- 
vinciblement établis de nouveau discutés, ses croyances les 
plus consolantes raillées, ses ministres insolemment abreuvés 
d'outrages : car, il ne faut pas s'y méprendre, tout devient 
moyen de l'avilir, tout est instrument pour la détruire, et 
au moyen d'un plaidoyer où les idées du jour sont préconi- 
sées, 1 histoire défigurée, le mensonge et l'impiété' semés ça 
et là avec, art, l'échec du particulier devient pour le parti 
un vrai triomphe. 

Triste extrémité ! N'est-ce pas alors qu'à proprement parler 
le remède est pire que le mal , et pourra-t-on se refuser à le 
voir en cette circonstance? Le poète a voit raillé la pieuse 
croyance qui confie chacun de nous à la garde d'un saint 
ange, le défenseur la fait sortir de l'imagination des hommes, 
l'assimile aux contes venus de l'Orient, cl l'appelle une rêve- 
rie consolante; le poète ayoit paru douter de la vérité d'uu 
avenir, et le défenseur, eu l'admettant d'assez bonne grâce , 
traite toutes les autres vérités de croyances moins essentielles, 
abandon nées à la dispute de3 sectes religieuses; le poète s' é toit 
moqué du sacrement de l'extrême onction , et c'est tout sim- 
ple, à qui le- reçoit point d'apothéose • mais le défenseur, qui 
n'ose en rire , vous glisse que c'est un sacrement particulier 
et+èpècial à V Eglise catholique* Vous entendez, particulier à 
î Eglise catholique } et non pas aux sectes qui ont secoué la 
poussière des vieux préjugés, à celle que je viens de vous 
montrer enseignant des rêveries, et soutenant des doctrines 
çnfantées pari imagination des hommes; la réticence est claire 
et facile à saisir. Enfin le poète , dans son humeur irréligieuse 
et légère, a voit lancé à droite et à gauche, ses sarcasmes, pi us 
ou moins impies, ses railleries plus ou moins piquantes, et 
le défenseur, enchérissant sur un si beau modèle, et quittant 
par fois sa cause , assez stérile d'ailleurs, pour entrer sur le 
terrain bien autrement fertile des pontifes et des prêtres; le 
défenseur dépeint l'avidité du clergé, retrace les prétentions 
du saint Siège, brode, charge, njit parler l'histoire, et ce 
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qui est mieux encore, affiche un déisme pur, qui ne peut 
pas manquer de le conduire à la célébrité et aux honneurs. 
A qui donnerons-nous la palme, et lequel des deux a le mieux 
mérité de l'irréligion et de l'indifférence? 

M* Bartlie est assurément fort habile et fart savant ; il sait 
même son catéchisme, c'est lui qui nous l'assure, et celles 
aujourd'hui ce n'est pas peu de chose. Je lui demanderai 
donc où il a pris qu'à côté des vérités essentielles de 1? existence 
de Dieu et de l'immortalité de Pâme, mises -en dehors de toute 
discussion, il y a d'autres croyances moins essentielles que le 
monde entier est en possession de discuter librement. Ainsi il 
lui est permis de repousser les croyances très-essentielles, 
quoi qu'il en dise, qui, «de tout temps, oiit touche les plus 
nobles cœurs et subjugué les plus beaux esprits ; il est permis 
aux juges, dans le royaume très-chrétien , d'écouter impassi- 
bles ces principes impies et ces doctrines subversives de la so- 
ciété. Cependant en toutes choses la vérité est une , et malgré 
les clameurs de l'incrédulité, il n'y a qu'une vraie religion, 
comme il n'y a qu'un vrai talent. La vraie religion , c'est 
celle qui, au sein de l'Eglise, catholique, possède dans toute 
son intégrité le dépôt de la révélation. Hors de cette base 
sacrée, la seule qui soit à l'abri de toute secousse, je le défie 
de trouver autre chose qu'un pyrrhonisme absolu ; et s'il en 
doute, qu'il écoute l'auteur du Système de la nature et au- 
tres-grands philosophes qu'il révère* comme ses maîtres : ils 
lui diront que le christianisme une fois détruit, l'existence 
de Dieu et l' immortalité "de l'aine ne tiennent presque plus à 
rien ; mais que si l'on admet un Dieu, l'on est forcé de dé- 
vorer toute la suite des conséquences qu'en tirent les supers- 
titieux, c'est-à-dire les chrétiens; ils lui diront que ceux-ci 
sont plus d'accord avec eux-mêmes que les, déistes, que le 
déisme est un système où l'esprit humain ne peut pas lopg- 
lemps s'arrêter. Le vrai talent, c'est celui qui vénère une re- 
ligion dont la vérité est démontrée pour tout esprit droit et 
solide, et qui tient à honneur de la défendre; le vrai talent, 
c'est celui qui n'outrage pas une Eglise où ont brillé tant 
de talcns illustres et tant de vertus si éclatantes, une Eglise 
qu'ont respectée tous les grands hommes nés dans Terreur, et 
qui, malgré le déchaînement de ses ennemis, traversera 
toute la suite des temps, toujours la môme dans sa doctrine 
et sa morale; le vrai talent enfin, c'est celui qui se respecte 

Ma 
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lui-même, celui qui ne se déshonore, pas par l'imposture, 
celui qui se montre par la solidité des preuves , par l'élo- 
quence du discours, par le sentiment des convenances, par 
le respect des institutions, et non pas la fougue d'un décla- 
niateur qui flatte les passions d'une multitude égarée , et va 
se ruant lâchement sur un clergé sans appui et sur une reli- 
gion presque sans défenseur. 

Toutefois ce n'est pas assez, notre orateur s'extafsie sur 
deux petits vers dérisoires pour les prêtres, et qui paraissent 
lui causer un inexprimable plaisir; et vraiment c'est bien avec 
raison, car quand on jouit de toutes les douceurs de la vie, 
quand on est surtout de ce parti si désintéressé qui tient 
pour siens les plus gros possesseurs de ces héritages dont on 
à dépouillé l'Eglise, na-t-on pas vraiment bien bonne 
grâce de venir déblatérer sur l'avidité des prêtres, et ne faut- 
il pas pour cela un grand effort d'esprit et une générosité 
înouie dans les procédé*? Ajoutez à cela, pour en finir, les 
diatribes obligées sur l'esprit d'envahissement du clergé, 1 les 
grosses injures contre le saint Siège, les mentèries philoso- 
phiques cent fois confondues et toujours répétées sans pudeur, 
et vous aurez les principaux moyens de défense d'une si belle 
cause, et à peu près tout le chef-d'œuvre oratoire auquel 




Savez- vous comment ? Si elle parle un peu trop, on la fait 
taire ; si elle est tout-à-fait contraire aux intérêts de la bonne 
cause, on l'arrange, on la défigure, et même on la compose ; 
ou bien enfin , si le texte prête, et est bon à quelque chose , 
on le brode en mille manières. C'est ainsi que cela se prati-r 
que, témoin ce conte des Lazaristes et des missionnaires 
taux électeurs. Assurément il est fort joli, et même glissé là 
tout à propos pour délasser l'attention des auditeurs; mais 
enfin c'est un «orite, un conte fait à plaisir, une invention 
toute pure, et bien loin que ce soit uu fait avoué, reconnu, 
jugé, c'est, au contraire, un fait totalement conlrouvé*, et 
que l'on ne craint pas de démentir; une chose entièrement 
inconnue, témoin le mouvement de l'auditoire; une chose 
qui n'a été jugée nulle part, et par conséquent, une sortie 
tout-à-fait déplacée contre de pauvres missionnaires et de 
vertueux prêtres, contre deux corps respectables reconnu* 
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par la loi cependant, et placés sou» l'égide de l'ordre légal; 
conduite toul-^-fait indigne d'un bel esprit libéral, Iuq 
avocat célèbre, que rien n'autorise à employer la calomnie 
et le mensonge. O. 



NOUVELLES ECCLÉSIASTIQUES^ 

Paris. M. le cardinal Cavalchini, cardinal diacre du titre 
deSte-Maiie in Aquiroj né à Tortone le 4 décembre 1765, 
créé cardinal par Pie \ II, mais-rcservé in petto dans le con- 
sistoire du i4 août 1807, et déclaré dans celui du 6 avril 
1-818, est mort à Rome, après une longue maladie, le 5 dé- 
cembrè. 

-7- Par ordonnaucç du i4 décembre, le Roi a autorisé des 
écoles secondaires ecclésiastiques dans les diocèses de Lyon et 
de Jlouen, et a déterminé les lieux. où ces écoles demeure- 
ront établies. Par une seconde ordonnance du même jour, 
S. M, a agréé les nominations des supérieurs de ces six éco- 
les, faites, par M. l'archevêque d'Amasie, administrateur d* 
Lyon, et par M. le cardinal archevêque de Rouen. Ces or- 
donnances sont annoncées dans le Moniteur du 17. Elles 
portent à 72 te nombre des diocèses où les écoles ont été au- 
torisées. 

— Le mardi 16, l'assemblée de trimestre pour l'œuvre des 
^petits séminaires a eu lieu à l'Àbbaye-aux-Bois. Elle a été 
présidée par M. l'archevêque , et a offert une réunion non 
moins nombreuse que les précédentes. Il semble même que 
les circonstances avoient donné à celle-ci un nouveau degré 
d'intérêt. Un plus grand nombre de MM. les curés étoit pré- 
sent, et on a vu avec plaisir que le zèle des dames et la cha- 
rité des fidèles n'avoient point été refroidis par les inquié- 
tude*passées. M. l'abbé Du pan loup, du clergéde la Madeleine, 
a prononcé le discours, et a fait sentir l'importance de l'œu- 
vre pour le soutien de la religion, et les neureux résultats 
qu'elle avoit déjà obtenus. Ce discours, plein de piété, de 
talent et d'ame, a excité un vif intérêt; l'orateur parott 
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avoir étudia les grands modèles, et sa composition est remar- 

Îuable à la fois par le coût , le tact , la sagesse et 1 onction, 
ktand il a été descendu de chaire, M. l'archevêque a an- 
noncé qu'il avoit peu de chose à ajouter à un discours si 
éloquent; il a fait remarquer seulement que rien u'étoit plus 
propre à exciter le cèle pour l'œuvre que la vue d'un ecclé- 
siastique si distingué par ses talens. Quand l'œuvre, a dit le 
prélat, n'auroit produit d'autre bien que d'encourager une 
pareille vocation, elle m MÏteroit la reconnoissance du diocèse. 
— Nous ne savons, en vérité, si nous devons faire men- 
tion d'une fable racontée fort sérieusement dans un. journal 
de mercredi. Il suppose que les évéques de France ont reçu, 
parla graude-auinôncrie, une circulaire pou i les invitera 
éciirc au Pape,* afin d'obtenir une bulle en laveur du mira- 
cle de M igné. Mais quand on est en train de faire des histoir 
res, on aime à les conduire jusqu'au dénouement. Le jour- 
naliste ne se contente donc pas de mettre en jeu les éveques, 
il s'adresse plus haut, et continuant sa fiction , il va nous ra- 
conter ce qui se passe à Rome même. 11 est bon de montrer jus- 
qu'où peuvent aller l'habitude et le besoin d'en imposer aux 
lecteurs par des récits surchargés de détails tellement circon- 
stanciés, que les bonnes gens ue peuvent se persuader qu'on 
les invente. Le journaliste, une fois en verve , ajoute que lé . 
Pape , auquel éioit parvenu le livre de l'abbé de la Neuf ville, 
a fait appeler près de lui les plus habiles physiciens et chi- 
mistes de Rome, pour les charger de s'enquérir si on avoit 
pu produire l'apparition par des moyens naturels; que ceux- 
ci n'ont pas tardé à faire leur rapport ; qu'ils ont offert au 
saint Père de lui faire apparoître le mpme prestige, soit dans 
$a chambre, soit.cn plein air, et partout où il voud roi t, et 
que S. S., s'indignaht contre les évéques, s'est écrie : Tant 
que je serai sur le saint Siège, il 71' en sortira pas une ligne en 
faveur de la jonglerie de M igné. Nous savions bien que le 
Constitutionnel avoit de tous côtés des correspondances qui . 
l'instruisoient de tout ce qui se faisoit et se disoit de plus se- 
cret dans les cours et. les cabiaets ; mais c'est la première fois, 
ce semble, qu'il est informé aussi exactement de ce qui se 
passe dans l'intérieur même duTatican. On n'auroit pas cru 
qu'il eût là des intelligences secrètes, et il ne lui manquerait 
plus que de nommer les cardinaux et les prélats qui le met- 
tent si bien nu courant de ce que fait et dit le souverain pon- 
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life» Four parler sérieusement, tout ce récit est une ridicule 
et grossière imposture. La demande faite au Pape, la con- 
vocation des physiciens et chimistes' de Rome, leur rapport, 
leur offre de réitérer le phénomène, l'indignation du saint 
Père, la phrase qu'on lui prêle, et qui est guillemetée dans 
le journal comme rapportée textuellement, tout cela est une 
véritable/oft^&Txe du rédacteur, qui, pour rendre son drame 
plus plaisant, a imaglfcé de mettre la scène au Vatican, 
tandis qu'elle et oit tout simplement dans les bureaux de la 
rue Montmartre. 

— L'église Saint- Eustachè doit au zèle d'tui pieux ecclé- 
siastique, M. l'abbé Hcrbel, l'établissement d'une belle cha- 
pelle du Sacré- Cœur, qui est l'objet de la dévotion des pa- 
roissiens. Depuis, M. l'abbé Rai m au d, autre prêtre de cette 
paroisse, a voué une chapelle au saint cœur de Marie. G* est 
la première qui ait reçu cette destination dans le diocèse, 
depuis que la dévotion au cœur de là sainte Vierge a été éta- 
blie et si bien recommandée par le Mandement de M. l'arche- 
vêque , du 36 janvier dernier. On a volé dernièrement dans 
cette chapelle, en plein jour, une nappe d'autel magnifique 
et un tapis de pied placé sur les marches. Huit jours après, 
un autre vol ayoit été commis dans la même église ; si chan- 
deliers , heureusement dé peu de valeur, ont été enlevés dans 
une autre chamelle. Les vols dans les églises se multiplient 
singulièrement; quelques- uns portent un caractère d audace 
surprenante. Dernièrement, une damé élégamment vêtue 
entre dans la chapelle du Sacré-Cœur, à Sai nt- Germain- 
l'Auxerrois, devant plusieurs personnes qui y prioient; elle 
monte à l'autel , paroi t en prendre la mesure, plie tranquil- 
lement la nappe, et l'emporte sous son se hall. lies assista n s 
sont d'abord étonnés de cette démarche; cependant l'un 
d'eux, pensant qu'une femme ne pouvoit avoir été chargée 
ainsi d'aller chercher une nappe, va prévenir à la sacristie. 
On court après la dame, on la retrouve auprès du Louvre, 
et on a la bonté de se borner à lui reprendre la nappe. II. 
est vrai que, si elle eût été arrêtée, elle auroit peut-être ob- 
tenu l'indulgence du jury, comme les femmes qui volèrent, 
cet été, à St-Roch et à S t- Germai n-des-Prés. 

— Les journaux qui font la chasse aux prêtres, avoient 
eu dernièrement une bonne fortune , qui paroissoit devoir 
leur causer bien des joils : ils avoient découvert dans hî 
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faubourg du Roule un ecclésiastique qui venoit d'enlever 
d'une espèce de pensionnat religieux une jeune personne 
qu'il avoit séduite, ce qui formoit pour eux, comme on voit, 
line double aubaine de grand prix. C'étoit d'ailleurs un ar- 
gument oui arrtvoit à propos au secours des avocats qui 
veulent absolument marier M. l'abbé* Dumonteil. Mais voilà 
qu'on s'est avisé de faire le recensement des prêtres du fau- 
bourg, et le compte s' y est trouvé. Si l'ecclésiastique , objet 
de la calomnie, a quitté la paroisse, c'esj pour aller, par 
l'ordre des supérieurs, exercer les thèmes fonctions dans 
une autre paroisse de la capitale. On a fait aussi un appel 
nominal dans les pensionnats du même quartier, et personne 
n'y a manqué. Il s'en est suivi une réclamation et un dé- 
menti de la part du vénérable curé dont la paroisse sembloit 
être au pillage. Il a écrit le j 6 décembre au Courrier pour dé- 
clarer qu'il pouvoit donner et qu'il donnoit un démenti for-* 
mej à tout ce qu'avoient avancé les journaux sur cette affaire. 
Or, voulez-vous savoir ce que lui répondent les impudens 
inventeurs de scandale? a II faut, lui disent -ils, que vous 
soyez bien mai avisé, pour avoir laissé dormir pendant quinze 
jours une calomnie pareille. Ne voyez-vous pas bien que le 
coup est porté, et que le scandale a produit à peu près tout 
son effet? » Tel est le genre de satisfaction qu'on obtient des. 
chevaliers de l'ordre légal. 

— Le Journal des débats a signalé dernièrement une as- 
sociation catholique dite du Sacré-Cœur, qui publie et ré- 
pand des livres. Nous avons parlé avec éloge des premières 
publications faites par cette association ; nous n*'àvons point 
encore examiné à fond 'es dernières : mais on nous prie d'a- 
vertir que l'association dite du Sacré-Cœur n'a rien dé com- 
mun avec la société catholique des bons livres, qui continue 
ses travaux, et qui a eu tour à tour pour présideùs M. le duc 
Mathieu de Montmorency, M. le duc de ttivière, et M. le 
baron de. Damas, . 

— On assure que M; OEgger, qui àvoit fait à Paris, il y a 
deux ans, un, éclat si affligeant, est tombé dans un état d'a- 
liénation mentale. Il étoit passé en Angleterre, et il remplis- 

- sôit les fonctions de précepteur dans la maison d'un riche 
Anglais. La nouvelle que nous donnons n'étonnera peut-être 
pas ceux qui ont connu le caractère inquiet et bizarre dû per- 
sonnage Nous rendîmes compte de sa défection dans le 
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Icmp*; nous reçûmes même depuis de lui une lettre cari oon- 
statoit ce triste événement, et cous |a supprimâmes dans son 
intérêt même, et pour ne pas prolonger un scandale qui n'a- 
voit déjà que trop retenti dans le monde et dans les journatuç. 
Le dernier malheur qui vient d'arriver à cet individu; ex- 
plique les démarches elles écrits dont nous avions eu à gé- 
mir. Voyez ce que pou» avons dit de M. CÇgger, xx*° ê i5o5 
eti3a5. "• .^ 

— M. Mueart, supérieur du petit séminaire de Châlons, 
a adressé la lettre suivante à la Gaamtt* de France : 

« Le Constitutionnel , dans son numéro du 7 décembre dernier, 

Parle de plusieurs petits séminaires qui ne marchent pas encore selon 
ordre légal f il reproche à celui de Châlons de recevoir «les externes 
en dépit de toutes les ordonnances. Je déclaré, et je prends t té- 
moin la Tille toute entière., que jamais depuis sa fondation, cet 
établissement n'a reçu d'externes. Je puis ajouter que les prêtres des 
séminaires de Châlons se montreront toujours au moins nussi jaloux 
d'obéir aux lois du royaume que lès rédacteurs du Constitutionnel. t 

» Mdsart, supérieur du petit séminaire. » 

Cbilons-sur-Marne > 16! décembre i8?8. 

— Le clergé de Besançon a perdu , cet été, un de ses 
membres les plus estimables dans la personne de M. l'abbé 
Rivière, grand-vicaire du diocèse, mort le n juin. Cet ec- 

. clésiastique éto|t né en 176a, et fut long- temps employé au 
ministère dans les campagnes. Il travailla plus de trente ans 
à Desnes, près Lons-le~Saulnier, d'abord comme vicaire , 
puis comme curé, et il y forma une communauté d'Ursuli nés, 
dont nous avons eu autrefois occasion de parier, et qui a pris 
depuis de grands accroissemens. En 1818, on l'appela à 
Besançon pour y être curé de l'église métropolitaine. Deux 
ans après, M. de Pre?signy le nomma pour remplacer M . l'abbé 
Durand, grand-vicaire (1). M. Rivière conserva encore néan- 
moins sa cure pendant quelque temps, et dirigeait éivmême 
temps plusieurs communautés. Son fcèle ne se refu$oit à au-^ 

(1; Antoine-Emmanuel Durand, chanoine et grand-vicaire cfe^t»- 
saftton avant ta révolution, nommé encore. gran«i~vtcaine par Lreoft, 
administra le diocèse après la mert i!c celuj-ci , et fut même » pen<twt< 
près de quatre ans, seul grand- vicaire. II mourut peu de mois aprè* la. 
prise dé possession de M. de Prcssigny. Son zèle, sa piété \ *es lu r 
roièrrs et son expérience rai .1 voient acquis dans le diocèse une grande^ 
autorité. 
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cnne bonne oeuvre. Les dames de Charité de la ville, l'asso- 
ciation de ta Propagation de la foi, celle pour conserver les 
fruits de la mission , et d'autres encore se felicitoient d'être 
conduites par lui. Au milieu de ses travaux , ce respectable 
vieillard conservoit son calme et sa gaîté. Sa prudence et sa 
douceur IVvoicnt rendu cher à tout le diocèse. Peu de jours- 
avant sa mort, il tomba dans un affoi blissemc ait progressif , 
et s'endormit bientôt du sommeil du juste. Ce. fut lui qui 
prononça l'oraison funèbre de M. dcViHefrancon , auquel il 
ilevoit si peu survivre. Pendant la déportation , il avoit tra- 
duit en français un catéchisme composé par un curé alle- 
mand, que quelques personnes trouvent un peu familier, 
mais dont beaucoup de prêtres font cas , à cause de la ma- 
nière simple et claire dont les vérités de la religion sont ex- 
posées aux en fans. Ce catéchisme, en 4 volumes, est connu 
mdus le nom de catéchisme de* Constance , parce qu'il a été 
imprimé dans cette ville. M. Rivière avoit aussi le titre de 
grand-vicaire de Saint -Claude, en raison des services qu'il 
avoit rendus à ce diocèse. Entre les communautés dirigées 
par M. Rivière, il en est une qu'il affectionnoit spécialement, 
et qui mérite d'ailleurs d être connue; c'est celle qui fut éta- 
blie, il y a environ 5o ans, à Besançon par l'abbé Maire ^ 
jeune prêtre fort zélé, mort en 1801 , et disciple de l'abbé 
Receveur, curé des Forrteneiles, où il avoit formé la société , 
de la Retraite , dont if y a une maison près Paris. La com- 
munauté de l'abbé -Maire portoit le nom de la Sainte-Famille. 
On y élevoit des enfans pauvres, et on y donnoit des retrai- 
tes ; ensuite on y forma des maîtresses d'école pour les cam- 
pagnes, et c'est aujourd'hui le principal but de l'établisse- 
ment. Ces filles sont répandues en grand nombre dans le dio- 
cèse et dans celui de Saint-Claude ; elles vont seules dans les 
petites paroisses, et deux à deux dans- les paroisses plus con- 
sidérables. Elles vivent pauvrement, sont zélées, édifiantes et 
soumises à une règle assez sévère. Tous les deux ans, elles 
viennent faire une retraite à la maison principale. Des éta- 
blisse mens ont élé formés dans les diocèses de Bourses, 
d'Amiens, etc. La supérieure générale /qui a secondé l'abbé 
Maire dès l'origine, ' est la veuve Renard , née Jacoulet ; c'est 
une femme remarquable par son mérite, sa sagacité et sou 
courage, et surtout par une haute vertu. 
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NOUVELLES POLITIQUES. 



Paris. Vous savez bien que tout le crime des émigrés fut «le pro- 
tester, dès le principe, contre la révolution et contre «es œuvres; vous 
savez bien qu'ils ont eu à leur tête ce que la France connoit de plus 
grand et de plus auguste; vftus savez bien que, si la restauration n'a 
pas été' entièrement l'ouvrage de leurs mains, ils ont eu du moins le 
mérite de concevoir et de vouloir ce que la Stc-Al!iance a exécuté f 
enfin , vous savez bien que , pour avoir abandonné la cause de la ré- 
Tolution en faveur de ses légitimes souverains, Pichegru a été jugé 
digne d'un monument qui consacrât ses services et ta fidélité. Eh 
bien! lisez le Constitutionnel du 18 de ce mois, vous y verrez, au 
sujet des Mémoires que Fauchc-Borel vient de publier sur tous ces 
évènemens, que ce Faucbe-Borcl e*t le dernier des misérables» pour 
'avoir ouvert sa maison et sa bourse aux traîtres de ce temps là, qui 
désertoient lamelle cause des picjues et du bonnet rouge; vous y ver- 
rez que Pichegru n'étoit qu'un ignoble scélérat, et que ses relations 
avec le prince de Condé Vont rendu exécrable à tous (es siècles; vous 
y verrez le procès de l'émigration repris en sous-œuvre, et considéré 
sous le même point de vue que dans, le temps où l'anarchie brùloit 
leurs châteaux el mangeoit leurs biens. Ainsi toute la restauration 
est révisée et comme non avenue pour le paiti qui se sent en veine 
de redemander le peu de chose qu'elle lui a pris. Les phn dignes 
compagnons , les plus fidèles serviteurs des trois rois qu'elle nous a 
rendus, continuent. 4'êlre signalés a l'an» mad version du peuple sou- 
verain comme d'anciens ennemis qui loi doivent compte de tout le 
bôoheor dont il ne jouit pas. Nous cherchons en vain dans ces ana- 
thèmes quelque petit mot d'exception en faveur des princes qui ont ' 
trempé dans la cause de l'émigration. Nous ne découvrons rien , ab- 
solument rien, qui tende à les isoler de ces vieilles rancunes, et la 
preuve qu'ils n'ont point passé le fleuve de l'Oubli , c'est que nous 
osons défier le Constitutionnel de dire qu'il les absout, et que nous 
sommes mille fois plus sûrs qu'il n'en fera rien. 

— Nous avons commencé les. épurations par le conseil d'Etat, de 
là nous sommes arrivés aux préfets : actuellement c'est le tour des 
sous-préfets, en attendant que la nouvelle loi municipale vienne 
faire le reste. Les voilà sur la sellette en présence des journaux ré* 
volutionnaires , qui demandent leurs têtes, presque sans compter. 
Il est vrai que le journal qui passe pour être l'organe du ministère de 
l'intérieur semble vouloir foire un généreux effort en. faveur des pau- 
vres sous-préfets; mais nous, nous prétendons que le sort en cst)eté, 
et nom allons en dire la raison. Depuis que ce sont les journaux du 
comité-directeur qui tiennent les rênes art gouvernement, voici ce 
que vous avez du constamment remarquer : ils commencent par an- 
noncer que l'ordre légal et l'opinion publique exigent telle ou telle 
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chose. Au bout d'un mois ou deux, ils annoncent que eetle chose 
est faite, quoique personne n'y ait songé; c'est une manière de re- 
nouveler leurs injonctions. Alors vous pouvez être sûrs que le bon 
génie qui veille à l'accomplissement de leurs vœux leur donnera sa- 
tisfaction sous un bref délai. Les sous-préfets n'en sont encore qu'au 
Îiremier acte de leur destitution. Avant six semaines, les journaux qui 
es entreprennent dans ce moment annonceront qu'ils sont destitues, 
et quinze jours après, ils le seront réellement. 

— Veut -on se faire une idée de l'état de frayeur où les, accusation» 
révolutionnaires commencent à jeter let esprits , qu'on fasse atten- 
tion k la conduite de M. Ruinart de Brimont, dont la canaille a 
brûlé le château pour éviter la famine. Au lieu de prendre l'offen- 
sive, et de songer d'abord a faire pendre les incendiaires, comme il 
en a le droit même dans l'ordre légal , il ne pen<e qu'à se justifier, et 
il se défendre d'avoir jamais participé à aucun commerce de grains» 
Oui, mais il a, comme députe royaliste et religieux, participé à d'au» 
très opérations que le parti révolutionnaire lie pardonne guère mieux* 
Au surplus, nous ne sommes pas au bout. Pendant qu'il pieu voit si 
fort sur les récoltes du mois d'août dernier, un homme d'esprit disoit 
avec beaucoup de sens : « Si le comité-directeur' s'avise d'en tirer 
» parti ,' voilà des pluie* qni mettront le feu aux quatre coin» 4lu 
» royaume. » M. Ruinart de Brimont en sait déjà quelque chose,... et 
peut-être faut-il féliciter les Jésuites de ce que le ciel a déchargé leur 
responsabilité si à propos : c^r c'étoient des répondant tout trouvés 
pour les plaies du mois d'août. 

— Comme la délicatesse de nos bons journaux ne leur permet, pas 
de reconnaître don Miguf 1 pour roi de Portugal , ils le désignent sous 
le nom <Xu$urpmeui\ Il falloit réellement uucjpjrconstance comme; 
celle-là pour les décider à faire u<age de ce mot. IU ont eu mille fois 
occasion de parler des cinq Buouaparte que l'Europe, a eu l'honaeur 
de <voir sur de* trônes , et jamais le nom d'usurpateur ne leur étoit 
veau à la pensée. A présent qu'ils y ont songé, nous verrons si don 
Miguel «era le seul qui Je portera. 

* — Le Roi et M. le Dauphin sont revenus de Compièene mardi noir. 
Avant sou départ, S. M. a chargé M. le sous-préfet et M. le maire dt 
cette ville de distribuer des secours aux malheureux. 

— Le ministre de l'jntétieur a accordé un secours de 1000 fr. 
pour lej victimes d'un incendie qui a eu lieu à Saint- Paul (Haute- 
Vienne), le 3o octobre dernier, et gour les habitan* de Saint-Lau- 
ren t4es- Eglises , qui ont été blessés par un loup le ?3 du mémt 
mois. 

— M. Jacquinot de Pampclune-, procureur-général près la cour 
royale de Paris, a donné 100 fr. pour les victimes de l'incendie qui a 
éclaté, le m octobre dernier, à Aix-en-Othe (Aube.) 

" r-M. Faure d'Ere, ancien conseiller- auditeur à la cour royale de 
Toulouse , destitué en' i8a5, vient d'être nommé juge au tribunal de 
Montauban. 
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— Le minisfce de l'instruction publiqai vient de charger MM. Le- 
tronne , insp«cteur-général clés études ; Cardaiihac , professeur de 
philosophie, ci le docteur Magendie, de l'Institut, d'examiner la 
méthode stratilégiqùe de M. Laftorre pour apprendre à lire en peu de 

temps. 

— Le tribunal correctionnel a condamné à six jours de prison et 
6000 /r. de dommages-intérêts répouse du pharmacien Mousselot, qui ? 
pendant que son mari étoit absent, donna par mégarde du sulfate d'a- 
lumine ou alun calciné pour de la gomme arabique qu'on lui demah* 
doit, ce qui occasionna les accidens les plus graves et les plus dange- 
reux, au malade. 

. — Un journal annonce que le sieur Béranger est décidé à ne point 
interjeter appel ,jparçe que, son libraire voulant user de ce droit , il 
désire, dans l'intérêt des principes, séparer la question de librairie de 
la question politique. On pensé aussi qu'à cause de la récidive, les 
•rois de ee poète lui ont persuadé de ne pas s'exposer au jugement de 
la cour royale. 

— Le Courrier fronçait du 14 de. ce mois avoit donné comme étant 
tiré d'un journal de département, un article où il est dit que la 
commission du code de justice militaire a reconnu en principe à l'una- 
nimité qu'un officier ne pourroit être désormais dépouillé de son grade 
et du traitement de réforme, qu'en vertu d'un jugement. Le Moni- 
teur dément cette assertion. Cette question n'a nullement été mise 
en délibération. Ce qu'annonce le Courrier tendroit d'ailleurs a reti- 
rer an Roi un droit qui lui appartient comme chef de l'armée. 

— L'Académie' dès .«cierices a décerteé le grand prix de chirurgie au 
docteur Heur teloup, pour avoir rendu, par de nouveaux instrument, 
beaucoup plus prompte et moins douloureuse lk>pératidn du broie- 
ment de la pierre dans la vessie. 

— Le jury de l'Yonne , uwint aussi de sa toute-puissance judiciaire < 
a. prononcé , le i«* de ce mois, un verdict d'acquittement à l'égard 
d'un jeune homme convaincu de vol domestique, et avouant toutes 
les circonstances de son crime. 

— On sait que la ville de Montpellier est redevable d'un magnifi- 
que musée à M. le baron Fabre, peintre d'histoire. Ce musée a été 
ouvert le jour de la fête du Roi. 

— Le corps de feue M* e la comtesse de Chinchon (princesse dé 
la Paix )", née des Bourbons , est arrivé à Bayonne le 7 de ce mois. 
Il est déposé à la cathédrale, dans une chapelle ardente, en atten- 
dant son transport ponr l'Espagne. 

— Le bâton de maréchal de France a été envoyé, en Morée , 9 
M. le marquis Maison , et le brevet de lieutenant-général à M. le 
maréchal-dc-camp Dnrrieu, chef de J'état-niajor de l'armée expédi- 
tionnaire. Les dernière? lettres de la M orée portent à 600 le nombre 
des malades qu'on comptoit encore parmi nos troupes. L'armée ne 
s'attendoit pas à être rappelée en France avant le printemps. On es- 
péroit qu'avant cette époque le corps régulier destiné, à être com* 



mandé par le colonel Fabvier «croit Je 7 à 8000 hommes,, et que les 
troupe» grecques seroicnl en élat «le recevoir et de garder les place* 
forte* à la réparation desquelles on a travaillé avec une grande ac- 
tivité. 

— L'Acropolt* de Corinllie , et le camp retranché qui doit être 
forme dans les environ*, recevront aussi des développement propres 
à fermer entièrement ce passage aux. Turcs. 

— Un liti'Vtin ru*?e annonce officiellement la levée des sièges de 
Sehurofo et de Sili«trie. Il donne pour cause de cette détermination 
la rigueur de la saison et les pluies qui détruisoient les travaux. En 
partant de Sehumla , les Russes ont été attaqués et battus dans un dé- 
filé boi<é par la garnispn accourue à leur poursuite. Dans la petite 
Valachie, ils- ne conservent que la place de Kalafat, qui pourra ser- 
vir a garantir c-ltc p renie ce des incursions des Turcs. 

— L'affaire du Courrier des Pays-Bas a été jugée, le i3, par la 
cour d'assises de Bruxelles. MM. Ducpétiaux et Coché- Mororaens 
étoient prévenus, comme auteurs d'un atticle inséré dans ce journal 
Mir TcxpoKion de MM. Délier et Jador, d'avoir cherché à susciter 
entre les hahitans la défiance et la désunion. M. Ducpétiaux a seul 
été condamné à un an de prison, à 5oo fr. d'amende et aux frais. 

— La guerre continue dans l'île de Java entre le* Hollandais et les 
insulaires. Des troupes auxiliaires, recrutées aul Moluqties et ailleurs , 
ont été dirigées à Java. 



Il y auroit trop de choses ;i dire sur l'anarchie «ni nous dévore , 
pour que nous entreprenions de traiter ce sujet avec toute l'étendue 
dont il est susceptible : c on te n ton 1- trous de remarquer seulement 
à quel degré elle est parvenue par rapport aux affaires de la re- 
ligion. 

Ecoutez les plus jeunes enfans de notre heureuse régénération , et 
cette tourbe' d'écoliers que M. B. Constant désigne 6 ou» le nom de 
studieuse jeunesse ; écoutez le langage qui 'se tient parmi les classe» 
les plus ignares des villes et des campagnes, parmi les boutiquiers 
et les vignerons, parmi les industriels et les servantes : vous les voyez 
tous occupés à décider quelque point de doctrine religieuse, à re- 
trancher quelque chose des CQmraandcmrns de Dieu «t de r£g!i.«c; 
tous vous déclinent les petit) symboles cru'ils ont composés pour leur 
usage particulier, et dans lesquels ce qu'ils veulent bien croire encore 
n'est presque plus rien en comparai>ou de ce qu'ils pnt rayé. La 
eonfuûon des idées , la liberté de penser est tclje parmi eux que Lu- 
ther lui-même auroit de la peine à s y reconnoitre. 

Ecoutez, à présent, cette trentaine d'écrivains révolutionnaires 
que Tordre' légal a rois en possession de régler tout le contentieux: 
des affaires de l'Etat et de l'Eglise. Dire cju'il est permis de douter 
(lu'aiicuu d'entr'eux sache son catéchisme, et connoisse seulement 
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de vue le cufé de sa paroisse, c'est ag<cz faire entendre que leuf 
compétence -en matière de foi et de religion n'ett pas des mieux 
établie». Cependant ce sont eux nui vrillent sur le dépôt des doctri- 
nes, ce sont eux oui fixent les- bornes de l'autorité pontificale, ce 
sont eux qui épluchent les mandemen* et les lettres pastorales des 
évéques, ce. font eux qui régentent Jet gouvernement du Roi au sujet 
de ses communications avec la cour de Rome; ce sont eux , enfin, 
qui posent foutes les règles, qui décident toutes les questions rela- 
tives à l'administration spirituelle et à la discipline de l'Eglise. Et 
ce qui est encore plus merveilleux que tout le reste, c'est qu'on les 
écoute, cVt qu'on défère par complaisance ou par timidité à leurs 
menaçantes admonitions, cest qu'on les admette dan? toutes ces af- 
faires coronM.de bons et sages conseillers. Or, si ce n'est pas li.de 
l'anarchie double, nous renonçons franchement a nous y connottre. 

Comme de rai*on, les écrivains anti-religieux profitent do bon 
vent pour voguer ù pleines voiles vers 1 leur destination. Ils avoient 
commencé par ne demander que les Jésuites et les congrégation* , on 
s'est empressé de les leur livrer; quand. ils les ont eus, \\ï *nt de- 
mandé les petits séminaires, et les petits séminaires ont été mit" sons 
leur surveillance, en attendant mieux. Ce second point obtenu, ils 
ont demandé l'épiscopat, et l'épiscopat a été traduit devant- en* po«>r 
rendre compte de sa conduite , pour subir interrogatoire sur faits et 
articles. On auroit pu croire que tant de succès et d'appaisrmetis 
étaneberoient »n peu leur soif de domination et d'anarchie; mai* il 
n'en est rien., et jamais on lie les a vus plus ardeus'a demander en- 
core, a demander toujours: c'est au'en effet le bon vent des révo- 
lutions ne les a pas tout a-fait conduits jusqu'à Rome, où ils veulent 
aller absolument, et que, sans cela, leurs travaux sont des efforts 
perdus à leurs yeux. 

Vous autres, bonnes gens, vons vous étiez peut-être laissé persuader, 
par leurs beaux discours sur l'ordre légal et ses harmonie j , qu'ils n'as- 
piroient à enlever tant de concessions que ponr mieux assurer la paix 
de l'Etat et de l'Eglise : mais point du tout , c'était sur la guerre qu'ils 
comptoient pour achever l'oeuvre qui les occupe. Ils avaient calculé 
que les querelles et les -embarras suscités par eux à la religion ne'se 
termineroient pa*sanvdes résistances vives et des agitations violentes, 
qui amèneroient enfin le schi^e tant désira qu'appellent' leurs vœux 
et leurs efforts. C'étoit là qu'ils rttendoi eut cette funeste cour de 
Rome qui leur c»u«e t:»nt d'insomnies. Ceux -la' donc qui ont moroen- 
t a Dément conjuré l'orage, en comprenant que lé plus mauvais accom- 
modement vaut mieux que le meilleur procès, ont joué au parti ré- 
volutionnaire le tour le plu* poignant et le plus crut*! , et voilà juite<- 
roerit pourquoi il continue a jeter les hauts cris et à se trouver si mal- 
heureux au sein des concession» et des prospérités. Mais ne le plaignez 
point pour cet»; avec lui, ce qui est différé n'c»t pas perdu : nous 
sommes accoutumés à le voir revenir de plus loin , et il saura bien*c 
i «troirver dans &c$ calculs. 

B. 
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imitation de Jésus-Christ, traduction nouvelle (i). 

Cette édition ett ornée d'un frontispice d'après Gérard et gravé 
par Snco. Le» gravures représentent Jésus-Christ dans le temple, 
d*aprés Carofallo; la marche de Jésus-Christ au Calvaire, d'après 
Mignard; le Benedicitc, d'après Lebrun ; Marthe et Marie devant 
Notre-Seigncur, d'après Lesoeur, et la Communion de saint Jér6m«j 
d'après le Domiuiquin. Os gravures, confiées à des artistes distingués, 
ajoutent au mérite de l'édition. 

Il est inutile de parler de Y Imitation en elle-même ; la réputation 
de ce livre est au-dessus de tous les éloges. Cette édition est en deux 
formats, in«4* et in-fcX Le premier est une édition de luxe, dont le 

5 ris est de 3o fr.j le second est de ao fr. sur papier cavalier vélin* et 
e 5 fr. pour le papier ordinaire. Le prix des cinq planches est de 18 f r 
four i'in-4* avant la lettre, de a4 fr* tur Chine, et de 12 fr. pour 
in-8°. 

Nous espérons pouvoir revenir sur celte édition, qui mérite d'inté- 
resser les âmes pieuses et les amis des arts. 



Abrégé pratique de la Vie dès saints pour tous les four» de l'année > 
connu sous le nom de Vie des saints du mois, édition nouvelle, en* 
tièrement refondue et ornée de 39a gravures (j). 

Il est d'usage, dans plusieurs éiablissenens et communautés, de dis- 
tribuer à chaque membre, au commencement du mois, l'image d'un 
saint qui devient son patron particulier pendant ce temps , et dont on 
s'efforce d'imiter spécialement les vertus. A l'image du saint se trouve 
joint un abrégé de sa vie , une prière en son honneur et une pra* 
tique. Ainsi t on a toujours présent l'exemple du saint, et on peut 
s'exciter fréquemment à I imiter. 

Dons les anciennes éditions, les images étaient assez grossièrement 
gravées* dans la nouvelle, on a donné a la fois plus de soin. à la gra- 
vure et au texte. On a fait en sorte qu'il n'y eût rien qui ne portât à 
la piété : une maxime extraite des Pères, une invitation à prier pour 
tel ou tel objet , quelques réflexions courtes, ton*, est propre à entre- 
tenir ou à ranimer la ferveur. Cette édition a été dirigée par un ecclé- 
siastique vertueux et éclairé , qui ne veut pas être nommé, et qui n'a 
.aspiré qu'à faire un recueil utile. 

L'ouvrage se vend par feuilles j il y a deux feuilles pour chaque 
«mis et seize images pour chaque feuille. 11 y a en outre huit images 
pour huit fêtes principales. Le prix est de $ fr. pour l'in-Julio, et 
40 £r. pour l'in-8* et l'io-3a. 

1 ■ ■ • ..... 

( 1 ) In-4° et in-8°, A Paris , chez Biaise , rue Férou. 
(1) A Paris , au bureau de la Bibliothèque catholique, rue Saiot- 
Curilaume , n« i5. 
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Sur V ouvrage de M* Salvador. 
(Fin du d« i4g8-) 






« Que à* on compare maintenant cette scène violente, dit M. Dupin, 
avec la paisible déduction de principes que Ton troqve dans le oha* 
pitre de M. Salvador, de l'administration de la Justice, et que l'on se 
demande à présent si, comme il le prétend, on en trouve -une exacte 
application dans ta procédure tenue contre le Christ,.. . .1 

j» Reconnaissons-nous ici le respect du juge hébreu pour lSccusé, 
lorsque nous voyons que le juge a permis qu'on le frappât impunément 
en sa présence? 

» Qu'est Caïphe, à la fois accusateur et juge? Homme passionné, 
et trop semblable ici au portrait odieux que nous en a laissé l'histo-ï 
rien Joseph*. Un juge qui s'irrite , qui s'emporte au point de déchirer 
ses vêtement, qui impose à l'accusé un serment redoutable, et qui in? 
«rimine ses réponses; it a blasphémé l Et dès- lors, il ne veut plus de 
témoignage», quoique pourtant la loi les exige; il ne veut pins d'une 
enquête dont il a reconnu l'impuissance ; il s'efforce d'y suppléer par 
des interrogatoires captieux $ il veut , ce que la loi des Hébreux qè+ 
fendoit encore, que 1 accusé soit condamné sur sa seule. déclaration, 
telle qu'il l'a traduite lui-même et loi seul. Et c'est au milieu du pins 
violent transport de. colère, çjue cet accusateur, grand -prêtre, qui 
croit parler au nom du Dieu vivant, opiné le premier pour la mort, 
et qu'il entraine subitement les autres suffrages! 

» A ces traits hideux, je né puis recouhoitre cette justice des Hé- 
breux, dont M. Salvador trace un si brillant tableau dans sa théorie. »» 

Nous citerons en entier le 7* point de la discussion, de 
Bf.'Dupin : 

« Aussitôt après cette espèce de verdict sacerdotal lancé contre Jésus, 
les violences et les insultes recommencèrent avec plus de force $ 1* 
fureur du juge a do se çominnnjquefr aux. assistons. « Alors, dit saint 
» Matthieu» i|s lui crachèrent au visage et ils lg frappèrent à coups 
» de poing, et d'autres lui donnèrent des soufflets, en disant : Christ, 
» prophétise - nous qui est celui qui t'a frappé. » (Matth., ch. xxvu 
6*7,68.) 

» M. Salvador ut conteste pas la réalité de ces traitement, pa,gédsV 
« Ils, sept contraires » dit-il , a l'esprit de la loi hébraïque , et ce n'est* 
» pas 4&ns Tordre de la. nature qu'un sénat, composé des homme* Je$ 
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»»p1u5 respectables d'une nation, qu'un sénat qui se trompe peut-être, 
» mais qui pense agir légèrement , ait permis de pareils outrages en- 
» vers celtfi dont il tcnoit la vie entre ses mains. Les écrivains qui 
» nous ont transmis ces détails n'ayant pas assisté eux-mêmes au pro- 
» ces, ont été disposés a charger le tableau, soit' à cause de leurs 
» affections propres, soit pour jeter sur les juges une plus grande dé- 
» faveur. » 

» Je reprends : ces mauvais traitemens sont contraires à l'esprit de 
la loi , et que me faut- il davantage, puisque mon but ici est défaire 
ressortir toutes les violations de la loi? Il n'est pas dans la nature de 
voir un corps qui se respecte autoriser de pareils attentats. — Mais 
qu'importe, puisque le /ait est constant? Les historiens, dit-on., n*é- 
toient pas présens au procès. Et M. Salvador y étoit-il donc présent 
lui-même pour leur donner un démenti? et lorsqu'en écrivain habile, 
mais non témoin oculaire, il raconte le même événement après plus 
de dix-huit siècles , il faudrait au moins qu'il apportât des témoignages 
contraires pour infirmer celui des contemporains, qui, s'ils n'étoient 
pas dans la salle du conseil , étoient certainement. sur les lieux, dans 
le voisinage , <lans la cour peut-être, s'enquérant avec anxiété de tout- 
ce qui arrivoit à l'homme dont ils étoient les disciples. .D'ailleurs, le 
docte auteur que je combats a dit en commençant, page 81 , que c'est 
dans les Evangiles mêmes qu'il puiserait tous les faits. Il faut donc les 
y prendre à charge comme -a décharge. 

» Ces insultes grossières ,= ces violences inhumaines , même en les 
rejetant sur les valets du grand-prétre et les gens de sa «mite, n'excu- 
sent pas ceux qui, s 'attribuant sur Jésus l'auto ri té de juges, dévoient 
en même temps l'entourer de toute la protection de la loi. Et Caïphe 
seroit coupable comme maître de maison , puisque cela se passoit chez 
lui, lors même qu'il ne le seroit pas comme- grand- pjrétre et comme 
président du conseil, pour avoir toléré des excès qui, dtf res!e, ne 
s'accordoient que trop avec la colère qu'il avoit montrée sur le siège. 
Ces fureurs • inexcusables lors même qu'elles auroient eu lien envers 
un homme irrévocablement condamné à mort et dévoué au supplice, 
étoient d'autant plus criminelles h l'encontre de Jésus, que, légale- 
ment et judiciairement parlant, il n'y avoit pas encore de condam- 
nation proprement dite contre lui, d'après le droit public qui régis- 
soit le pays , comme nous le verrons dans le paragraphe suivant, digne 
de toute l'attention du lecteur. » 

Dans le 8* paragraphe, M. Dupin montre que les Juifs 
r/a voient point alors le droit de vie et de mort. Eux-mêmes 
le reconnoissent : Nobis non Ucet interficerè quemquam. 
M. Salvador a imaginé, à cet égard , un système particulier : 
c'est que les Juifs a voient conservé la faculté déjuger selon 
leurs lois, mais que les coupables ne pouvoient périr que 
du consentement du président bu du gouverneur romain, 
M. Dupin fait voir que cette explication est insoutenable; 
les Romains étoient trop jaloux de leur autorité pour céder 
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ainsi le droit de vie et de mort, attribut principal de la sou- 
veraineté. Cette discussion est fort curieuse. 

La suivante roule sur l'accusation portée devant Pilate : 
c'est ici, dit M. Dupai, que j'appelle l'attention des lecteurs; 
les irrégularités et les violences relevées jusqu'ici ne sont rien 
en comparaison du déchaînement de passions qui va se ma- 
nifester devant le juge romain , pour lui arracher, contre sa 
Îtropre conviction , une sentence de mort. La circonstance sur 
aquelle l'avocat insiste le plus et avec raison , c'est le chan- 
gement du système d'accusation des Juifs. A la première 
accusation du blasphème, ils substituent un délit politique, 
ils veulent exciter la jalousie des Romains*, ces hypocrites ne 
se montrent occupés que des intérêts de Rome. Pilate inter- 
roge donc Jésus, et déclare qu'il ne trouve en lui aucun 
crime; les Juifs n'en sont que plus ardens à poursuivre leur 
victime , ils l'accusent de soulever le peuple. 

Enfin dans un dernier paragraphe, M. Dupin raconte les 
derniers efforts des Juifs devant Pilate. La haine n'étoit 
point désarmée , dit-il; les princes des prêtres, suivis d'un 
nombreux cortège, revinrent devant Pitate, résolus de lui 
forcer la main. Pilate espère en vain les apaiser en faisant 
fouetter Jésus, et en Le leur montrant dans cet état; il ne 
cherchoit qu'un moyen de le délivrer, mais les accusateurs 
se mettent a crier : Si voua le délivrez, vous n'êtes point ami 
de César. Us intéressent ainsi son ambition , et l'intimident 
avec un art perfide. En vain tente-t-ii un dernier effort en 
proposant Barabbas à la place de Jésus; les Juifs demandent 
qu'on délivre plutôt un voleur et un assassin. Pilate entre 
en délibération avec eux, et la populace lui répond par des 
cris : Crucifiez-le. Ces cris redoublent et se prolongent : Et 
invaliscebant votes eorurn. Pilate voyant qu'il ne pou voit 
rien gagner sur l'esprit de cette multitude , mais que le tu- 
multe ailoit en croissant, se fait apporter de l'eau, et lavant 
ses mains devant le peuple, dit qu'il, est innocent du sang de 
ce juste. C'est ainsi qu'on arracha la condamnation de Jésus, 
la foiblesse accorda ce que sollicitait la haine. 

La preuve que Jésus ne fut pas mis k mort pour crime de 
blasphème et de sacrilège, comme le soutient M. Salvador, 
résulte de l'extrait même de la sentence prononcée par Pilate 
et de l'inscription placée au haut de la croix:. En vain les 
princes des prêtres veulent faire changer cette inscription; 
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Pilate refuse $e révoquer ce qu'il a écrit. Ceci répond victo- 
rieusement à une dernière assertion de M. Salvador, qui dit 
que le Romain Pilate signa l'arrêt; car il est toujours préoc- 
cupé de son idée , que le gouverneur n'a fait que signer l'ar- 
rêt qu'il suppose avoir été rendu par Je sanhédrin. Mais loin 
que Pilate se soit borné & signer, ce fut lui qui écrivit et ré- 
digea l'arrêt, et il maintint sa rédaction contre les réclama- 
tions des Juift : 

« Voilà doue la vraie cause de la condamnation de Jésus. Nous en 
avoua ici la preuve judiciaire et légale. Jésus fut victime d'une accusa* 
lion politique, il a péri pour le crime imaginaire d'avoir voulu atten- 
ter au pouvoir de César* eu se disant roi des Juifs! Accusation 'ab* 
surde,â laquelle Pilate n'a jamais cru, a, laquelle les. nrtnee* <jLes nHçtre.s 
et les Pbahsiéns ne croyoïcnt pas eux-mêmes; car ils né s'en étoîent 
point autorisés pour arrêter Jésusl II n'en avoit point été cjuestion 
ckexle grand-pré} re; c'est une accusation nouvelle et toute différente 
de celle qu'ils a voient d'abord méditée, une accusation improvisée 
chez Pilate , quand ils virent qu'il étoit peu. touché de leur *ète reli- 
gieux , et qu'ils crurent qu'il, etoit nécessaire d'exciter son %èlz pour: 
César. ' . . J x 

» Si hune dimittis, non es amicus Oœsàrist Paroles, terribles quj trop 
souvent depuis ont retenti à l'oreille des juges craintifs, devenus ci** 
mînels à l'exemple de Pilate, en livrant par faiblesse des. viennes 
qu!ils nauroient jamais eonfUinnées, s'ils avaient écouté le» c^i 4e Ae«| 
conscience.' - . 

» Reprenons maintenant la question telle que je l'ai acceptée dans 
l'origine. R'est-ii f>as évident, contre la conclusion de M. Salvador, 

3 ne Jésui , même considéré comme simple citoyen, ne fat jngé ni 
'après les lois ni d après les Jqrmes existmn&et? 

. » Dieu, dans ses desseins, éternels, a pu permettre que le juste suc- 
combât sous ta malice des hommes: mais il a voulu du moins que ce 
fût en offensant toutes les lois, en meWnt toutes les règles établies, 
afin que le mépris absolu des formes demeurât comme premier in-' 
dite de la violation du droit. 

» Je supprime le récit des avanies qui, suivirent l'arrêt de dilate, 
cette violence exercée envers l'homme de Cyrènc, Simon, que if en 
associa, en quelque sorte, au supplice, en l'obligeant d'en porter ffn- 
strument; les injures qui accompagnèrent la victime an lieu du sacrfc 
fiée , et jusque sur la croix, on Jésus priojt encore pour ses frères etf 
po«r ses bourreau*!..* ^ 

» Je le dirois aux païens, eux-mêmes, vous qui avez vanté la mprl; 




le proclamer, et l'on doit le redire avec elle : « Oui , si la vie et 1» 
mort de Socrate sont d'un sage, la vie et la mort de Jlaus sont d'un» 
Dieu. » 
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' ^Tous avons analysé la réfutation faite par M. Dupin du 
çtutpitre de M. Salvador sur le jugement et la condamnation 
de Jésus. Cette réfutation nous dispense d'examiner nous- 
même ce chapitre , qui pourroit donner lieu à d'autres ré- 
flexions plus sévères encore. Pour en finir avec l'horrible 
question que M. Salvador est venu soulever, nous dirons 
que sou ouvrage n'est pas seulement une bonne fortune 
pour les ennemis de la religion chrétienne, mais qu'il en est 
une aussi pour les ennemis de la dynastie qui nous gou- 
verne. Ceux-ci, malgré tout le cynisme qu'ils affectent, sont 
toujours plus ou moins importunés par le souvenir du juge- 
ment de Louis XVI. C'était donc travailler un peu à leur 
soulagement, que de légitimer le jugement et la passion de 
.Jésus-Christ. Si l'ordre légal des anciens Juifs a pu autori- 
ser régulièrement le procès et la condamnation du Sauveur 
du monde y qui osera désormais s'étonner et se plaindre de 
ce que l'ordre légal du gouvernement révolutionnaire a * 
permis de mettre régulièrement à mort un roi que son innor 
cence et toutes 6es vertus n'élevoient cependant pas à beau- 
coup près ait rang du Roi du ciel et de la terre? Qui peut 
répondre que cette combinaison ne soit entrée pour rien 
dans le calcul de ceux qui ont tant d'intérêt à ce que l'hor- 
reur du régicide s* affaiblisse dans la mémoire et dans l'esprit 
des hommes? Pour nous, nous le déclarons, si Ion parvient 
jamais à jious persuader que le déicide fut une chose légale 
à l'égard de Jésus-Christ , nous renonçons à nier que le, ré- 
gicide ait pu être une chose légale à l'égard de Louis XVI. 



NOUVELLES ECCLÉSIASTIQUES. 

Rome. Le 4 décembre, jour marqué pour l'exposition du saint 
Sacrement dans l'église St-Pierre, à l'occasion du tour ordi- 
naire des quarante heures, S. S. est descendue dans cette 
église avec les trois cardinaux du palais, Pacca, Guerrier! 
et Bernettl, et sa maison noble, et après avoir assisté à ta 
nie$se solennelle. , a suivi la procession , ou le saint sacrement 
étoit porté par M. le cardinal Gallefu, archipiêtre. 
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— S. S., voulant fournir aux Allemands et aux Anglais 
qui se trouvent à Rome, des moyens d'instruction et de sanc- 
tification , a ordonné qu'outre les instructions qui se fout 
pendant TAvent dans les principales églises de la capitale, it 

Îcût tous les dimanches, dans les églises de St-Charles et de 
ésus et Marie al Corso, des prédications en allemand pour 
la première , et en anglais pour la seconde. 

— Le 19 novembre, il y a eu une réunion dite anth- 
préparatoire de la congrégation des Rits sur les vertus du 
vénérable Benoît-Joseph Labre; la cause se poursuit par les 
soins de M. Philippe Colonne, recteur de l'hospice des Çajé- 
chutnèncs, à Ste-Marie-du-Mout. 

— Le 3o du même mois , le saint Père a fait publier, avant 
la inesse, un décret d'approbation de deux miracles opérés 
par l'intercession de la bienheureuse Véronique Giuliani, 
abbesse des Capucines de Citta di Castello. 

Paris. Le Moniteur au a5 fait mention, dans sa partie 
officielle, d'ordonnances royales du 21 et du 22 de ce mois, 
qui autorisent les écoles secondaires ecclésiastiques dans les 
diocèses de Saint-Claude, de Marseille et de Nanci,. et qui 
agréent la nomination des supérieurs ou directeurs faite par 
les prélats. Il y a deux école* secondaires dans le diocèse de 
Saint -Claude, et une dans chacun des diocèses de Marseille 
et de Nanci. Ces ordonnances sont dans la même forme que 
les précédentes. Elfes portent à 75 le nombre des diocèses 
dont les écoles ont été autorisées. • - 

— L'ordination des Quatre - Temps de Noël s'est faite 
le 20 décembre dans le chœur de Notre-Dame. M. l'archevê- 
que étoit assisté de ses g» a nds- vicaires et archidiacres. Il y 
a eu onze prêtres, dont 2 seulement pour Paris; 47 dia- 
cres, dont 7 pour Paris; 3* sous-diacres, dont 9 pour Paris; 
45 minorés, dont 14 pour Paris, et 10* tonsurés, dont 3 de 
Paris. On voit que, dans les différens ordres, le contingent 
du diocèse de Paris n'est pas fort consolant; ce seroit un 
motif de plus pour montrer la nécessité d'encourager et 
d'augmenter, s'il étoit possible, l'établissement du séminaire. 
Pans le nombre des diacres promus samedi au sacerdoce, est 
le fils du premier président de la cour royale de Rennes 

— Toute la justice civile de Colmar est encore une fois à 
la recherche d'une pauvre petite succession dont un juge 
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de cour- royale ne voudroit pas certainement, pour une an- 
née de ses honoraires; c'est celle de M. l'abbé Beck, auquel 
nous avons dernièrement consacré une. notice. Cette affaire, 
dont nons avons rendu compte dans notre numéro i456 , est 
sans aucune importance quant au fond; mais on a trouvé 
moyen d'y amalgamer des fidéi commis, des captations, des 
Jésuites et des suppôts de la congrégation. Aussi les témoins 
se présentent-ils en foule pour éclairer le zèle de la justice. 
Les uns ont calculé dans leurs cerveaux que M. Beck au- 
rait dû laisser quarante mille francs, les autres déclarent 
avoir toujours eu l'idée qu'il y avoit de la congrégation 
sous jeu; enfin, ils ont tous si Donne volonté, qu'ils por- 
tent pour actif, dans la succession du défunt, les pensions 
làagtres dont il jouissoit en Allemagne. Us veulent absolu- 
ment qu'on les joigne, comme argent comptant , à l'avoir 
de ses héritiers. Et les bons protesta ns de la Haute-Alsace , 
et les bons libéraux de Paris, et tous les bons amis du 
parti-prêtre de se trémousser d'aise dans l'espérance de pren- 
dre quelque Jésuite ou quelque congréganiste la main dans 
le sac de M. Beck. Nous le répétons, cette affaire ne pré- 
sente aucun autre intérêt, et on le voit bien par l'affecta- 
tion avec laquelle on cherche à y découvrir quelque trace 
propre à constater l'existence d'une congrégation. Eh! oui,. 
Messieurs, cette congrégation que vous cherchez existe réel* 
lement; elle existe depuis les trente premières annéçs de 
Père chrétienne. Elle a, traversé les règnes des Néron, des 
Tibère, des Caligula, et de tant d'autres persécuteurs du 
christianisme, et elle est sortie de leurs mains moins meur- 
trie, moins tourmentée, et beaucoup plus libre qu'elle ne 
l'est dans les vôtres* , 

— Un ecclésiastique de Charle ville a eu la bonté de nous 
envoyer les renseignement que nous avions sollicités sur 
M. l'abbé Jacquemin, curé de Mézières, sur lequel nous 
n'avions donne, n° i486, que des détails fort incomplets.. 
Nous nous en félicitons d'autant plus, que M. Jacquemin 
méritait par son zèW et ses vertus l'hommage que l'on nous, 
a mis en état de lui rendre. Jean -François Jacquemin na- 
quit à Nanci en 1759, et y fit ses études. S étant destiné à 
l'état ecclésiastique, il entra au séminaire d,e Nanci, et s'y 
acquit l'estime des supérieurs par ses heureuses dispositions. 
A cette époque oh le sanctuaire n'éprou voit pas la disette de 
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pf êtres dent nous sommes témoins, les jeunes gens élevés an 
sacerdoce restaient assez long- temps dans les fonctions de 
vicaires, et se fofmoient sous des curés expérimentés à l'exer- 
cice du ministère. On Crut pouvoir, se dispenser de cette 
épreuve pour M. Jacquemin, et on le fit de bonne heure 
curé de Clé van t, d'où il passa ensuite à la cure de Morhange. 
Dès-lors son zèle et sa piété lui avoient concilié l'estime et 
là confiance de ses paroissiens, La révolution le força d'inter- 
rompre ses travaux. Ayant refusé un serment qui répugnoit 
à sa conscience , il se retira en Allemagne , et choisit pour 
asile la ville d'Erfurth, où il utilisoit ses loisirs en composant 
d'avance des sermons pour le temps où il pourrait se livrer 
de nouveau à la prédication. Il se proposoit encore de rendre 
service à quelques confrères, et de travailler ainsi au salut 
des ames qu'il ne pouvoit instruire immédiatement. Étant 
rentré en France après le concordat, il fut nommé à la cure 
de Mézières par M. Bienaimé, évêque de Metz, et arriva 
dans sa paroisse pour la fête de la Pentecôte de i8o3. Ce fut 
ce jour-là qu'il officia et prêcha ^pour la première fois. On 
sait quel étoit alors l'état des églises dépouillées pendant, les 
fureurs de la révolution. M. Jacquemin excita le zèle de ses 
paroissiens, et leur donna l'exemple, des sacrifices; il par- 
vint ainsi à rendre au culte (divin quelque chose de son an- 
cienne splendeur. Ses soins pour les pauvres, la bonté avec 
laquelle il les accueilloit, son zèle à plaider leur cause aur- 
près des riches, sa charité pottr les malades, son application 
a instruire les enfahs et à distribuer le pain de la parole, son 
assiduité au tribunal de la pénitence, et la sagesse avec la- 
quelle il dirigeoit les consciences , Ont laissé à Mézières de vif* 
et profonds souvenirs. M. Jauflret, successeur de M. Bien- 
aimé sur le siège de Metz ; témoigna à M. Jacquemin la même 
confiance. Outre sa cure,. celui- ci avoit encore le titre de 
provicaire des Àrdennes. On pouvoit espérer dé conserver 
encore long- temps un pasteur si aimé et si respecté, quand 
il fut enlevé à son troupeau le 26 mai 181 5. Lès regrets qui 
suivirent sa mort eurent un digne interprète dans M. Dei- 
vincourt, son ami et son successeur comme provicaire, le 
même sur lequel oh a publié Tannée dernière une notice 
dont nous avons donné un extrait n è )3ig. M. Dclvincourt 
prononça Foràison funèbre du»défunt, et fit couler bien des 
larmes, en rappelant ses Vertus et ses bienfaits. 
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— On sait qu*il y a une Bibîè latine el française, tsveà 
fexpRcaiion du senti littéral et spirituel* qui parut pouf là 
première fois de 1672 à 1700, eu 5a volumes in-8*. La tra- 
duction est de Lemaitre de Sacy, tes explications ne sont pas 
toutes de lui; sa mort, en i684, l'ayant empêché de les ter-^ 
miner. Il fi'âvoit expliqué que dix des livres de l'ancien 
Testament et les 13 petits prophètes. Thomas Dufossé, autre 
ami de Port-Royal, Continua le travail, et rédigea les expli- 
cations sur les autres livres de l'ancien Testament et sur les 
Evangiles. Huré acheva le reste. Cette Bible fut réimprimée 
en 1696 à Lyon et à Bruxelles. Il y en a une édition ré- 
cente faite à Paris de 1789 à ï&o4, en 12 vol. grand in-8°. 
Un ecclésiastique instruit et zélé nous écrit au sujet de Cette 
Bible qu'il désireroit qu'on réimprimât. On a besoin, dit-il, 
d'un commentaire sur l'Écriture sainte; ceux qui existent 
Sont trop volumineux ou trop abrégés, et ne disent rien evk 
peu de chose du sens spirituel. Celui de Sacy aurait besoin 
d'être un peu corrigé, mais il serait utile. Quand je le lus- 
pour la première fois, ajoute notre estiraabfe correspondant, 
ce ne fut qu'avec une sorte de répugnance, parce que je 
connoissois l'attachement de l'auteur au jansénisme; mais il 
faut avouer que l'ouvrage est rédigé avec beaucoup de saga- 
cité, et l'auteur l'a enrichi de passages des Pères qui y ajetr- 
tent beaucoup de prix, ea donnant aux textes un serfs spiri- 
tuel fort édifiant. I/eodésiastique qui tious écrit a commu- 
niqué son idée à des hommes instruits, entr'autres à un pro- 
fesseur d'Ecriture sainte, qui a approuvé son projet. Il croit 
qu'en prenant un caractère moins gros, on rendrait rentre- 
prise moins lourde et d'une exécution plus facile J il faudrait 
retrancher plusieurs choses qui ne sont point asser. exactes et 
des redites, et on pourrait ainsi diminuer notablement le 
nombre des volumes. L'auteur du projet nous engage donc 
à nous adresser à un ecclésiastique capable, ou bien a appe- 
ler dans ce journal l'attention de nos lecteurs sur les avanta- 
ges d'une telle entreprise. Nous nous faisons un plaisir d'en- 
trer dans ses vues; mais peut-être son projet rencontrerolt-il 
bien des obstacles. Il faudrait trouver un ecclésiastique qui 
eût fait une étude profonde de l'Ecriture, et qui eût asset de 
loisir pour se charger d*un long travail. 11 est peu de prêtres, 
aujourd'hui qui n'aient des fonctions qui les absorbent. 
Comment, au milieu de l'exercice du ministère ou deTen-* 
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geignement, trouveront-ils, le temps de revoir en entier un 

grand ouvrage , J'y ajouter, d'eu rekttncue.r, d'y mettre. plus 
'onction, comme ou le souhaite , de profiter enfin, des tra- 
vaux des commentateurs postérieurs à Sacy et à Du fossé? Il 
faudrait plusieurs années pour préparer l'édition , il faudrait 
trouver un libraire qui en Ht les frais. Peut-être cependant 
ces difficultés ue sont-elles pas insurmontables , peut-être quel- 
queecclésiastjque laborieux et retiré sera-t-il tenté de rendre 
«ervicc.au clergé en se chargeant du travail. Un prospectus 
bien rédigé ne pourrait manquer d'attiret bien des souscrip- 
tions. On a vu, dans ces derniers temps, la Bible de Vence 
obtenir encore du succès, quqiquassurément l'ouvrage ne 
soit pas exempt de défauts. Ne pourrait - on pas augurer fa- 
vorablement d'un ouvrage plus appioprié encore aux besoins 
des ecclésiastiques, plus usuel, chargé de moins d'érudition ? 
Le commentaire de Sacv a l'avantage d'être en français, et il 
est très- propre à rendre la lecture des livres saints profitable, 
en faisant connoître le sens littéral et le sens spirituel que le 
texte ne présente pas toujours d'une manière aussi claire et 
aussi facile. 



NOUVELLES POLITIQUES. 

Pabjs. Nous citjoos dernièrement comme on. trait de résolution 
de la part de M. le duc de Bordeaux , le vif désir qu'il a voit mani- 
festé de monter l'éléphant du Jardin des Plantes, au refus d'un de 
«es roerrins, plus Agé que lui. Chaque jour le caractère de S.A. R. 
se révèle par des indice* oui valent encore mieux que celui-là. En 
loi donnant des leçons d'histoire , que d habiles maîtres savent mettre 
à sa portée , on ne manque pas d'étudier l'effet qu'elles produisent 
sur l'esprit du jeune prince, et de régler son jugement sur les choses 
où il a besoin de Vétre. Comme on l'occ'upoit, il y a quelques jours, 
du règne assez* fameux de Charles d'Anjou, en lui expliquant de 
quelle manière il avoit usurpé le trône de Naple* et dépouillé son 
neveu Conradin de son légitime héritage , on lui demanda ce qu'il 
perisoit du rôle de Charles d'Anjou : M. le duc de Bordeaux répon- 
dit sans hésiter : « Je ne Voudrois pas d'un trône comme celui-là. » 
Monseigneur, ajouta-t-on , est-ce que vous auriez mieux aimé être à 
la place de Conradin ? — « Ni à la place de Conradin non pins » , ré- 
pliqua le jeune prince. Mais enfin, quel est le rôle que vous auriez. 
choisi dans des circonstances pareilles? r- Celui de simple soldat, ré- 
pondit vivement S. A. R. Si Henri IV se fût trouvé là, il auroit »û- 
rement reconnu sa famille. ' 
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— Le ConMiUitionuet connaît une armée oocurté qui est prêté k 
sortir (Je terre an premier signal pour, relever les congrégations et Te- 

Îarti- prêtre. Tant miens vraiment, car si la religion ne reçoit pa* 
ientôt des secours occultes de quelque côfé, nous lui connaissons si 
peu de secours visibles dans tout ce qui arrive depuis quelque temps» 

2 ne , sans cela, elle nous parottroit en grand danger. Faste le ciel 
onc que le Constitutionnel ne mente pas cette fois-ci comme dfe 
coutume , et que l'armée qu'il a découverte sous terre en sorte le plus 
tôt que faire se pourra ! Lé même journal conjure ,ses amis de se 
bien tenir en garde contre- les intrigues de la congrégation, parce 
que c'est toujours elle, dit-il, qui continue de vouloir diriger et do- 
miner les élections. Quoi, vraiment, c'est elle qui nous envoie tous 
ces riches produits du libéralisme départemental dont nous commen- 
çons à être si embarrassés 1 Ah! la sotte congrégation! Mieux vaudroit 
un sage ennemi, diroit La Fontaine. 

— Plusieurs abonnés nous écrivent pour savoir si ce M. Comte,' 
qui vient de recevoir une chaire de législation de la munificence de 
m. de Vatisménil, est le même qui travaillent , il y a quelques an- 
nées, au Censeur européen , avec le régicide Carnot; le même dont 
la fertile plume enfant oit alor* tous (es mois un volume de, doctrines 
républicaines; le même qui se fit reprendre de police correction» 
nelle, comme écrivain antireligieux et antimonarchique..... Eh! mon 
Dieu , oui. Qui sait même si ce n'est pas à cause de toto't cela que son 
étoile s'est rallumée , et qu'on lui redemande la douce lumière qu'elle 
répandoit à côté de celle du régicide Carnet? Nous en sommes la, et 
peut-éire que bientôt, en comparant ce temps-ci avec celui qui vient, 
nous aurons encore grand sujet de le regretter! 

— Sur la demande de M. le préfet de la Cote^d'or, le Roi vient 
d'accorder collectivement aux communes de Bouix, Obtrée et Po- 
thîères, arrondissement de Ch&tiUon-sur-Seine , ravagées par la grêle 
au mois de juillet dernier, un secours de iaoo francs. 

— Le Roi, avant appris qu'un jeune homme de la commune de 
Kurtsenhausen (Bas-Rhin) avoit été blessé grièvement le jour de son 
arrivée dans ce département, lui a fait. remettre par M. le préfet une 
somme de 3©o. francs. 

— A l'occasion de l'anniversaire de aa naissance ♦ M ■»• la Dauphine 
a reçu , vendredi dernier, les félicitations du Roi , de M. le Dau- 

£hin, de Madame , duchesse de Berri, et des enfans de France , de 
I. le duc d'Orléans et de sa famille, des officiers supérieurs et des 
dames attachées à la maison de S. A. R. Des symphonies ont été exé- 
cutées sous les fenêtres de l'auguste princesse. 

— M. le duc de Bordeaux, accompagné de M. le baron de Damas, 
son gouverneur, a visité, le 1 8 de ce mois, le musée et dépôt d'ar- 
tillerie, place Saint-Thomas-d'Aquin. S. A. R. y a été reçue par Je 
ministre de la guerre et par les généraux composant le comité con- 
sultatif d'artillerie. Le jeune prince a examiné avec le plus vif inté- 
rêt toutes les espèces d armes et de machines de guerre classées dan* 
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cet établissement felo* Voukm an ■ temmw il h'a MMè de «prêter «ne 
attention particulière aox explications qVon loi a donnée* sur chaque 
objet. -, /«.•:•?.»'.■ 

■— Une ordonnance royale du 7 de ce mois avoit convoqué k 
Saint-Philibert le collège du deuxième arrondissement électoral de, 
la Loire-Inférieure. Le préfet ayant représenté que, dans cette sai- 
son , les communications sont peu praticables entre cette ville et les 
autres communes, le Roi a décidé que ce collège électoral se réuni- 
roit le ia janvier prochain à ^ont-Rousseau , commune de Rezé. 

— M. Reinaud-Fontvert, juge d'instruction au tribunal de Taras- 
con, est nommé président de ce tribunal, auprès duquel M. Martel, 
substitut & Gap, devient procureur du Roi. M. Lobinches , procureur 
do Roi à Ragnères, Ta remplir les mômes fonctions à Avignon. 
MM. Latil, Blanc, anciens magistrats, et Albert, avocat, sont nom- 
més juges à Sisteroo, Qap. et Gourdon. 

— Une ordonnance dû Roi, du 19 novembre dernier, autorise l'a- 
gence générale des placemens sur les fonds publics, place de la 
«ourse , dont nous avons parlé plusieurs foi*, a recevoir des place- 
mens sur deux et trois tètes, de manière que le revenu de ces ac- 
tionnaires soit conservé aux survivans d'entr'eux. 

— L'administration de la Banque de France , après une discussio it 
assez vive, a ajourné jusqu'au i5 mars la discussion de la rédaction dt* 
taux de l'escompte à 3 pour 100. 

' %# — ta caisse d'épargne et de prévoyance , qui donnoit 5 pour ioq 
d'intérêt a ses déposans, a arrêté que ce taux seroit réduit * 4 P* IOQ 
•sj i".jaÉvièr prochain. 

. — Le pont suspendu en chaînes de fer qui réunit la place de l'xfo- 
tel de- Ville au quai de l'Ile Notre-Dame» vient d'être achevé en six, 
mois. D'après le- cahier des charges, ce pont, avant d'être livré au 
public, devott être soumis & 00e épreuve relie, <r**en sus de son pro- 
pre poids, il eût à supporter une charge de-aoo kilogrammes par mètre 
superficiel 1, poids supérieur à celui «fu'oeeaëionneroit une fonte de 
personnes réunies sur ce pont. Indépendamment de cette épreuve , 
à laquelle M. l'ingénieur en chef du département a procédé ven- 
dredi , et qui a été couronnée d'un plein succès , chaque moitié du 
pont est restée èhargée isolément pendant quatre heures. Cette double 
expérience rassure entièrement contre toute chance d'accident. 

*-»-M. le comte de Gassetidi, pair dé France , lieuteikantvgénérsn 
d'artillerie et ancien sénateur; est mort, le t4 de oe mois, à Nuits 
(Cote-d'Qr), à Tâge de 80 ans. 

- — M. le doc de Saint- Aîgnan , également .pair de France , est mort 
vendredi dernier, à l'âge de £6 ans, 

, — - Le ministre de l'instruction publique vient de nommer une com- 
mission pour examiner quels sont les ouvrages élémentaires les, plus, 
propres à servir dafts les écoles primaires, et pour donner son avis si* 



tntx kiti'il tefoiS dtiteoV composer.' Les membres d e cette çomroissioii 
sont! MM. Duchayta, inspecteur-général des études, président |Pabbé 
Gallon, Frédéric Cuvier, inspecteurs de» l'académie Je Pan»; Ber- 
laut , ancien recteur de l'académie de Cfertnont; Jomard , membre de 
là société pour l'instruction élémentaire; Laurent de Jossieu , rédac- 
teur du Ion Génie, journal des enfuns, secrétaire. 

— Le ministre de. l'instruction publique vient d'adresser un* cir* 
tulaire aux recteurs des académies, pour qu'ils fassent adopter {Uns 
toutes les écoles la méthode de l'écriture de ta ri s ta irs, publiée sous 
la direction de l'auteur par M. Julien, 

. — M. le prince de Polignaç est retourné, dimanche dernier, a son 
iun^assade Je Londres, ~ •■ r • • 

• -7 Le >ubraire Alexandre -Baudouin » interjeté appel du jugement 
qui Va condamné comme éditeur des chanson» de Béranger. Celui-ci 
â laissé expirer les dix jours sa n^ se pourvoir contre ce jugement, et 
lundi il s'est cooaiftué prisonnier pour subir ses neuf mois de dé- 
tention. •;.... .- *„•>'.*,'.■.". ? * 

- Le feu ayant pris dernièrement dans la eommqne.de Cban 
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«ireonstanee, lé feèle infatigable du respectable curé de la paroisse. 
' -*— Là santé dç* IVchevéque de Sarragosse donne de graves inquicV 
tudes. Ce prélat, contre lequel les mal veillons avoient ameuté la po- 
pulace dans les troubles qui eurent lieu, il y a trois/mois, à. l'occasion,' 
de la dime sur les légumes, a voit été obligé de quitter la ville, pourj 
mettre ses jours en sûreté. ' ■ > \ 

— Dans la nuit du 6 de ce mçis, un horrible sacrilège a été corn* 
mis a Madrid, dans l'église de Sami- Louis, plus, connue sous le nom 
de petit hôpital des Français, dont )a direction, est confiée à M> F'utn 
duelos, chanoine honoraire de. Saint -Denis. Des malfaiteurs, ont em-< 
porté le' saint ciboire avec lés saintes hosties, lès burettes et divers objets! 
en argent. La couronne &e saint Louis n'a pas échappé non plus à leun* 
infâme cupidité.. Le roi d'Espagne , justement indigna dun pareil sa* 
crilège, a autorisé M. korilla, surintendant 4e la police de Madrid, 
a offrir une récompense de Spoo francs à celui qui déupuceroit les» 
auteurs ou les complices de cet attentat. Si le dénonciateur ëtoù lui? 
même impliqué dans l'affaire t sa grâce lut se roi t accordée* et; il rece>» 
vroit une récompense de. 3.5op franc*. Cet wu* été. publié et inséré 
dans la Ga&tU dfi Mqdrùf. « , 

-r-, La première division de* réfugiés portugais ; composée des 
troupes de lieue, a été embarquée ces jours derniers à Pltmouth; la 
seconde division , composée â»$ volontaires et des non coïnbattans , 
s'embarquera dès qu'ii y aura des transpotts prêts. Le gouvernement 
anglais était disposé à accorder un asile à ces libéraux portugais,*' 
condition qu'ils auraient demeuré dans des district* qu'on leur au- 
rait dérigae* j mail ils ont mieux aimé quitter l'Angleterre. ' 
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— Le maréchal russe Witypitê» et le général Dicbitch étoient 
encore à Jassy le 98 novembre; mais ils aiment auitter le quartier- 
général, dont le commandement et! confié au général Kisselof, et re- 
tourner à Péterabourg. Il arrivoit alors dans cette ville des détache- 
ra ens de Parmée dans le plus triste état. Une grande partie de la 
cavalerie est dépourvue de chevaux. La garde impériale, a depuis 
long-temps repassé le pont d'Isakscha, le seul que les Russes aient sur 
le Danube, et s'est portée par la Bessarabie sur Tolezin, où elle a été 
répartie dans les cantonnemens. Les Russes cherchent à conserver 
pendant l'hiver la Moldavie et la Valachie. Cette dernière principauté 
est toutefois exposée journellement aux incursions des Turcs. II y 
règne une misère affreuse , a laquelle viennent ajouter les maladies 
contagieuses. La garnison rtuse de Varna a reçu une augmentation de 
6000 hommes, sous le commandement do général Roth, qui te dispose 
a défendre cette place de son mien*. 



Suite de l'affaire Dumontert* ■> 

M. Mermilliod a continué, le ao décembre, le plaidoyer qu'il avoît 
commencé huit jours auparavant j il s* est plaint d abord qu'os» eût mfr 
en avant, clans la cause du sieur Dumonteil, les mets de révolution et 
de persécution; mou creux et sonores, a-t-il dit, dont on abuse chaque 
jour pour tromper les simples et fanatiser Us adeptes. Mais l'avocat 
a aussi ses mots creux et sonores; tels sont les mots ^absolutisme, de 
fanatisme, $ esclavage du célibat, de liberté rtaturelU, dont il abuse 
pour obscurcir la question» Il demande d'un air triomphant sî la mo- 
rale est compromise- par l'infraction d'un vœu de religion. Plaisante 
demande! quoi! l'infraction d'une promesse ou d'un engagement en- 
vers nn particulier est contraire à l'honneur et à la conscience, et 
l'infraction d'une promesse faite à Dieu n'attroit rien de répréhensi- 
t>le! Quelles sont donc les idées de morale de M. Mermilliod, et se- 
roit-ce être trop sévère que de lui demander d'appliquer à la religion 
les notions de justice et d'équité dont il doit être le défenseur f Je 
laisse des plaisanteries sur Vtfiquir insensé, sur les ténèbres du moyen 
âge, sur la satfte indienne, etc. Ces comparaisons de mauvais goût 
avoient déjà orné les premiers plaidoyers, comme nous l'avons remar- 
qué n« 144 » » et on n'a pas voulu se priver de traits si brillans. L'avocat 
annonce qu'il traitera la question sous le point de vue civil et politi- 

3 ne. Il parle des droits de la nature ; mais le prêtre qui a contracté 
es engagemens en entrant dans le sacerdoce étoit dans un âge à sa- 
voir à quoi il se soumettoit, et si le caprice ou la passion peuvent 
rompre de tels engagemens, il n'y, en aura plus de stables sur la terre. 
On fera valoir aussi les droits de la nature pour les mariages mal as- 
sortis, et avec cette belle raison, on nous ramènera le divorce et ses 
résultats désastreux pour la morale. Nous avons vu dans -la révolution 
où on nous a couduits avec ces prétendus droits de la nature. 

1 L'avocat de Dumonteil a discuté longuement l'article 6 de la Charte, 
et à force de commentaires et de sophismes* il a réduit cet article à 
rien du tout. La religion de' l'Etat n'est pins que la religion du Roi, 
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de la famille royale et des grands corjM. La Charte n'a pu vouloir re- 
connoitre urie religion de l'Etat dans le sens atroce qu'on y attachoit 
autrefois. La Charte n'a pas ejrtendu faire revivre des 1 dînons tombés 
en désuétade, et dont d'ailleurs elle ne parle pas. C'est avec, crj sub- 
tilités qu'on élude, les déclarations les plus formelles et les loi* les plus 
précises. ■ 

M. Mermilliod prétend avoir prouvé qu'il n'y a voit point autrefois 
de loi qui consacrât la règle du célibat comme empêchement au ma- 
riage des prêtres, et puis il oublie cela, et il dit vers la fin de son 
Î plaidoyer : Si l'on veut ressusciter l'ancienne Jurisprudence , il faut 
'accepter toute entière, et vous savez qu'autrefois l'empêchement n'ér 
toit pas regarde' seulement comme prohibitif, mais encore comme diri- 
mant. L'ancienne jurisprudence étoit donc bien 6xe sur ce point. 

Le défenseur suppose que le sieur D union te il, en voulant se ma* 
rier, n'abjuré pas pour cela une religion dont les dogmes divins plai- 
sent toujours à son cœur, mais qu'il repousse seulement des additions 
que la main de l'homme y a faites. Il le félicite d'avoir distingué ces 
additions et de s'être assez désillusionné pour leur refuser son obéis- 
sance. C'est le style de l'avocat-, qui, 1 d'ailleurs étend beaucoup le 
cercle des additions faites à la religion ; car il prétend que la con- 
fession a été introduite en iqi5 par le 4 e concile de Latranl Ainsi 
voilà. un dogme, un précepte et un sacrement supprimés sans façon 
par l'autorité de M. Mermilliod, • i • 

Tel a été Fesprit de son plaidoyer;, des principes qui rendent an 
renversement de la religion , des sophisme* » des insinuations pleines 
de maligaité ,. un ton de plaisanterie et de dérision fort déplacé dans 
iMé matière si grave, voilà ce qui a justement choqué dans les deux 

1 parties du discours. M. Mermilliod a reproduit devant la cour royale ( 
es erreurs et Je» fausseté* qnU avoit débitées cet -éte^ devant le tri- 
bunal de 'première instance. Nous avons rendu compte des première» 
plaidoiries n°» \^\\ et 1 44^ » et nous croyons pouvoir nous dispenser,» 
de revenir sur des assertions- et des argumens dont |c tribunal avoit 
fait justice , et que la cour royale réduira sans doute à sa juste valeur. 
A cette occasion, nous annoncerons des Réflexion* nouvelles' sur la 
question de savoir si nos lois autorisent le mariage des prêtres , par un 
avocat à la cour royale de Paris. L'auteur examine sur cette question 
les doctrines contraires- du catholicisme -et du libéralisme, il discute 
les art. 5, 6 et 68 de la Charte, et il en conclut que ces articles bien 
entendus favorisent la discipline de l'Eglise catholique , et renversent 
la législation révolutionnaire. Cet écrit, de 55 pages in-8» , renferme 
des réflexions judicieuses et tout-à-fait adaptées aux circonstances. 



AU RÉDACTEUR. 

Auxeric, le i5 décembre 1828. 

' Monsieur, l'auteur d'une brochure intitulée : Essai sur un nouveau 
mode d'organisation dei administrations, départementale et muftici- 
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pafi,parun baliffun de VYvrme, que. ion répand dans c«tU ville, 
éjèye contre l'établissement qui m'est, confié des allégation*, quç je ne, 
puis laisser wm réponse. 

■• Il jTett point vrai que le nombre des pensionnaires du collège 
d'Auxerre n'ait diminuéqae depuis l'établissement du petit séminaire. 
Dès avant cette époque , il étoit descendu de 80 à 5o, et il en compte; 
aujourd'hui près de $o. 

2° Si le nombre dts élèves du petit séminaire est de i5o, il est 
également vrai que la dixième partie au plus seroit en état de suivre 
les cours d'un collège. La plupart ne paient qu'une modique demi- 
pension, et plusieurs ne donnent absolument rien. Ayant 1821 , ils 
étaient envoyés à Troyes, avec les secours recueillis pour eux. Leur 
présence à Auxerre ne peut donc nuire ni a notre collège, aujour- 
d'hui si heureusement dirigé, ni à aucun de ce département. 

3° Enfin la charité des fidèles et te bienveillance de M. le pré- 
fet, du conseil-général et de quelques communes, en venant a notre 
aide, ont donné lieu de remplir, dans ce diocèse, nombre de dessertes 
vacantes jusqu'à la création du grand et du petit séminaire. C'est ce 
qu'ignore l'auteur de la brochure, et ce qu il apprendra sans doute 
avec intérêt. 

Je ne le suivrai point dans ce qu'il dit de l'enseignement mutuel 
des Ursulines, et de la congrégation dite ici de Saint-Charles, et à ( 
Paris dts Frère$ de Si- Antoine» Ce qui est vrai, c'est que des. catho- 
liques ont le droit de se procurer et de préférer des instituteurs ou. 
institutrices vraiment catholiques, et autorisés par les deux pnîssanoes.» 
Gela, ce me semble, ne peut donner lien à déclamer, ainsi que l'a fait 
l'auteur,'' contre Borne et ses adhérent. Oui, certes, le saint Siège a 

Krmi nous, comme ailleurs, de nombreux adhérent, et le peuple des 
iregrin, des Amateur et des Germain, n'est point encore mûr poul- 
ie schisme. 

Veuillez, monsieur, insérer ma lettre dans l'un de vos plus pro- 
chains numéros, et agréez l'assurance de ma parfaite et respectueuse 
considération. 

L'abbé Bxuchet, 

Sup. du petit iémin« et chant lion, de Sens,. 



Pour répondre à des demandes qui nous ont été faites ou qui 
pourroient l'être , nous croyons devoir prévenir qu'il nous reste en- 
core quelques exemplaires de la collection entière du journal. Il y 
en a de reliés ou de cartonnés, pour ta commodité des personnes, 
et en réunissant deux volumes en un. De plus , nous avons un exem- 
plaire disposé avec un soin particulier; les volumes sont cartonnés, 
avec le dos en veau. Chaque 'volume est séparé, et porte sur le dos 
la date de l'année, ufin de faciliter les recherches. Cet exemplaire, 
trèa-pjropfe , est complet )»*iu'*u. i»0WÇ»t actuel. 



Samedi 37 décembre iHaH. (N° i5oi.) 



Notice sur M. d'Aviau, arclievëque de Bordeaux* 

Charles -François d'Aviau du Bois de Sanzai naquit le 
7 août t736 au château du Bois de Sanzai, diocèse de 
Poitiers. Sa famille ëtoit une des plus honorables du pays, 
et étoit distinguée surtout par sa fidélité à conserver les mœurs 
antiques, et par ces sentimens héréditaires d'honneur et de 
religion dont b noblesse des provinces donna si long- temps 
l'exemple. Le jeune d'Aviau puisa dans la maison paternelle 
le goût de la prêté et des habitudes de raison et de sagesse 
qu'on remarque dans toute sa vie. Nous avons peu de détails 
sur sa jeunesse ; il fit ses études au collège de la Flèche , sous 
les Jésuites. S'étant destiné à l'état ecclésiastique, quoiqu'il 
fût l'aîné de sa famille,, il auroit pu entrer au séminaire 
de Poitiers, et y prendre ses grades, puisqu'il y avoit dans 
cette ville une université ; mais l'estime qu'il avoit dès-lors 

Sour MM. de Saint-Sulpice l'engagea sans douté à préférer 
'aller à leur séminaire d'Angers, et il fut reçu docteur en 
théologie à l'université de cette ville. 

De retour dans sa patrie, l'abbé d'Aviau fut* nommé à un 
canonicat de St-Hilaire-le-Grand , riche collégiale dont le 
chapitre rivalisoit presque avec celui de la cathédrale. Le 
ODUveau chanoine y fut un exemple de régularité et de 
piété, et concourut à établir dans cette église la dévotion au 
sacre cœur. Son mérite le fit choisir pour grand- vicaire par 
M. de St- Aulaire , évêquè de Poitiers, et il justifia ce choix 
par son zèle, sa sagesse* et son application. Ce fut lui qui fut 
chargé de prononcer l'oraison funèbre de Louis X'V Sors du 
service qui eut lieu dans la cathédrale de Poitiers. Son dis- 
cours fut imprimé à Poitiers, et forme un in-4? de f>4 pages. 
L'orateur n'y dissimule pas ses sentimens sur les troubles de 
l'Eglise; il y fait i'élbgè du cardinal de Fleury, et il y caracté- 
rise nettement la secte tracassière qui entretint si longtemps 
parmi nous de déplorables disputes. Aussi lui en garda- t-el le 
rancune , et les Nouvelles ecclésiastiques, dans leur feuille 
du 5 mars 1776, firent une critique amère du discours. 

Tome LVIIL L'Ami de la Religion et du Moi. O 
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Ce n'est point ici le lieu de parler des démêlés de M. de 
St-Àulaire avec le chapitre de sa cathédrale, démêles que la 
même gazette raconte d'une manière aussi prolixe que par- 
. tiale , et auxquels M. d'Aviau parott d'ailleurs être reste étran- 
ger. Nous ferons remarquer seulement que ces démêlés, qui 
troublèrent assez long temps l'épiscopat de M. de St-Aulaire, 
engagèrent sans doute le prélat a témoigner plus de confiance 
aux chanoines de St-Hilaue, et à prendre parmi eux plu- 
sieurs de ses grands-vicaires. Nous avons dit, dans une très* 
courte notice sur M. d'Àviau, n° ia45, qu'il devint cha- 
noine de la cathédrale de Poitiers, c'est une erreur; il resta 
constamment à St-Hilaire jusqu'à son épiscopat* On le voit 
agir, en 1787, comme grand-vicaire à l'occasion d'une thèse 
janséniste soutenue par un abbé Briquet. Cette affaire donna 
lieu à une Lettre de quelques ecclésiastiques du diocèse de 
Poitiers* in- 1 a de 207 pages ; écrit tout eu faveur de la thèse , 
et dont l'auteur étoit peut-être le professeur même qui l'avoit 
fait soutenir, l'abbé Èouin de Beaupré, chanoine de la ca- 
thédrale. Les Nouvelles ecclésiastiques font un grand éloge 
de ce pamphlet dans leur feuille du aa octobre 1788 , et ren- 
des* un témoignage honorable pour l'abbé d'Aviau, en di- 
sant qu'il avoit les mœurs de son éiàtj mais qu'il étoit ardent 
pour les dévotions minutieuses comme un Sulpieien* et zélé 
four les erreurs. moUniennes. Ce reproche de la part d'un écri- 
vain de parti est un litre de gloire pour oelui auquel il l'a- 
dresse. 

M. d'Aviau joignoit L'exercice du ministère aux soins de 
l'administration diocésaine. Ilselivroit à la fois à la pré- 
dication et à la direction des consciences, et M. Tçvêque 
l'a voit chargé de conduire presque toutes les communautés 
religieuses, et de veiller sur les séminaires et les collèges. Le 
zèle de M. d'Aviau faisait face à tout. Ami. de la retraite, 
uniquement occupé de ses devoirs, il jouissoit dans tout le 
diocèse d'une juste réputation de sagesse et de vertu, et il 
étoit, au moment de la révolution, un des plus anciens et 
des plus laborieux grands- vicaires du royaume. Aussi quand 
M. de Powpignan, archevêque de Vienne, eut la feuille des 
bénéfices en 1789, il ne crut pas pouvoir > en quittant son 
diocèse, lui donner une plus grande marque d'intérêt et 
d'affection qu'en désignant au Rai M. d'Aviau pour ce siège» 
quoique ce ne fût pas trop l'usage de nommer d'emblée un 
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«tapie ecclésiastique à un archevêché, et qu'on n'appelât 
ordinairement aux grands sièges que dés prélats qui a voient 
gouverné des églises moins importantes. 

Ce choix, qui trompa peut- être plus d'une ambition, 
étonna surtout celui qui en étoit l'objet. Si Dieu avoit exaucé 
mes vœux, disoit-il fréquemment, je n 'au rois jamais été 
qu'un humble missionnaire. Il ne se rendit qu'aux ordres 
réitérés qu'il reput, et partit pour Paris dans l'automne de 
178g. Sera-t-il permis à l'auteur de cette notice de citer ici 
ses propres souvenirs? Il se trouvoit au séminaire d'Orléans 
quand M. d'Aviau vint y loger en se rendant à Paiis. Tout 
le monde fut frappé de celte simplicité si aimable qui s'allie 
si bien avec les dignités, et qui donner même un nouvel at- 
trait au mérité.- L'évêque d'Orléans, de Jarcnte, vint ren- 
dre visite à M. d'Aviau. Ces deux hommes présentaient un 
grand contraste, et rien qu'à les voir, on pouvoit, ce sem- 
ble, présager le rôle qu'ils alloiént jouer dans les troubles de 
l'Eglise. Lun, par l'élégance de son costume, an nonçoit un 
prélat de cour; l'autre, par l'extrême simplicité de son exté- 
rieur, montrait le véritable esprit de sou état. Les veux d'un 
jeune homme furent frappé» de, < ette différence , et ce souve- 
nir est veste constamment gravé dans ma mémoire. Quand j'ai 
vu , pendant la révolution , les deux prélats suivre une ligne 
si contraire, je me suis rappelé l'impression diverse qu'ils m'a- 
voient faite, et je n'ai été étonné ni du courage et de la fidé- 
lité de i'un , ni des écarts et de la défection de l'autre. 

M. d'Aviau avoit été nommé à Tienne *n même temps que 
MM. Asseline à Boulogne et de Coucy à la Rochelle; il fut 
sacré avec eux le 3 janvier 1790^ dans la chapelle du sémi- 
naire Saint-Sulpice, à Paris; M. le nonce Dugnani, depuis 
cardinal, fît la cérémonie. Ce furent les derniers évêques 
donnés alors à l'église de France. Déjà la révolution com- 
mencée suivoit avec rapidité sa marche destructive, et mé- 
ditait des innovations funestes. La constitution civile du 
clergé ne tarda point à paroître, et on put prévoir quels 
troubles alloit exciter ce nouveau code dressé par des gens 
de parti, par des avocats téméraires, pair des ennemis même 
de (a religion. L'archevêque de Vienne fut un des premiers 
à signaler à ses diocésains les dangers dont ils etoient mena-; 
ces. Sa LêUn pattomle du aa août 1790 est pleine de sa- 

Oa 
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gesse et de réserve. Le prélat s'excuse sur le silence qu'ir a 
gardé jusque-là, et donne des avis généraux sur les illusions 
et les égare m en s du inonde, sur la soumission aux pasteurs, 
' et sur 1 oubli des grands intéiêts de la religion. On ne lui 
tint pas compte de sa discrétion , et dans un temps de fer- 
mentation et d'orages, le vertueux prélat fut en butte à des 
accusations absurdes et aux tracasseries des administrations 
locales. Il fait mention de ces traverses dans un Avertisse- 
ment du 11 novembre 1790, dans lequel il trace les règles 
du gouvernement de l'Eglise, relève l'autorité du souverain 
pontife , proteste contre la suppression de son siège et contre 
le partage de son diocèse, et exhorte son clergé à rappeler 
aux peuples les principes qui doivent les guider dans ces cir- 
constances. Ces deux écrits se trouvent dans la Collection 
ecclésiastique publiée sous. le nom de l'abbé Barruel , 1791, 
tome 1 er . 

Le prélat adhéra aussi, comme ses collègues, à YEaéposi- 
tion des principes dressée par les évêques membres de l'as- 
semblée. 11 refusa le serment .prescrit , et fut obligé de quit- 
ter . son diocèse , où la fermentation des esprit» ne lui avoit 
pas permis de recueillir tous les fruits que l'on devoit atten- 
dre de son zèle et de son dévoûment. Le désir de s'éloigner 
le moi us possible de son troupeau , et sa dévotion pour saint 
François de Sales lui firent choisir pour première retraite 
la ville d'Anneci, en Savoie; il y demeurait au séminaire, 
et y édifioit les jeunes gens par sa piété eu même temps qu'il 
les chai moit par son esprit aimable et pair la douceur de ses 
entretiens. Il ai moit à célébrer les saints mystères sur l'autel 
où reposoit la dépouille mortelle du saint évêque de Genève, 
et il trou voit les moyens de se rendre utile dans l'exercice du 
ministère. Mais à la fin de 1792, les Français, s'étant emparés 
de la Savoie, obligèrent le prélat à fuir plus loin. Il partit à 
pied suivant son usage, cachant les marques de sa dignité, 
et évitant de se faire cennoître pour l'archevêque de Vienne. 
Se trouvant à Turin avec quelques autres évêques français, 
.ils adressèrent en commun, à Pie VI, une lettre datée du 
i er novembre 1792, dans laquelle ils le remercioient de ses 
soins généreux pour les prêtres exilés. Cette lettre étoit signée 
de 7 évêques , dont M. oVAviau étoit Je premier. 

Il passa quelque temps à l'abbaye de Saint-Maurice dans 
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le Valais, à celle d'Ensielden ou Notre-Dame-des-Hermitcs, 
pèlerinage célèbre dans le canton de Schwitz, et partout if 
donna des exemples d'humilité et de piété- C'est de l'abbaye 
de Saint-Maurice qu'il adressa le 1 5 novembre 1 793 une lettre 
aux ecclésiastiques de son diocèse, bannis et dispersés pour 
leur opposition au schisme. Cette lettre, que l'on nous a con- 
servée, est un monument de zèle, de sagesse et de charité. Le 
prélat compatit aux maux de son clergé, et déplore les dés- 
astres de la patrie; mais il tire de ces calamnités des instruc- 
tions si solides et si touchantes, il montre des senti mens et 
des dispositions 'si dignes d'un pasteur, il tient un langage 
si vrai et si paternel, qu'il n'est pas étonnant que cette lettre 
ait été accueillie avec un intérêt tout particulier par les prê- 
tres du diocèse de Vienne dispersés en Suisse et en Italie. 
Ceux qui se trouvoient à Siou, dans le Valais, la firent im- 
primer pour la répandre plus aisément. Il y en eut^me au- 
tre édition faite à Ferrare par les soins des prêtres du diocèse 
de Vienne réfugiés dans ces parages. La lettre de l'archevê- 
que y est suivie d'une réponse de ces prêtres qui le remer- 
cient de sa sollicitude. Le tout forme 28 pages, et parut à 
Ferrare en 1794 , chez les héritiers Rinaldi. Nous aurions cité 
quelque chose de la lettre du prélat, si nous n'avions craint 
d'alonger encore cette notice. 

Le prélat ne tarda pas à se rendre lui-même à Rome. Sa 
piété et son profond attachement au saint Siège lepoussoient 
également à ce voyage qu'il fit toujours à pied. Arrivé dans la 
ville éternelle, ce ne furent ni les souvenirs du peuple- roi, 
ni les monumens de sa grandeur qui attirèrent principale- 
ment l'attention de M. d'Àviau. Sa plus douce occupation, 
étoit de rendre ses devoirs au chef de l'Eglise, d'aller prier 
sur le tombeau des saints apôtres, de visiter les catacombes 
et tous les lieux chers à la piété, de prendre part aux céré- 
monies et aux pratiques de dévotion si fréquentes à Rome, 
et qui semblent acquérir dans cette capitale du monde chré- 
tien un caractère plus imposant et plus auguste. Plus d'une 
fois sans doute il comparoit ce triomphe de la religion avec 
l'état déplorable où elle étoit dans sa patrie, et il ofFroit à 
Dieu de ferventes prières pour cette France si rudement 
châtiée, et pour son diocèse en particulier, objet de tou- 
tes ses affections. Il souffroit vivement d'être éloigné du 
troupeau auquel il devoit tous ses soins, et dans son exil 



meute il s'occupoit de tout ce qui étoit relatif aux iu tirets 
de I* religiou et aux besoins des fidèles, Nous avons sous les 
yeux une suite de questions qu il avôit soumises au saint 
Siège sur des c<<* douteux, et des induits qu'il avait obtenus 
pour ces temps de persécution (i). Dès 1795, il avoit reçu 
des pouvoirs extraordinaires pour l'administration des sièges 
de Die et de Vivier*, le premier vacant par mort, et le se- 
cond abandonné par le titulaire. Il «voit la faculté de délé- 
guer ses pouvoirs, et étoit autorisé à accorder des dispenses 
pour les mariages et sur d'autres o bjets. 

Bientôt le zèle c}e M. d'Aviau lui fit désirer de tout braver, 
pour rejoindre son troupeau. Le feu de la persécution s'étoii 
un peu ralenti; les prêtres étoient sortis des cachots, et 
l'exercice public de la religion avait été permis, quoiqu'avec 
de rigoureuses et humiliantes entraves : mais les lois contre 
les prêtres déportés subsistaient cneore, et un évêque surtout 
couroit beaucoup de risques en rentrant en France dan$de 
telles circonstances* Cependant M. d'Aviau se mit en route ; 
il fit encore ce voyage a pied, passa par le Simplon, et arriva 
en France au mois de juillet 1796, accompagné de M. l'abbé. 
de Tartonnc, ecclésiastique de îa congrégation de Saiot-Sul- 
pice, et grand- vicaire du prélat pour le diocèse de Die. Après . 
un assez court séjour à Die, le prélat se fît conduire à Chau- 
me rac en Vivarais, où il trouva M. Veroet qu'il avoit 
nommé grand- vicaire de Viviers. De là il se dirigea vers 
Tournon où l'atteudoit un autre de ses grands -vicaires, 
M, Cartal. Après avoir passé quelques jours dans cette ville 
avec ses trois grands-* vicaires, avoir pris connoissance de 
l'état du diocèse et fait les réglemens les plus nécessaires , 

(1) Cet questions et ces induits se trouvent a la un d'un exemplaire 
manuscrit du Manuel des missionnaires, ou Essai sur la conduite qu'ont 
à tenir tes prêtres en France. Cet écrit, qui a jSté plusieurs fois réim- 
primé , et qui étoit fait pour guider les prêtres dans le temps de per- 
sécution, étoit de Af . Jean Noël Coste, cure de Hantefage, diocèse de 
Tulle, nommé par le Pape administrateur de ce diocèse, ot mort a 
Ancône, le 12 septembre 1796, dans sa quàranfe-cincpuème année. 
M. Coste étoit un prêtre fort recommandante par son savoir, son mé- 
rite et sa pîrfté. Il fut enterré à Ancône dans l'église des chanoines 
réguliers de St - Jean de Latran. Son Manuel est rédigé avec autant 
de sagesse que d'exactitude, et embrasse une foule de cas et de ques-' 
tioos sur les pratiques du ministère dans les temps difficiles* 
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l'archevêque se rendit à la Louvesc, dont l'église a voit été 
rouverte depuis .peu , et où, les reliques de saint Jean-François 
Régis attiraient un grand concours de fidèles. Il resta environ 
trois mois dans le* environs, gardant Y incognito * et ne visi- 
tant que quelques bons curés dont il encoutageoit le ftèle. 

La situation des lieux favorisoit les courses du prélat* 
On sait que le diocèse de. Vienne s'étendoit sur les deux 
rives du Rhône. La ville est en Dauphiné, mais le diocèse 
comprenoit une partie du Vivarais, du Lyonnais et du Fo- 
rez. Le Vi va rais, pays montuenx et d'un accès difficile , of- 
froit à M» d'AviRU des retraites plus assurées. Le prélat y ré- 
sidait plus habituellement, et passoit cependant quelquefois 
en Dauphiné. Il parcourait les campagnes, consolant 1rs uns, 
fortifiant les autres, et donnant à tous, au milieu des dangers 
et des traverses, f etemple, non-seulement du -courage, mais 
même de la gaîté. On admirait son calme imperturbable, la 
simplicité de ses manières, sa cordialité avec tous ses prê- 
tres , son activité, son dévouaient, lorsqu'il s'agissoit du 
bien de la religion et du salut du prochain* Ses courses 
n'interrompoient point ses pratiquas de piété, ni mette ses 
pratiques de pénitence* Quatre ou cinq fois dans Tannée, 
il jeûnoit au pain et à l'eau , et il resta constamment fidèle 
à cette pratique même dans ses voyages. Le 18 fructidor 
vint apporter de nouveaux obstacles à sou zèle. Le prélat 
se retira dans- un château près de Maclar, dans le départe- 
ment de la Loire. Ce fut là qu'en entrant dans son apparte- 
ment, il se donna une entorse à la cheville du pied droit. Cet 
accident le retint au lit plu* de trois semaines avec des dou- 
leurs très-vives. Cependant les circonstances devenoient plus, 
fâcheuses; on arrêtoit les prêtres dans les environs, et commd 
plusieurs personnes savoient que l'archevêque étoit dans ce. 
lieu, il n'y étoit plus en sûreté. Il fallut l'en faire partir; à 
deux heures du matin, on le plaça sur un cheval avec une. 
béquille à la main, el on l'introduisit ainsi à Lyon où il resta, 
caché pendant deux ans. Un honnête libraire, M. Girard, 
mort à Paris il y a quelques années, homme religieux et dé- 
voué, fut celui qui lui donna asile, et qui lui montra con- 
stamment l'intérêt le plus vif. 

(La suite à un nutnêiS) pmchaht.) .' 
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NOUVELLES ECCLÉSIASTIQUES. 

Paris. Ceux qui se plaignoient, quoiqu'à tort, il y a quel- 
ques mois , de la non-résidence de dos évêqucs , n'auront 
pas môme aujourd'hui de prétexte pour établir là-dessus les 
maximes de leur morale sévère. Il n'y a pas en ce moment à 
Paris un seul évêque parmi ceux qui ont un diocèse à gou- 
verner. Les prélats qui se trou voient dans la capitale il y a 
quelques jours, et qui étoient en très-petit nombre, sont re- 
partis pour ieurs diocèses à l'approche des fêtes; ceux même 
que leurs fonctions pouvoient retenir à la cour ont mis ad 
premier rang leurs devoirs comme pasteurs. M. le grand- 
aumônier est à Rouen , et M. le ministredes affaires ecclé- 
siastiques est à Beau vais. Il n'y a absolument à Paris que 
d'anciens évêques et des évêques in parUbus, dont la pré- 
sence ne scandalisera pas apparemment les rigoristes qui ont 
les yeux ouverts sur la conduite de l'épiscopat. 

— Le Propagateur de la Gironde > feuille qui s'imprime 
à Bordeaux, et qui n'en* est encore qu'à ses premiers numé- 
ros, a cité quelques phrases d'un discours prononcé, dit-on , 
par M. l'archevêque de Bordeaux, dans sa cathédrale, et en 
présence d'un nombreux auditoire. Tous les journaux de la 
même couleur se sont emparé de ces phrases, et le Moniteur 
lui-même a rapporté le passage. Le Journal des débats s'est 
amusé à opposer M. l'archevêque de Bordeaux à ses collè- 
gues, et la conduite franche et éclairée de l'un , a-t-il dit, 
aux démarches inquiètes et tortueuses des autres. On suppo- 
soit donc que M. de Gheverus s'étoit exprimé ainsi dans son 
discours : Gardez -vous* mes frères > de croire à ces lamenta- 
tions heureusement sans but,... Laissons ces funestes présages 
enfantés par un ridicule amour pour le martyre. Nous étions 
bien persuadé d'avance qu'un prélat aussi plein de sagesse 
et de mesure que M. l'archevêque de Bordeaux n'a voit pu 
proférer ces étranges paroles, qui sont plus dans le goût de 
déclamation habituelle des journaux quotidiens que dans le 
genre grave qui convient à la chaire et à un évêque. Une 
lettre de Bordeaux, qui nous a été communiquée, déclare 
qu'en effet M. de Cheverus n'a rien dit de semblable. Tous 
ceux qui l'ont entendu pourraient l'attester au besoin , et 
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tous ceux qui le connoissept savent assez que le pathos qu'on 
lui prête ne convient ni à son ton habituel ni a sa manière 
de penser. On a voulu sans doute faire allusion à un sermon 
que M. l'archevêque a prêche pour la fête de saint André, 

Ïtatron de sa métropole , et du diocèse de Bordeaux, Le pri- 
ât considérait tour à tour le saint comme disciple, comme 
apôtre, comme martyr. Dans cette dernière partie, il a dit/ 
entr'autres, que quoique nous n'eussions p#int à craindre de 

Persécutions sanglantes, et qu'il ne fût point question de 
evenir martyrs par une mort violente tandis que la piété est' 
sur le trône avec un fils de saint Louis, cependant nous de- 
vions imiter l'amour de saint André pour la croix,' sous 
quelque forme qu'elle se présente à nous. C'est sur ce passage 
qu'on a brodé les phrases rapportées plus haut. Les détrac- 
teurs du clergé ont trouvé plaisant de mettre dans la bouche 
d'un évêque leurs plaisanteries sur la persécution et sur les 
martyrs, et de donner à ses paroles une acception qu'elles 
n'avoient point et qu'elles ne pou voient avoir. Eux seuls 
peuvent trouver un sujet de risée dan3 les alarmes de beau- 
coup de gens de bien. L'homme sage et religieux qui ne par- 
tagerait pas, cqs alarmes ne serait pas du moins tenté de s'en 
amuser; à plus forte raison un prélat du caractère et de la 
piété de M. l'archevêque de Bordeaux étoit incapable d'avoir 
songé à ces allusions moqueuses et offensantes. Aussi nous sa-' 
vous que tous ceux qui l'avoient entendu ont été choqués de 
l'article du Propagateur, et on s'attendoit que quelqu'un* 
d'eux se chargerait de démentir cette fable (i). 

— Des conventionnels, qui a voient eu le bonheur d'être 
absens pendant le procès de Louis XVI, vinrent après coup, 
sans nécessité aucune, et pour le seul plaisir de participer au 
régicide, s'associer de cœur et d'intention à l'horrible crime 
de leurs collègues. Quelque chose de pareil se renouvelle 
dans ce moment, à l'occasion de l'espèce de réquisitoire' qui 
vient d'être également lancé 'après coup par le Juif Salva- 
dor contre la personne de Jésus-Christ. Comme les conven- 
tionnels dont on vient de parler, les rédacteuis du Courrier 
français a voient eu le bonheur aussi de ne point assister 
au procès du Sauveur du monde, ils n'étaient point les con- 

(i) Nous apprenons, à l'instant de mettre sous presse, qu'il a paru 
sur ce sujet un article dans le Mémorial bordelais} nous le donnerons 
dan» le numéro prochain. 



• ( 2l8 

temporaias de cf ux qui l'ont crucifie , ils n'étoient point les 
juges assesseurs de Caïphe et de Pilate ; rien ne les obligeoit 
donc à se rendre complices de la mort du Fils de Dieu , et à 
réclamer pour eux une part de la malédiction attachée à cet 
énorme crime. Eh bien ! cependant ils veulent qu'on sache 
qu'ils sont de l'avis du Juif Salvador, et qu'ils tiennent Jé- 
sus-Christ pour bien jugé. Lisez leur feuille du 19 de ce 
mois, et vous y remarquerez de leur part un vif regret de ce 

Sue 1a pudeur publique empêche de reproduire les pièces 
u procès, et de faire confirmer la sentence de Pilate par la 
génération éclairée que le siècle des lumières a mise enfin à 
fa hauteur du déicide. 

— - Voilà encore les journaux révolutionnaires pourvus 
pour quelque temps de provisions de guerre contre lès prê- 
tres. D leur est arrivé ces jours- ci des départemens deux 
refus de sépulture qui leur permettront de tenir la campagne 
jusqu'à l'ouverture de la prochaine session. Il faut convenir 
toutefois qu'il est bien difficile de comprendre ces gens- là. 
Ils sont, enchantés quand un des leurs ordonne par son tes- 
tament qu'on le' porte tout droit à ce qu'ils appellent le 
champ du repos; et quand un autre exprime évidemment la 
même intention . soit en mourant dans le schisme dé la petite 
église, ou dans la haine des prêtres, soit en refusant tous les 
secours de la religion, et en manifestant son aversion pour 
elle, ils veulent absolument qu'on lui fasse violence, et qu'on 
le force de reconnoitre après sa mort ce qu'il s'est plu à mé- 
connoître de son vivant. Or il nous semble qu'en cela mes- 
sieurs les libéraux entendent fort mal la liberté, et que les 
prêtres qui refusent en pareil cas de profaner la sépulture 
ecclésiastique sont ceux qui entrent le mieux dans l'esprit du 
défunt. 

— M. Nicolas-Félix Ondernard , évoque de Namur, vient 
d'adresser à son diocèse une Lettre pastorale, où il rend 
compte de ses dispositions présentes et de ses vues pour le 
bien du diocèse. Quoiqu'il ait dépassé, dit-il , Page ordinaire 
des hommes, il se dévoue à l'œuvre à laquelle il est appelé. 
Il fait l'éloge de son prédécesseur, et témoigne son estime et 
sa confiance au chapitre, au clergé, et principalement au 
grand-vicaire capitulaire, qui gouverne le diocèse avec tant 
de zèle et de sagesse. Cette partie du Mandement a surtout 
réjoui les gens de bien dans ce pays : 



« Ce qui nous rassure, c'est ta certitude que nous avoris de trouver 
dans notre chapitre cathedra! les lumières, les conseils, les bons exem- 
ples qni nous seront nécessaires pour maintenir dam le diocèse la dis- 
cipline ecclésiastique dans toute sa vigueur, pour retrancher les abus, 
s'il en existe ; pourri! le faut, y ranimer le zèle et la ferveur. Aussi 
non* ferons- nou« un devoir sacré de vivre avec tous les membres qui 
le composent dans (es plu* étroits rapports de confiance et d'harmonie. 

» Ce qui .nous rassure, c'est la promesse que nous ont faite M. le 
vicaire -gêné rai capitula ire et M. le commissaire pour les affaires reli- 
gieuses du duché de Luxembourg, de continuer avec nous leurs fm- 
portans travaux pour le bien-être du diocèse. La haute et constante 
sagesse de leur gouvernement durant la vacance du siège nous est 
un sur garant des service» inappréciables qu'ils ne cesseront de nous 
rendre, et nous sentons notre courage s'accroître en proportion des 
secours que nous ayons droit d'attendre de leur zèle et de leur expé- 
rience. 

» Ce qui nous rassure , anciens d'Israël, prêtre* du Seigneur, nos 
très-chers «I bien-aimés coopérât ur« , et vous qui, en qualité dé leurs 
chefs, êtes, dans les- postes plus éminens que vous occupez, comme 
les colonnes du saint édifice que nous sommes tous appelés à soutenir» 
c'est que vous partagerez nos travaux » que nous ndus animerons les 
uns les autres, et que nous nous occuperons du salut des âmes avec un 
zèle que dirigera toujours l'esprit de charité. 

» Nos espérances se fortifient encore dans notre cœur, en songeant 
à tout ce qu'il nous est permis d'attendre des jeunes lévites que le 
ciel destine à vous remplacer; car nous savons apprécier ce digne vé- 
téran du sacerdoce (le respectable M. Guillaume » supérieur du sé- 
minaire), ces maîtres si ju-tement estimés, aux soins desquels ils sont 
confiés, et nous n'en pouvons douter, formés sur de si bons modèles,' 
ils ne sortiront de notre séminaire qu'avec les vertus qui présagent le 
bon prêtre, et enrichis des précieuses connoissances'qiic demande l'art 
des arts, Var\ difficile et si périlleux de la conduite des âmes.». » 



NOUVELLES POLITIQUES. 

Paris. Si les rédacteurs du Constitutionnel étoient grands dignitaires, 
de l'Eglise, et qu'ils eussent cent mille francs de revenu , voulez-vous 
savoir ce qu'ils feraient? Us s'en iraient par la ville chercher des vieil- 
lards infirmes et des enfans malades, d'honnêtes marchands dont Jesi 
affaires se trouveraient dérangées, des filles pauvres et vertueuses qui 
seraient en âge d'être mariées; ils partageraient leur bourse avec Iqs 
vieillards infirmes et les enfans malades; ils paieraient les dettes des 
honnêtes marchands, pour les préserver de Sainte-Pélagie; ils dote- 
raient les filles vertueuses, pour leur aider a trouver des maris. Ainsi. 
vous pouvez croire que le Constitutionnel fait un digne usage des cinq 
cent mille francs de revenu qu'il tire annuellement de la niaiserie- 
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publique, avec son charlatanisme et son orviétan. Sûrement; il s'ap- 
plique à lui-même les nobles conseils qu'il donne aux autres. Seule- 
ment il feroit bien de publier la liste des pauvres familles qu'il prend 
à sa charge, des marchands dont il paie les dettes pour leur sauver 
la prison, des honnêtes filles qu'il tire de la misèrç.pour les marier 
à ses frais. De cette manière, on éviteroit le cumul et les doubles em- 
plois dans les distributions de la charité, et les autres sauraient mieux 
à qui adresser les. bonnes œuvres que Je Constitutionnel peut encore 
laisser à faire. Jusque-là vraiment, les évêques et les curés seront bien 
embarrassés pour placer leurs aumônes j car ce journal, d'après le lan- 
gage qu'il tient, doit se ruiner à prévenir tous les besoins, et à con« 
soler toutes les misères. 

. — Si le règne de la terreur doit bientôt recommencer, comme tout 
porte à le craindre , certains journaux pourront se vanter d'avoir 
épargné bien de la besogue aux nouveaux comités révolutionnaires, 
qui auront des listes de suspects à dresser. Elles se trouvent toutes 
faites dans leurs colonnes, et il ne s'agira que d'y faire, un relevé, de 
nom? propres. C'est ainsi que le Constitutionnel An a3 de ce mois, 
dans un seul article, où Ton croit reconnoltrc le style de quelque li- 
monadier, signale à ses frères et amis l'évêque de Saint-Claude , l'ex- 
préfet du Jura, le sous-préfet de Dole, cinquante prêtres ou étudians, 
un couvent de Visitandines, les deux cents élèves du petit séminaire 
do Vaux avec leur supérieur, et par-dessus le marché cn6n, les enfam 
de M. Franchet j car les journaux révolutionnaires ne se contentent 
pas de l'avoir fait destituer deux fois en très-peu de temps, ils veu- 
lent encore que ses jeunes fils soient noté3 sur leurs tables de persé- 
cution. Cependant M. Franchet n'est pas de ces gens qui doivent 
exciter une grande envie. S'il eut vécu dans l'ancienne Rome, il au- 
ront été du nombre de ceux qu'on y faisoit enterrer aux dépens du 
trésor public. Il s'est retiré de deux hauts emplois avec six enfans 
pour toute fortune. Si donc il u vendu l'Etat aux congrégations, comme 
ses ennemis le prétendent, il y a toute apparence qu'il ne l'a pas 
vendu bien cher. 

— Quelques journaux ont Tait grand bruit d'une décision du con- 
seil de préfecture qui raie de la liste électorale M. Amy, président à 
la cour royale. Ils ont présenté ce magistrat comnic ayant usurpé le 
titre d'électeur et donné un exemple que sa position rendoit encore 
plus répréhensiblc. Le fait est que le total de ses impositions monte 
à 307 fr. , ce qui justifie son inscription sur la liste : mais le conseil 
de préfecture n'a point fait entrer dans les contributions de M. Amy 
le bail pour la location de son appartement, parce que ce bail est 
sous signatures privées. Cette décision, qui , pour le dire en passant, 
s'applique à beaucoup d'électeurs, les avertit de justifier de leurs 
baux par des actes authentiques; mais elle n'attaque point la délica- 
tesse de Ivï. le président Amy, et il reste démontré que s'il a uégtigé 
une formalité minutieuse , il ne s'est point attribué un droit qui ne 
lui appartenoit pas, et qu'il l'a exercé très- légitimement. 

— Mercredi dernier, M. le duc de Bordeaux , accompagné de M. le 
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baron de Damas, son gouverneur, et Mademoiselle , accompagnée de 
M me la duchesse de Gontnut, sa gouvernante, ont honoré de leur 
visite l'hôtel royal des Monn oies. LL. AA.RR. ont été reçues et con- 
duites dans toutes les parties de cet établi*; ement par M. le comte 
de Stissy, pair de France, président de-. la commission des monnaies, 
et par les commissaires généraux. Les augustes enfans ont prêté beau- 
coup d'attention aux opérations monétaires et à l'examen des mines 
et de la riche collection des monnoies françaises et étrangères. Ils ont 
accepté des médailles d'or et d'argent commémoratives de cette 
visite, et dont ils, a voient eux-mêmes placé les flans sous le ba- 
lancier. 

— Un officier retraité en résidence à Bellac, M. Mondot, avoit été 
forcé de quitter le service militaire par fuite d'un accident arrivé au 
milieu des réjouissances que célébroit son régiment à l'époque du 
baptême de S. A. B. M. le duc de Bordeaux. Cette circonstance n'a 
pas été plus tôt connue du jeune prince, dont Famé est déjà ouverte 

. à toutes les vertus héréditaires , qu'il a fait porter M. Mondot sur la 
liste des pensionnes de sa maison pour une somme de 3oo fr. 

— Dernièrement, M. l'abbé de Bcrvanger, directeur de l'associa- 
tion de Saint-Joseph formée pour venir au secours des ouvriers, ren- 
doit compte de l'état de cet établissement à M. le baron de Damas 
pendant la récréation de M. le duc de Bordeaux ; il lui exposoit le 
besoin qu'on avoit d'une cinquantaine de couvertures pour cet hi- 
ver. Apres en avoir demandé le" prix : « Monseigneur, dit le digne 
gouverneur a son royal élève , il faut que nous fassions cette bonne 
action à nous deux. » — «Je. le veux bien, répliqua vivement le 
prince ; je vais tâcher d'avoir de bonnes notes, et du prix que j'en 
recevrai du Roi, je puis gagner quatre couvertures par semaine. » 

— M. Rocher, conseiller à la cour royale de Grenoble , passe à celle 
de Lyon ; M. Vincent de Saint-Bonnet , substitut du procureur- géné- 
ral à Lyon, y devient avocat-général, et est remplacé par M. Greppe, 
conseiller-auditeur; M. de Bcrnardy, substitut a Privas, est nommé 
procureur du Roi à Lodève, en permutation avec M. Froment. 

— La nouvelle organisation des divisions militaires vient de rece- 
voir son entière exécution. Aucune division n'est supprimée; mais, on 
réduit 26 subdivisions. La première division militaire, dont le siège 
est à Paris , ne formera plus que 4 subdivisions au lien de 7. Les com- 
manda ris en sont MM. le comte de Wall , le marquis de Rochemore , 
le comte de Serran et le baron de Montgardé. MM. les généraux 
d'Estissac , de Ferrier et Clouet cessent en conséquence leurs fonc- 
tions. 

— Le Bulletin des lois publie une ordonnance royale du 3i août der- 
nier, en 55 pages et 214 articles, sur le mode de procéder devant les 
conseils privés des colonies. 

— Un journal annonce que M. le comte Camille de Sainte-Aldc~ 
gonde , aide-de-camp de M. le duc d'Orléans , passe au service de 
Russie avec un grade supérieur. 
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— Le lieutenant général Damas, inspecteur-général de gendarme- 
rie, ancien chef d'état-major de L'armée d'Egypte sous le général Klé- 

. Jber, est mort dimanche dernier. 

— L'exposition des produits des manufactures royales aura lieu au 
Louvre, depuis ce jour jusqu'au 3 janvier. Le oublie y sera admis sur 
billets d'entrée délivrés par l'administration oies beaux-arts (maison 
du Roi). 

— • Les habita** de la commune de Celles, canton de Vailly (Aisne), 
victimes d'un incendie, qui a dévoré une partie, de leurs habitations 
ieg) octobre 1820, viennent d'être frappés d'une nouvelle calamité 
qui les plonge dans la plus profonde consternation. Le 10 décembre 
dernier, a la suite d'un ouragan terrible , le clocher de leur église 
s'est écroulé avec un horrible fracas vers 4 heures du soir, presque au 
moment où toute la jeunesse s'y réunit pour la prière du soir. La 
voûte du chœur a été entièrement enfoncée , et la sacristie ensevelie 
sous un énorme monceau de décombres. Personne n'a péri. Il se cé- 
lèbre chaque année, le 9 octobre, un service d'actions de grâces pour 
les bienfaits qu'ils ont reçus de la famille royale', a l'occasion du pre- 
mier accident. Les dépenses que nécessite ce nouveau malheur sont 
au-dessus de leurs ressources. 

— La ville de Reims a résolu d'élever un monument à feu 1 abbé 
Anot , N ancien aumônier de* prisons > qui fut pendant sa vie un modèle 
accompli des plus touchantes vertu?. 

— La paroisse de Cony (Landes) vient de prendre le nom de-Saint- 
Vincent-de- Paul, dont «He est la patrie. 

— Le procès de M- de Potter, l'un, des rédacteurs du Courrier des 
Pays-Bas , devant la cour d'assises du Brabant méridional, s'est ter- 
miné par une condamnation à 18 mois de prison et 1000 florins d'a- 
mende, en exécution du fameux arrêté de 1 81 5. L'arrêt a été accueilli 
par les plus viol en s murmures et par des sifflets prolongés. Le président 

*a donne l'ordre d'évacuer la salle : une foule immense poussoit des cris 
de t>iW de Potterf à bas^ Van Maaneii! à bas le sot -disant ministre 
de la justice] Le peup'c a escorté jusqu'à la prison la voiture de cet 
homme de lettres avec les mêmes huées; il a saisi les rênes des chevaux 
et a forcé la voiture à passer sous les fenêtres du ministre, où les cris 
ont redoublé.' La multitude a jeté en même temps des pierres dans les 
croisées, et en un instant toutes les vitres de l'hôtel ont été brisées. 

,. —A la suite de la discussion la plus vive, le budget a été adopté 
dans la seconde chambre des états-généraux des Pays-Bas, à la simple 
majorité de 53 voix contre 5i. Le projet de loi des recettes pour faire 
face aux dépenses a passé ensuite. à la majorité de 60 contre 44- La loi 
qui fixe la somme a employer, en 1829, à l'achat et au remboursement 
de la dette publique , a été adoptée plus aisément. L'énorme opposi- 
tion qui s'est prononcée contre le budget, et son adoption soumise à 
la chance d'une feule voix , ont produit la plus grande sensation dans 
ce royaume voisin. Généralement les Hollandais ont volé pour le bud- 
get, et les Btlges contre. 
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— Le aa de ce mois, la seconde chambre des états-généranx de* 
Pays-Bas a reçu un message du roi accompagnât)? un projet de loi sur 
la presse, par lequel ta législation exceptionnelle de» i8i5 est suppri- 
mée. D'après ce projet , les auteur* drs écrit* contre l'autorité consti- 
tutionnelle du roi seront punis d'un emprisonnement qui ne pourra: 
excéder 5 ans, ou 4 anf *'H ^-'g't de provocation à la révolte. Le 
maximum de l'amende sera de îooo florins. 

— Les journaux libéraux se félicitent beaucoup de ce que le roi 
d'Angleterre s'est décidé ei.fin » donner audience à la préfendue reine 
de Portugal , la jeune fîlle'dc don Pedro. Il paroît que les marquis de 
Palmeilu et de Ôarbacena et le vicomte Itabayana ont trouvé moyen 
d'être aussi de la cérémonie. 

— Si l'on en croyoit tes journaux libéraux, le gouvernement de don. 
Miguel seroit tyrannique au dernier degré. Ils conviennent cependant 
aujourd'hui que ce prince ayant appris que le vice-consul Je Ham- 
bourg avoit été arrêté avec quelques personnes par des volontaires 
royalistes dans une émeute arrivée à Sétubal, et que, contre ses pré- 
cédentes dispositions, le juge de Barrio avoit retenu en prison un 
Anglais, a ordonné la mise en liberté immédiate des premiers et la 
destitution du juge. 

— S'il faut en croire la correspondance pajjiculièrc d'un journal , 
il e^t tombé dernièrement, au port de Sainte-Marie, près de Cadix, 
une pluie de pierre 1 j un grand nombre d'an" oli thés a voient la grosseur; 
d'un cquf. Ce phénomène» ajoute-t on, a duré deux heures. 

— Le. général Maison a publié , le iÇ novembre, un ordre du jour 
dans lequel, après avoir félicité toute l'armée sur la rigueur qu elle 
a montrée dans l'attaque du chéteau de Morée, il a annoncé qu'elle 
alloit prendre des canfonnemens en se tenant prête a réprendre la 
campagne de» que je Roi en donneroit Tordre. On croyoit qu'une 
expédition àuroit lieu pour Candie, afin de faire cesser les troubles 
qui y a voient lieu. 

— • La peste tr recommencé à Bucharcst ; s^b ravages s'étendent 
aux environs. D* s médecin* russes y ont été euvoyés. 

— Dans la matinée du i« r octobre , il y a eu , dans la grande Cana- 
rie, un \iolent tremblement de terre. Les maisons et principalement 
le couvent des Jacobins ont éprouvé de grands dommages. Tous les 
habitans s-étoient réfugiés dans les églises. 

— Les journaux publient le traité de paix conclu. entre la répu- 
blique de la Plata et l'empire de Brésil • Les principales dispositions de 
ce traité portent que l'empereur don Pedro déc'arc libre la province 
de Monté- Video, dite province Cisplalîne, afin que ce pays puisse se 
constituer en Etat indépendant et sous la forme de gouvernement 
qu'il voudra. La république de Buenos» Ayres s'engage à concourir à 
cette résolution , et ces -deux gouverne meas s'oblige nt à défendre i*in* 
tégrité et l'indépendance de ladite province. 
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— tes journaux anglais parlent de quelques affaires qui ont eu 
lieu entre le général révolté Santanna et les troupes du gouverne- 
ment mexicain. Santanna a été repoussé devant Peroli par le gé- 
néral Rincon; il a élé ensuite sommé de se rendre dans les quarante- 
huit heures; mais comme il a refusé de capituler, ainsi que Jes re- 
belles de Puento, le bombardement de la forteresse a commencé le 
3o septembre. 

— Une révolution a éclaté à San-Yago du Chili , au mois d'août 
dernier. On s'est battu pendant huit jours, au bout desquels les pour- 
parlers et la soumission des révoltés ont mis fin a tout. On a compté 
4o morts et autant de blessés. Le but des insurgés étoit de changer le 
système de la constitution , et de placer un autre président à la tétc 
de la république; ce qui a échoué par leur capitulation. 



Etrennes des âmes pieuses, ou Âlrnanach des indulgences, contenant 
l'indication des indulgences plénieres et partielles pour chaque Jour 
du mois, par 1 auteur du Via cruci,% (i). 

'Cet nlmanach est divisé en deux parties; la première en forme de 
calendrier est disposée par mois, de sorte qu'en regard.de chaque jour 
sont indiquées les indulgences qu'on peut gagner ce jour-là. Chaque 
mois embrasse plusieurs pages; on a distingué les indulgences plé- 
Bières des-indulgence* partielles, personnelles et locales. Le» différen- 
tes espèces d'indulgences sont réparties par colonnes; il sera bon de 
lire avec soin l'avertissement pour bien entendre 4'usage qu'on peut 
faire du calendrier, et pour ne pas «e méprendre sur la nature des in- 
dulgences et sur les jours où on peut les gagner. 

La seconde partie est une courte instruction sur les indulgences. 
L'auteur rappelle les principes généraux sur cette matière, et traite 
ensuite des indulgences en particulier; il les divise en quatre classes; 
les indulgences d'association, celles de. chapelet, celles de pratique 
et celles de prières. Il donne sur chaeune des notices concises avre 
des renvois au cajendrier, et y fait bien connoître l'authenticité, la 
nature, les avantages de ehaque indulgence , : et les conditions à rem- 
plir pour en jouir.' A la fin est une récapitulation des indulgences qui 
se rencontrent en grand nombre au même jour. 

Ce petit recueil est rédigé avec plus de soin qu'on n'en apporte 
ordinairement aux almariachs. L'auteur, dont on connoît déjà l'exac- 
titude, Li sagesse et la piété, a suivi pour guides un ouvrage italien 
dont nous avons parlé, et qui offre une liste authentique d'indulgen- 
ces, et le traité de M» -Bouvier que nous avons aussi annoncé. Son 
almanach est fait pour- intéresser les âmes pieuses, et il peut leur être 
d'uh;ti$age habituel, pour profiter dès grâces spirituelles que l'Eglise 
leur offre, et qu'il est si important, de ne pas négliger. 

(i) In -12. A Paris, chez Béthune, rue Palatine, et au bureau de 
ce journal. 
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Réquititoire et arrêt dans F affaire DitmoviïeU. 

i 

L'affaire Dumonteil* qui avott déjà occupe dbux audîcn- j 
ces à 4a cour royale, a été continuée le 27 décembre. M* à&-\ 
Vaufreland, avocat-général, à donné ses conclusions ; a$rte> 
avoir rappelé sommairement les faits i|ê. la cause, il a parr 
couru les différent poiqts discutés par le défenseur de Du- 
monteil; il a examiné d'abord si, jusqu'en 1789 , le mai- 
riagë des prêtres étoil permis ou défendu par les lois de 
l*Etat : 

« On est remonté jusqu'à une antiquité très -reculée; on. a prétendu 
que, dans les premiers temps de l'Eglise, beaucoup de personnes vouées 
au saint ministère des autels étoient mariées. Il est possible en effet 
que, parmi les premiers prêtres, parmi les apôtres mêmes, il s'en spit 
trouvé *|u4 'étaient déjà engagés datas tes liens du mariage. Quel 
étoit leur devoir ? On peut supposer qu'ils dnt rompu leurs engagtt- 
mens précédées, parce qu'ils se trouvoient incompatibles avec leur 
nouvelle profession. Il y a, nous le savons, contestation sur ce po^nt; 
mais, quoi qu'il en soit, on ne peut argumenter de ce qui s'est passé 
dans de telles circonstances. # ... 

» Plus tard, suivant les principes de l'église d'Orient >et de celle 
d'Occident, la préirise n'étoit pas regardée comme un empêchement 
dirimant au mariage, mais comme un empêchement prohibitif. L'emr 
péchement fut déclaré dirimant parles deux conciles de ka fraude 11 1$ 
et de 11 39, bien antérieurs à ce concile de Trente, contre lequel on 
3>st élevé, en attribuant ses décisions à des vues purement mondaines 
de la part du Pape qui occupoit alors le trône pontifical. 

» Les lois de l'Etat n'ont pas reconnu le mariage des prêtres. La dé- 
claration de i56*4 s'exprime positivement a ce sujet, puisqu'elle en- 
joint aux prêtres qui se sont mariés dans le temps des troubles,, de 
renoncer à, leurs femmes. L'édit de Nantes s'est prononcé, dans le 
même sens ; il a voulu que les mariages des prêtres, qui aufoient eu 
lieu antérieurement à 1 édit, fussent maintenus; mais les mariagep • 
postérieurs étoient évidemment prohibés. En i64oj un arrêt du par 
lement, rendu sur les conclusions d'Orner Talon, avocat-général , re- 
poussa un prêtre qui déclaroit avoir abjuré le catholicisme, et qui, en 
sa qualité de protestant, prétendoit pouvoir contracter mariage. « Si 
P l'on ne peut, disait Orner Talon, opposer les lois de l'Eglise à cet 
» homme, qui veut se faire . protestant , les lois de l'Etat ne per~ 
» mettent pas davantage qu'il contracte mariage. Il ne dépend pas de 

tome LV11L VAmi de la Religion et du Roi. P 



( 226 ) 

» la fantaisie d'un homme de s'élever contre celle de tous, en chan- 
» géant de religion. » 

• Un jurisconsulte vénérable, Pot hier, a professé les mêmes prin- 
cipes. « La puissance séculière on France, a- Ml dit, a confirmé la 
» discipline ecclésiastique à cet égard. Les parlemens, conformément 
» à la discipline, regardent les ordres sacrés comme un empêchement 
» dirimant au mariage. » 

» La révolution ne changea pas subitement cet état de choses; la 
constitution de 1791 annuité seulement les lois monastiques, et Ton 
^ nesaurojt tirer argument des lois révolutionnaires rendues aune épo- 
que où l'on ne reconnoissoit plus de religion. 

#Le concordat de 1801 et le discours de M. Portai is, alors con- 
seiller d'Etat, ne peuvent fournir d'argument à l'appelant. Les cir- 
constances n'etoient pas les mêmes qu'aujourd'hui ; la religion catho- 
lique n'étoit pas déclarée religion de l'Etat, mais religion de la 
majorité des Français; la religion catholique n'étoit pas déclarée la 
religion du gouvernement, mais la religion des gouvernant. Le silence 
des articles organiques du concordat tient aux circonstances de l'épo- 

3 ne, à la crainte qu'on avoit d'offenser les personnes encore imbues 
es idées de la révolution ». ~ 

Arrivant à la législation existante depuis la Charte, 
M. l'avocat- général n'hésite pas à penser qu'elle a consacré 
toutes les règles de l'Eglise catholique : 

« Il faut en revenir à ce principe qn'on regardoit comme une 
maxime universelle , que la religion catholique éiant la religion de 
VJStat» tout ce qui se rattache à la religion catholique n'est pas seule 
ment loi de l'Eglise, mais loi de l'Etat. 

» 11 ne faut pas 1 surtout perdre de vue qu'avec le mariage des prêtre*, 
la confession ne scroit plus possible. Nous trouvons celte opinion dms 
1e* écrits de l'ancien évêque de Matines; c'est aussi l'opinion de T.ibbé 
Grégoire, qui fut pendant quelque temps évêque de Blois. L'abbé 
Grégoire disoit : « Voulez- vous détruire la religion catholique? Mariez 
» les prêtres, persécutez ceux qui ne voudront pas se marier, et vous 
» arriverez à l'anéantissement le plus sûr de la religion catholique, 
» car vous renverserez la^ confession, qui en e<t une des bases. » 

» On ne peut concevoir l'existence de la confession, ri le mariage 
des prêtres est autorisé. Et d'abord, quelle e*t une de* garanties 
accordées aux personnes qui s'approchent du sacrement de la péni- 
tence? C'est un secret inviolable. Le secret peut être espéré de la part 
d'une personne qui remplit ses devoirs; mais si le prêtre se trouvoit 
engage dans un lien profane , s'il avoit une compagne , le secret pour- 
roi t- il être espéré de ceux qui s'approcheroient du tribunal de la pé- 
nitence? 

» On vous a parlé de ce qui se passe en Orient, et l'on vous a dit 
que les prêtres grecs pouvoient se marier. Il est certain que, dans 
1 égîise d Orient» on ordonne prêtres des hommes qui sont déjà' en- 
gagés dam les liens du mariage; mais on ne permet jamais» a celui qui 
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est engagé dans le? ordres sacrés, de contracter mariage. Un voyageur 
télèbre nous fait conooître cet état de choses. Mais, suivante même 
voyageur, qu'arrive t il? C'est qu'on ne va pas te confesser aux prê- 
tres mariés. Ce sont les nioiues qui sont dépositaires des secrets con- 
fît-s nu tribunal de la pénitence; delà résulte nue, s'il n'y a voit point 
de prêtre nons mariés, les fidèles seroient prives de l'usage d'un sacre- 
ment. 

» Seroit-îl possible à la jeune fille de choisir pour confesseur un 
.homme qui pou rr oit ta séduire sur la promesse da mariage? Quel 
se roi t le père de famille qui oseroit exposer sa fdlc à un tel danger? 

» Réfléchirez. Messieurs, que l'ordination ne constitue pas un en- 
gagement uni -la ti' rai, mais un engagement synallagmatlque. En raison 
des obligations qu'il contracte» le jeune prêtre reçoit des avantages et 
des immunités. 

• » Lorsque le jeune séminariste a été fait successivement som-diacre, 
diacre et prêtre, l'Etat lui accorde des droits en échange de ce s-icri- 
6ce. L'art. 7 de la loi du concordat dispense les prêtres de certaines 
charges publiques. Ils sont soustraits à la loi de recrutement. Si l'en- 
gagement qu'ils veulent contracter ne se réalise pas , ils entrent dans 
les rangs de l'armée; mais s'ils ont reçu les ordres sacrés, i's sont af- 
franchis pour toujours dû service militaire. Ils ne participent plus a 
une charge imposée à tous les citoyens. Qu'on ne dise donc pas que 
le prêtre qui se marieroit ne rpmproit pas des engagemens récipro- . 
quement contractés entre l'Etat et lui. 

» Vous considérez, dit-on, le prêtre comme ayant perdu une partie 
de ses droits oc citoyen; cependant il n'y a point dans sa position ce 
que les Romains appeloient le changement d'état , capilis çtiminutio. 
Nous répondons que l'engagement ayant été librement' contracté^ il 
faut en subir les conséquences. Toute espèce d'engagement doit sub- 
- sister, et ne peut être rompu , si ce n'est de la manière déterminée 
par la loi. Si l'on adoploit le. système présenté dans l'intérêt de l'ap- 
pelant, le prêtre ne se r oit plus considéré comme citoyen français; il 
scroit mis entièrement hors de l'action du gouvernement. II dépendroit 
de sa volonté seule de rompre l'engagement contracté envers l'Etat, 
et l'Etat ne pourroit le forcer à le remplir. Une semblable prétention 
constitueront un privilège pour le prêtre, en le faisant sortir de la dé- 
pendance du gouvernement dont il est un des sujets. Celte vérité a 
été reconnue par l'auteur d'un ouvrage intitulé : Traité de l'influence 
des lois, attribué a un de nos plus grands magistrats, à Denis Talon. 

» Le système que nous combattons engendreroit un tissu d'incon- 
séquences et d'incohérences que nous ne saurions admettre. Si un 
Î>rctre obtient la ta culte de contracter mariage, qui nous garantit que 
a même légèreté d'esprit ne le portera pas à avoir bientôt horreur 4e 
ce mariage, contracté au mépris de ses premiers engagemens, et que, 
regardant le sacerdoce comme un caractère indélébile, il ne voudra 
pas retourner aux. autels ? Quel sera , dans ce cas , le sort de l'épouse 
'par lui abandonnée? Enjomdrez-vous, par un arrêt, au mari de la 
recevoir et de la bien traiter, il vous répondra que son caractère de 
prêtre s'y Oppose, qu'il se trouve placé entre deux engagement, et 

Pi 
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que lé premier des deux est le plus sacre. Tous aurez ainsi créé un 
moyen de divorce que la loi n'autorise pas; plus on creuse ce sujet, 
plus on voit que les questions les plus graves d'ordre public ïj rat- 
tachent. 

» Nous vous avons parlé de l'ancienne jurisprudence, noua pouvons 
aussi vous rappeler la vôtre. En 1818, vous avez annulé le mariage 
d'un prêtre; à la vérité , votre arrêt n'a pas feeu d'exécution, parce 
que la cour de cassation a pensé que F empêchement n v éîoit pas du 
nombre de ceux qui peu voient être invoqués par des collatéraux. 
C'est donc seulement à raison d'une circonstance toute particulière 
que votre arrêt n'a pas été exécuté. 

» Le défenseur du sieur Domonteil ne s'est pas dissimulé l'influence 
de votre arrêt de 1818. .« Mais], a-t-il dit, l'esprit public a marché 
» depuis ce' temps. » Nous pensons qu'ici quelque» réflexions sont né- 
cessaires- La magistrature a un caractère essentiellement conserva- 
teur : c'est, le caractère le plus propre à maintenir l'ordre dans l'E: 
tat, et à protéger la liberté et La tranquillité publiques» Sans doute, la 
conscience de la magistrature, étudiant J'Etat, les besoins de la so- 
ciété, s'environne de toutes, les lumières airelle trouve dans.toti sein, 
comme des lumières qui jaillissent du dehors; mais.ee n'est pas un 
motif pour s'asservir a cette fluctuation d'opinion qu'es! appelle im- 
proprement l'opinion publique, et qui n'est le plus souvent qu'une 
opinion passagère et fausse. 

» Nous disons, plus : s'il est vrai que depuis 18(8 l'opinion ait 
marché, ce n'est pas dans le sens que l'on suppose. Votre arrêt de 
1818 étoit fondé sur la Charte Y a-t-il eu depuis ce temps quelque 
dérogation à la Charte ? Ce pacte fondamental , don de Louis XVlïi , 
don accordé aux besoins de ta société, et juré par Charles X» ce pacte 
fondamental auroit-il éprouvé des altérations? La religion catholique 
aùroit-elle cessé d'être la religion de l'Etat ? Non, sans doute; aucun 
changement n'est survenu. Quel seroît donc le motif pour adopter 
d'autres principes, pour céder à je ne sais^ quelle influencé? Sans 
doute, le sieur Dumonreil trouvera peu d'imitateurs; de tels exemples 
seront très-rares. Mais s'il se présentoit quelques apostats, quelques 
parjurés; s'il falloit que quelques filles fussent séduites, que quelques 
mères fussent trompées, ce seroit toujours, un extrême malheur, et ce 
malheur, il faut l'empêchtr. S'il est possible que depuis 1818 il y ait 
eu, en effet, une fluctuation d'opinion, votre arrêt lèvera toute espèce 
d'hésitation et d'incertitude; il enseignera à chacun quels sont ses 
droits et ses devoirs. Ce sera un. de ces arrêts inscrits par l'histoire 
dans ses fastes immortels. En empêchant le scandale actuel, il empê- 
chera à l'avenir l'infraction de semblables devorrs de la part des per- 
gonnes que l'exemple de Duinonteil auroit pu séduire. 

» Admettre le mariage des prêtres en France , tandis qu'il seroit in- 
terdit' dans d'autres pays catholiques, ce seroit porter atteinte à l'unité 
de la foi, à cette unité si précieuse qui est un des caractères fonda- 
mentaux de l'Eglise catholique ». 

La cour, après uge demi- heure "de délibération, a rendu l'arrêt 
suivant : 
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. er Considérant ,que, si aux termes de la Charte chacun professe 
M religion avec une- égal* liberté , et obtient poiir son cuite nne 
égale fwoteotMn , il~ n* sVtawk pa* qirVm Français puisse te pré- 
tenter «om^e n'appartenant à aacn*6 religion, et comme étranger à 

t » Que si le ) égalât eu/ n'a pas voulu interroger les consciences et 
scruter les ofm&folps .et tes. habitudes privée», sa haute prudence né 
éaaroit deVenrr un moyen de se placer ouvertement hors de toute 
croyance j 

» Considérant que chacun est réputé professer la religion dans la- 
quelle il est né, et qu'il est cerné en pratiquer le culte; 

» Que Dumonteil, non-seulement a été reçu à sa naissance dans 
l'Eglise catholique , apostolique et romaine , où il a été élevé , mais 
encore que, de s* pleine» volonté, il «'est engagé dans les ordres sa- 
crés, et s'est ainsi obligé à observer toujours le célibat prescrit aux 
prêtres par les conciles , dont les canons, quant à cefte partie de 
dwpfcne, <Mit été adjQMMn Pfanee par la gu^ancQ ecdétiag#uie et 
sanctionnés. par là jurisprudence, civile; 

» ta cour met 1 appellation au néant, ordonqe que ce dont est 
appel sortira son ptein et entier effet, condamne Dumonteil à l'a- 
ifiemieet au* dé£>en^ »' 

Cette importante décision est la réparation d'un grand 
scandale ; -elfe assurera te maintien des règles de l'Eglise , 
elle réprimera de? coupables efforts. Les ennemis de la reli- 
gion a voient spéculé sur l'éclat de «elle affaire pour avilir le 
sacerdoce, ils se flaitpieut df autoriser de nouvelles défecr- 
tioos en favorisant cellèi du sieur Dumonteil. Leurs . espéràn- 
4>e& vont sans doute; être déçues. Tous les boas esprits applanv 
ctiront à un tel résultat, et l'opinion fera justice et du prêtre 
qui viole ses engagentens., et des sophistes qui se font les apor 
logisles d'wtte telle copduite. 

A« moment même où était rendu l'arrêt de la cour royale,, 
il a parti un écrit solide sur cette affaire; cet écrit est intitulé : 
M> Pabbè Dumonteil* sa came devant les tribunaux, ses dé- 
fenseurs * lews plaidoyers ; mémoire pour If Eglise catholique. > 
par M. Gley (i). L'auteur insiste sur cette/, raisait pétemp- 
toire, que l'ordinaftd savoit à quoi Us'eogageoit, et qu'il ne 
lui est pas libre de rompre des Liens qu'il à contacté» publi- 
quement. Le. Code civil porté, article 1 i34» C I IIC ks cowenr 
tions légalement formées tiennent lieu de foi u ceux qui les ont 
faites j et doivent être exécutées de bonne foL II n'en faut pas 

1 l ■ I M ' il ■■ ! ■■ ■ I ■ - V | , ,i i ■ , \v f 

(i) In-8°, prix, i fr. 5o c. et i fr. ^5 c. franc. de port. A Pari», 
chez Méquignon-Havard, et au bureau de ce journal. 
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davantage pour renverser les prétentions de Dumonteil et, de. 
ses patrons. Cependant M. Gley examine les plaidoyers des 
avocats; il relevé dans celui de M. Duverne de grosses er- 
reurs historiques, et dans celui «de M. Mermilliod des asser- 
tions et des maximes insoutenables. Ce mémoire, qui est 
exact et judicieux , mérite de survivre à la cause qui Ta 
fait naître. " . . 



NOUVELLES ECCLÉSIASTIQUES. 

Paris. On apprend que, le i5 décembre, le Pape a tenu 
un consistoire oit il a préconisé clés éveques.pbur les sièges 
vacans. Pour la France, M. le cardinal d'Iosard a été pré- 
conisé pour Âusch, et M. le duc de Roban pour Besançon. 
Le saint Père a déclaré huit cardinaux, dont sept sont des 
prélats romains. Le huitième est le primat de Hongrie, 
Alexandre de Rtidna, archevêque de Strigonie. 

— - La fête et la ueuvaine de Ste-G*neviève se célébre- 
ront comme les années précédentes dans l'église consacrée 
à la patronne de la capitale. Le vendredi a janvier, les pre- 
mières vêpres, puis la procession, l'exposition de la châsse, 
et le salut par M. l'abbe Desjardins, archidiacre de Sainte- 
Geneviève. Tous les jours de la n eu vaine, à 10 heures, la 
grand'messe, à 5 heures, vêpres, et à 7 heures, sermon et 
salut. Le jour de la fête, 3 janvier, M. 1 archevêque de 
Paris officiera, assisté des cures de St-Eustache et de St- 
Louis-en-l'Ile et du séminaire Saint -Sulpice; M. l'abbé 
Rauzan prêchera , et M. le cardinal d'Isoard donnera le 
salut, les autres jours, les officia ns seront successivement 
ÎM. l'évêquede Garyste, MM. les curés de Bonne-Nouvelle, 
de St-Nicolas-du-Chardonuet, de Saint-Germain-des^-Prés, 
de'St-Rbch, de St-Germain-l'Auxerrois et de St- Laurent, 
et M. l'ancien éyêque de Tulle. Du 4 au 1 1 , assisteront le 
séminaire des Irlandais, celui de Picpus, celui de Saint- 
Nicolas, le clergé de St-Germ a iu-d es-Prés, le séminaire du 
St-Esprit, celui des Missions Etrangères, le collège Stanislas 
et le séminaire des Irlandais. Les mêmes jours, les prédi- 
cations seront faites par M. Tévêque de Garyste, M. l'abbé 
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Martin de Noirlieu, MM. les abbés Longin, Laurentie, Au>* 
tranr, d'Espinassoux , Tharin et Caillau. Enfin les saiutsse? 
ront donnés les mêmes jours par M. Fé>êque de Caryste, 
M. l'archevêque nommé de Besançon , M. l'ancien évêque 
de Strasbourg ,. MM. les évêqùes de Tempe, d'Hermopolis 
et d'Iméria , M. l'abbé Rauzan et M. L'ancien évêque de 
Tulle. Le 1 1 janvier, dernier jour de la neu vaine, il y aura 
procession de la châsse, salut et Te Deum. 

— Nous avions annoncé la démission de M. l'évêque du 
Mans, d'après* les bruits qui ci rcul oient; ces bruits n'ont pas 
tardé* à se vérifier. Le vendredi 19 de ce mois, le prélat a. 
donné sa démission. par un acte authentique, et en présence 
de tous les membres de son conseil. Cette démarche coûtoit à 
son affection pour sou diocèse , et il ne s'y est déterminé que 
parce qu'il a cru que Dieu exigcoit de lui ce sacrifice. Une 
fois sa résolution prise, il n'a plus écouté ses répugnances ni 
les représentations de l'amitié ; il n'a vu que sa conscience et 
l'impossibilité ou il se trouve de remplir ses fonctions. Ilfait 
connoître ses senti mens et ses motifs dans une Lettre pasto- 
rale fort touchante, datée du Mans le 22 décembre. Le res- 
pectable évêque s'y exprime en ces termes : 

- « Jusqu'ici nous avions eu l'espoir de recouvrer assez de forces, - 
ert suivant ce qui nous êloil prescrit, pour reprendre nos fonctions 
épiscopales, et youj consacrer le reste d'une vie que nous vous 
avions' Vouée foute entière. Comme il nous auroit été doux de vous 
visiter de nouveau , d'imporcr tes mains à vos en fans comme nous 
les avons imposées a- un grand nombre d'entre vous, et de multi- 
plier ainsi le nombre .de ceux qui pouvoient nous donner le nom de 
père, si cher à notre cœur! Avec quelle joie nous aurions attendu, 
les armes a la main, que la mort vint nous arrêter dans nos courses 
apostoliques i ou dans les travaux de notre sollicitude pastorale! 
Mourir dans l'exercice d'uu si noble ministère peul être l'ambition 
d'un évêque, et nous avouons que c'était la nôtie. 

». Mais le Dieu juste et sévère qui ne compte pour rien les rangs 
et les dignités, qui fait tout plier sou« «a main puissante, en a jugé 
autrement. Il lui a plu de nous ôter subitement uue santé prospère, 
lorsqu'une assez longue carrière sembfoit encore nous rester à par- 
courir,. En vain avons-nous cherché à nous relever. du coup terrible 
qu'il nous avoit porté; son bras a continué de s'appesantir sur nous, 
et par un jugement dont nous adorons la justice, tout rigoureux 
qu'il est, il nous condamne à passer le reste de nos jours dans l'hu- 
miliation, à traîner péniblement' notre existence dans les infirmité?, 
triste cortège d'une vieillesse caduque et défoiPante* 
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» Notre conscience l'est alarmée; elle a poussé un cri auquel ndw 
ne Toalona pas reste* sourd. Le minfetère qui nous est confié est 
frappé oW stérilité, entre nos n*ain*j le caractère auguste, dont, non» 
somme* rtvean m n*«t pfoi 4fcf W* ^QW «W* «««rçe, 4e ^e. Çn, 
cl^erç^aut nos, yirifréU, nous, nuirions donc aux vôtres j ççtje, pensé£ 
ne nous est pas supportable. Ali! plutôt être jeté a la mer comme 
Jojlasj plutôt être anathème, comme le souhaitoilr sarat Pan!. Les 
brebis ne sont- pas faite* pour ïe pasteur, mais le pasteur nous le» 
brebis; il leur ctoift ses soins, sa viguanoe, ton repos, ta santé,, sa vj* 
même, si elle leur (Lèvent nécessité. Qui, N. T. CL F., nouA dormi- 
rions volontiers tout ce que nous avons, et de plus nous nous donne- 
ripas nous* mémfi pour le sfdut de vqè âmes* %'ii le. &upj£. 

* C'eU donc dans l'affection que nous vous, portons, et dans nojbp 
dévoùinent pour vous, que nous puisons lé motif du sacrifice que 
nous nous imposons dam ce moment. Nous ne voulons pas être 
pins long- temps un obstacle aux avantagea que voua trouvère* dan» 
la Ipffésence <nm pasteur capable d'exorcefc tontes, les. fonctiottt dé* 
sa cbaage; nons nous retirons pour lui céder une plaie qujt, nous, ne. 
pouvons plyus convenablement occuper. N'ayant plus la vertu de 
vous éclairer, nous descendons de dessus le chandelier, afin qu'un,, 
autre y monte, et vous serve de guide. » 

Lé prélat se soumet aux ordre» «te La Providence-, et se 
propose de se préparer dans la retraite à répondre à i'ap pei 
du chef des pasteurs. Il fais ses adieux à sa» collaborateur*,,, 
qui l'ont consolé par leurs travaux et leurs vertus, aux jeunes 
prêtres auxquels il a imposé les mains, aux fidèles qui ont 
reçu par son ministère les dons de l'Esprit saint, aux mission*» 
n aires qui ont évangélisé le diocèse avec tant de aèle au mi- 
lieu des contradictions et des calomnies , aux pieuses commu- 
nautés qui répandent l'édification par la pratique des conseils 
évangéliqnes , etc. M» de la Myre n'oublie point son sémi- 
naire, et adresse ses remercimens à ses grands-vicaires» Noua 
ne doutons point que le clergé et les fidèles ne soient atten- 
dris des marques d'affection que leur donne un prélat qui , 
depuis plus de huit ans, les gouvernoit avec tant de zélé 
et dé dévoûment, et. dont r administration a été marquée 
par tant d'actes propres à lui assurer le respect et la recon- 
noissance de ses ouailles. 

. — Le Mémorial bordelais a démenti aussi dans son numéro 
du a3 décembre les expressions attribuées par le Propaga- 
teur à M l'archevêque de Bordeaux. L'art i de que/noua 
avons donné dans notre dernier numéro nous dispense de 
repibduiie celui du Mémorial; nous n'en citerons que la 
fin, qui confirme ce que nous avions dit sur ce sujet. 



Voici en. quels fermes s'exprime le journaliste, bordelais : 
« Quant aux. expressions plus qu'incon venantes d'amour 
rid^uje du martyre et autres semblables que le journaliste 
croit avoir entendues, il f$\ très^cerfain que M. l'archevêque 
ras'eu est pas servi, et il n*a pas vu sans peine qu'on, les lui 




tçop '.k fa.W. si on les, obligéoit de rétracter toutes leurs ac- 
cusations et 4e désavouer toutes leurs calomnies , et puis 
cela, pourront Iqs compromettre daiis l'esprit de leurs lecteurs. 
|(s continueront donc bravement à dénoncer et à diffàmoi,, et 
n'inséreront jamais les réponses et les. apologies qu'on leur 
adi;e i s§çra. v £insi ..le veut l'intérêt de leur caus^ qui cloit 
remporter sur les raisons- de Joyauté^ d'impartialité et 
«^'hpnneui;. 

— Pçpuis quelque, temps, l'arrondissement de Boulogpe- 
çur-Mer est exploité par des bandes dç scélérats qui,_ déjà 
coupables» d'un meurtre,, peuvent a jupte, titre être regardés 
commue, içs auteur? de 1% mort d'un pieux ecclésiastique 
du pays. §i* de ; ces. Iprigands /introduisirent la nuit dans 
JV maison* du. curé de, (on g fossé,, village situé à quelques 
lieues de Boulogne;; ils lui demandent deux; cents francs ou 
\& viçu h$ bon curé qui , pendant un long exeLcice^de so* 
ministère da,ns cette paroisse, a voit toujours partagé le peu 
qu'il, avpit avec les pauvres, ne put ipurnir cette. somme; ij 
ayojt une montre, d argent,, il la leur donna. Les brigands 
parurent s'en, contenter, et partirent ; mais deux heures ne 
s'çtoieot pas, écoulées ,,qu'ajpu la ntlç. sacrilège au yoi., Us lui 
demandèrent le calice Hé spn église , je menaçant , en cas de 
refus, de tirer les armes à feu qu'ils appuypient sur sa poip 
t^ipe,. Çet{e demande fut accueillie pomme elle devpitl être 
pa* up ministre dçs.autels. Lçu mort( s'écrie-t il \ les scélérats, 
ftappés, d'un reste de, respect, posçrçnt consommer leur 
crime, mais ils ne le (laissèrent pas sans se venger de son refus 

5ar quelque mauvais ti;aitemens x qui, à raison de son âge, 
e §es in.çrroitc>,de la circonstance., influèrent sur lui de la 
m^jpière ia ; plus .fiiçbeuse» et le mirent lç lendemain au topv- 
beau. Ainsi mourut, martyr du devoir, M. Bardé, modèle 
de toutes les vertus pastorales. Il méritoit de terminer sa, vie 
par np pareil actç de. courage. 
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— Selon toute apparence, le collège que les. Jésuites vien- 
nent d'ouvrir auprès de Saint-Sébastien ne tardera pas a 
égaler en importance et en célébrité celui qu'ils ont perdu à 
Saint- Acbeul. A la vérité, le local que le gouvernement es- 
pagnol s'est empressé de mettre à leur disposition n'étoît 
pas préparé pour recevoir tous les débris de leur naufrage; 
mais aidés comme ils le sont par l'empressement et l'impa- 
tience des familles qui redemandent pour leurs en fans l'école 
des moeurs et de la religion , ils auront bientôt rétabli dairs 
le royaume catholique ce que l'ordre légal a démoli dans 
le royaume très-chrétien. Déjà leur maison de Saint-Sébas- 
tien est plus peuplée qu'aucun de nos collèges de France. On 
s'en dispute les moindres recoins et les greniers, et d'avance 
plus de six cents places nouvelles sont retenues dans des con- 
structions qui se trouvent à peine commencées. Tels sont les 
effets de la confiance, et peut-être aussi un peu ceux de la 
persécution. La maison même qui a servi de demeure à saint 
Ignace de Loyola est encore habitable , et n'est pas éloignée 
de Saint- Sébastien. Ce voisinage a nécessairement pour les 
Jésuites quelque chose de religieux et d'inspirateur qui n'é- 
chappera point à leurs pieuses conceptions.' Aussi nous écrit- 
on que déjà ils songent à en faire une succursale de leur 
grand collège, et une sorte de pèlerinage à deux fins, pour la 
santé comme pour la piété de leurs éïèveé. Toujours est-ft 
que, dès à présent les voilà installés à Saint -Sébastien sur 
un grand pied , et que, s'ils comptoient les agrémens de la 
vie pour quelque chose, ils auroient plutôt gagné que perdu 
à leur changement de position. Dans leur nouvel établisse- 
ment, c'est à qui les dédommagera, par plus de respects et 
d'empressemens, des outrages qu'ils ont reçus dans l'empire 
de l'ordre légal. Les autorités civiles et militaires se dispu- 
tent l'honneur de les consoler et de les rechercher. Toute la 
population du pays les salue de ses démonstrations d'intérêt 
et de vénération. Il n'y a pas jusqu'aux étrangers et aux of- 
ficiers français eux-mêmes qui n'attachent une sorte de prix 
à visiter cette grande ruine de notre impiété révolution- 
naire. Tout le monde, excepté nous, trouve des regrets et 
des larmes de respect pour elle. Nous avons heureusement 
l'esprit plus fort, et cela soulage merveilleusement la. sen- 
sibilité.. 

— Les journaux anglais rapportent la lettré suivante 
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écrite par le duc de Wellington à M. Patrice Curtis, ar- 
chevêque catholique d'Armagh et primat d'Irlande : 

Londres, 1 1 décembre 1828. 

« Mon cher Monsieur, j'ai reçu votre lettre do 4 courant, et je 
puis Vous assurer que vous me rendez justice, en supposant que je 
suis sincèrement désireux de voir définitivement terminer la question 
catholique qui, en étant utile à l'Etat, le seroit en même temps à 
chaque individu qui y appartient; mais j'avoue que je ne vois au- 
cune perspective {no pipspeci) d'un pareil arrangement. L'esprit «le 
parti s'est mêlé tellement aux considérations qui touchent à cette 
question, et les discussions prennent un caractère si violent, qu'il est 
impossible de, s'attendre a voir examiner cette question sans passion. 

» Si nous pouvions faire oublier cette question pour peu de temps, 
et travailler à examiner avec soin toutes les difficultés qui se présen- 
tent des deux côtés, et qui sont bien grandes', je ne désespéreruis 
pas de trouver un remède satisfaisant. 

» Croyez -moi, mon cher Monsieur , toujours votre très-fidèle et 
humble serviteur, * . . 

Wkllikgto». » 



NOUVELLES POLITIQUES. 

Pabw. Si vous voulez savoir jusqu'à quel point nous barbotons dans , 
le desordre révolutionnaire, lisez le Journal du commerce du 23 dé- 
cembre. 11 von* dira que nos capitulations avec la Sui«sc étant près 
d'expirer, notre diplomatie est bien décidée à ne les pas renouveler, 
et h donner encore cette petite satisfaction à ce qu'on appelle l'es- 

Ïnrit du temps. Mais comment s'y prendra-t-elle pour ne point heurter 
es convenances et pour éviter d'éclatantes brouilleries? C'est ce que 
le journal initié va encore vous expliquer. Le gouvernement helvé- 
tique cherche à profiter de la circonstance pour se ménager quelques 
avantages commerciaux. Or, c'est là qu'on attend nos bons alliés 
pour leur chercher des querelles d'Allemand. Nos négociateurs auront 
ordre de ménager soigneusement ce prétexte de rupture, et de pous- 
ser les chicanes sur ce pojnt de manière à nous faire mettre le mar- 
ché à la main sur les autres. Voilà comment les secrets de l'Etat 
sont gardés depuis que les courtoisies du ministère l'ont abaissé jus- 
qu'à prendre les ordres des journaux révolutionnaires. Vous croyez 
peut-être que le Journal du commerce se tient pour satisfait de" ce 
mode de rupture, et que pourvu qu'on se brouille avec l^s Suisses, la 
manière ne lui fait rien? Point du tout; il veut qu'on dise nette- 
ment pourquoi l'alliance actuelle ne nous convient plus, et pourquoi 
il faut se hâter de rompre, si l'on ne veut pas exposer les deux peu- 
ples à devenir les plus grands ennemis du monde. Les Suisses nous 
déplaisent souverainement; nous avons toujours sur le cœur les son- 
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: cette fidélité redeviendroit plus ou moins gé- 
pareils. On n\ point oublié, (Taille uw,*^ M. de 
Ronald s'est écrié on four k U tribune : « Plût à IMeé que nous, fin** 
sions tous aussi lions Français que les Suisses! » La révolution là- 
dessus ne garde guère mieux, ses secrets que notre diplomatie ne garde 
les siens : mais il faut convenir d'une chose % c'est que l'un,e y met 
plus de franchise que l'autre f et qu'elle ne va pas chercher midi k 

3'uatorze heures pour donner congé aux 6dè' es, défenseurs du trône 
ont elle veut se débarrassée, 

— Si le compte de nos écrivains révolutionnaires est juste , il y 
aura bientôt cinquante-quatre mille écoles d'enseignement mutuel 
dans le royaume. En revanche , il n'y aura plus d'aumôniers de ré* 
gimens, parce qu'ils ne sont bons qu'à faire l'espionnage pour le 
compte des Jésuites et dès congrégations. Il n'y aura plus d'ecclé* 
siaf tiques employés par l'Université dans l'enseignement public, parce 
qu'il» ne sont bons qu'à entretenir le mauvais esprit du parti-prétré 
et à retarder le règne de la raison. Il n'y aura plus autant d'élèves 
dans les petits séminaires , parce que le Courrier français en trouve 
le nombre excessif, et que, selon loi, les cadres du sacerdoce n'ont 
pas besoin de recrues. A travers tous ces projets de réforme et de 
démembrement, la chose la plus affligeante n'est pas d'entendre quel- 
ques écrivains factieux débiter des opinions irréligieuses et anarchi- 
<jues; c'est de vojr les honnêtes gens reconnoitre la compétence des 
journaux révolutionnaires, entrer humblement en explication avec 
eux pour tâcher de détourner leurs accusations et leurs ^ugemens. 
C'est aimi que yous remarquez tous les jours dés personnes plus ou 
moins notables qui viennent comparoitre à cette espèce de barre , 
comme des gçn? qui se croient perdus, s'iU ont le malheur de vivre 
brouillés avec quelqu'un de ces nouveaux terroristes* Il y a plus , o» 
connoît une foule d'hommes- publics qui pensent comme la Quoti- 
dienne ou Ja Gazette de France, et qui se cachent pour lire ces jour; 
*naux , tandrç qu'ils affectent de laisser voir étalés chez eux , pour f é- 
dificatiop des ^lians et venans , le Constitutionnel et le Journal des 
débats. Or, il n?y a peut-être pas de signe plus caractéristique Je notre 
fâcheuse position : c'est comme le symbole d'une croyance qui s'é- 
branle ? la vue des présages de révolution, et une sorte de pressenti* 
ment de la terr eut qui nous, attend. 

— Le comité directeur s'occupe de créer dans les départemens un 
certain nombre de journaux auxiliaires aue le Constitutionnel recom- 
mande d'avancé comme très-bons, et très-utiles. À en juger par les 
premiers échantillons que la province nous envoie, ces nouvelles 
feuilles ont pour objet spécial de mettre l'enseignement mutuel en 
vogue, de surveiller les écoles chrétiennes et les communautés reli- 
gieuses, de dénoncer les prêtres peu fervens pour l'ordre légal, et 
d'attirer partout des avanies aux mis>ïQiinaires. Pour le surplus, ils 
recevront leurs instructions de*M. Marchais , secrétaire de la société 
Jidè-toi,je t'aiderai, qui leur désignera, dan3 les diverses, partie^ de 
l'administration publique, le nombre de fonctionnaires que le comité 
directeur jugera convenable de faire remplacer. 
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\ — Il parott que cette année les députés libéraux se lèvent encore 
plus malin que de coutume. Le Constitutionnel en connoit déjà 
.quatre-vingts <qui sont arrivés dans la rue Graoge-Batellière, pour se 
concerter et s -entendre sur ce qu'Us ont à faire. Gomme ils n'ont 
point de projets de lois à examiner, et que ce ne sont pas eux qui 
sont chargés de les préparer , Dieu sait à quoi ils vont passer leur 
temps ! Mais n'importe , on peut être sûr qu'à l'ouverture de la session 
ils seront mieux orientés que nos bons députés royalistes. Ceux-ci 
ne se pressent pas autant ordinairement, et quand ils arrivent au dé- 
botté dans Ta salle des conférences, on seroit tenté de les prendre 
pour ces médecins de Molière qui se réunissent en grande consulta- 
tion le lendemain de la mort de leurs malades, à l'effet de savoir ce 
qu'il au roi t Fallu faire pour les empêcher de mourir. 

— Voulez-vous savoir combien les journaux de Tordre légal de- 
mandent de destitutions dans l'Université? Coanptea tous \es hommes 
qu'on y a vus entrer sous l'administration de M* l'évéque td'Hermo- 
polis, et vous aurez le nombre de ceux qu'ils* désignent en masse 
comme bons à chasser. Ils avertissent le ministre de 1 instruction pu- 
blique que jamais sa machine ne pourra marcher avec des rouages 
pareils. On peut dire que les écrivains libéraux sont le fléau des gens 
qui ont des places, et la providence de ceux qui n'en ont point. 

— Samedi dernier, le Roi est allé visiter le Néorama, qui représente 
en ce moment l'intérieur de Saint-Pierre de Rome. $. M. a été toit satis- 
faite de l'illusion parfaite que produit cet établissement, où l'on se croit 
absolument au centre de fa basilique, et en a témoigné toute sa satis- 
faction à l'habile artiste, M. Allaux. Le Roi s'esfc ensuite rendu à l'in- 
stitution royale des sourds-muets. S. M., après avoir été reçue par le 
ministre de l'intérieur et car les administrateurs et professeurs de l'é- 
tablissement, a été conduite dans la salle des séances. Le Roi, s'étant 
assis sur un trône, a permis au jeune Berthier, le plus distingué des 
élèves de M. Paulmier, de fui adresser un compliment qui a été im- 
provisé sur le tableau en un instant. S. M. interrogea ensuite quel- 
ques autres élèves, visita les différentes classes, les dortoirs, les ré- 
fectoires , et se rendit à la chapelle, où le Domine sâfourn fut chanté. 
Elle "Voulut bien accepter dans râtelier d'ébénisterie différens ouvra- 
ges que les sourds-muets lui présentèrent pour M. le due de Bordeaux» 
M. le Dauphin aocompagnoit le Roi. 

— M. le Dauphin , allant dernièrement à Fontainebleau , a remis à 
M. l'abbé Richard, curé de Chaitly, la somme de 200 fr. pour les 
pauvres de sa paroisse. 

— M. le Dauphin vient de faire remettre, à M. le sous-préfet de 
Largentièrc ( Ardèche,) une somme de 4<>ofr. pour l'église de la com- 
mune de Brahic. 

— "Par ordonnante royale du 28 décembre, M. Ricard, avocat- 
général à Montpellier, et M. Dupaty, président de chambre à Paris , 
sont nommés conseillers de la cour ae cassation , en remplacement 
de MM. Blondel d'Aubers et Rataudi admis à la retraite. 
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— M : Le Poitevin, conseiller a la cour royale île Pari? , e$i nommé 
président de chambre. MM- Faure, Philippon, Rives et Tripier sont 
nommés conseiller? en la même cour. 

-—M. Grandet, juge au tribunal de la Seine, est nommé vice- 
président au mémo siège. MM. Gaillard, Auguste Portails et Hua sont 
nommés juges. 

— MM. de Bcjarry, Frédéric Porta! , Eugène Cauchy, de Chasse- 
loup- La u bal , Raymond de Ségur d'Agucsscau . Cru est de Frédy, 
Cruest de Bourbon, de Marinier, de Boncly, sont nqmmés' auditeurs 
de seconde clas>e au conseil d'Etat. MM. Loysson de Guinaumont , 
Pcrîgnon de Torcy, Siméon et Lem.çrcier, sont nommés auditeurs de 
première çla>sc. MM. de Latom-Maùbourg, Vialart, de Gassaud, Bi- 
gnon et de Salabcrry, seront auditeurs en service extraordinaire. 

— M. le comte «le. Bouille, alléguant des raison* de santé , a prié le 
Roi d'accepter sa démitsjon comme goovf roetir «le la Martinique. Sur 
la proposition du ministre de la marine, M. Sautses de Freycinet, ca- 
pitaine de vaisseau et gouverneur de la Guyane, a été promu au grade 
île contre -amiral, et nommé au gouvernement de la Martinique en 
remplacement de M. de Bouille. 

— Une ordonnance royale du 17 règle la répartition entre les 
dhTérens departemens du royaume de la. somme de 1, 558, 000 francs, 
montant de la contribution Supplémentaire établie pour 1829 sur les 
bois des communes et établissement puidics. , . 

— Le collège électoral de Mbnt-de-Maratn a éîu pour député le 
général Max. Lamarque, et le collège de- Fougère M. de Laribois- 
sière, tous deux- candidats libéraux. Ce dernier «voit 161 suffrages 
contre 69 donnés à M. Legonidec, conseiller à la cour de cas- 
sation. ' . '• • , , . . 

— Le grand collège de l'Ardèchc a élu , en remplacement de 
M. de Grannou, M. de Cassa gnôles président de Cour royale de Nîmes, 
et candidat libéral. Il a obtenu 46 voix , et M. de Monlrave) 39. 

— Par décision ministérielle d» 6 décembre,, les sous- intendances 
militaires de Rhodcz, Aiby, Mende et Privas sont supprimées. 

. — ,M- Aguillow, député du Var, avoit*été dénoncé par. des élec- 
teurs de Toulon comme nf payant pas le cens : il a été reconnu qu'il 
.payojt louofr. , et il a élé maintenu sur la liste. 

— Une circulaire de M. L affile annonce que le paiement désinté- 
rêt* de iVmprunt d'Haïti c*t smptndn, Les causes- de cette suspen- 
sion sont; dit-on, les pertes qu'a éprouvées le gouvernement d'Haïti 
S ur ses denrées en Europe , et le défaut d'un arrangement projeté avec 
|e gouvernement franrais. x 

-^- Le marquis de Matibre uil a cité le 12 de ce mois M. le prince de 
• Talleyrand, grand chambellan, devant le juge de paix du premier arron- 
dissement de Pari*, àl'eflct de se faire payer la somme de 2,478,860 h. 
pour dommages-intérêts des pertes qu'il lui a fait éprouver par suite 
*dc la mission dont il le chargea, selon lui, en 1814, lorsqu'il éloit prési- 
dent du gouvernement provisoire. M. le prince de Talleyrand a laissé 
prendre défaut contre lui le i0 du courant* 
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— La ratification royale de la transaction conclue, le 18 juillet 
dernier, sur divers rapports judiciaires et de voisinage 'entre la France 
et la Suisse; est arrivée le 10 décembre » l'ambassade de France a 
Berne. Le secrétaire de légation, M. de H orr*T, chargé d'affaires du- 
rant l'absence de l'ambassadeur, en a informé M. Pavoycr Ficher, 
cl lui a remis en même temps une boite ornée du portrait de S. M. 
Chailes X. 

: —Les administrateurs et actionnaires des nouvelles voitures con- 
nues sous les noms A* Omnibus, Dames -blanches j Favorites, Tricïcies, 
et Cita diw s , ont décidé crue les recettes qui seroient faites Je premier 
jour de Van seroient versées, au profit des pauvres, dans' les maim des 
«trésoriers des bureaux de charité. 

— Chaque année, depuis i8a5, M. le préfet de la Seine et le con- 
seil-général ont vivement plaidé la cause de ce département, beau- 
coup trop surchargé dans l'opération du recrutement annuel de l'ar- 
mée. Le conseil a représenté que la base de fixation des contingent , 

Crise dans la population 'générale , est prodigieusement efronée à 
aris, où iiri tiers de cette population générale se compose r|£ ré- 
'sidans non natifs. Ces réclamations' ont été portons, cette année, 
avec une nouvelle force aux ministres de l*in»érieur et de la guerre, 
'«fui ont promis d'y donner la plus grande attention. 

— Un beau tableau peint par M, Délavai, et représentant le sacre 
"de S. M. Charles X à Reims, est destiné à orner .sous peu la cham- 
bre des députés. Le moment choisi est celui où S. M. prononça la 
serment. Eu attendant qu'il soit placé, ce tableau se voit à l'hôtel- 
de-ville, salle Saint Jean.' > • 

— Le nommé D'elvincoùrt, déclaré coupable dw délit" d'usure ha- 
bituelle , a été condamné par la cour royale de Paris à 16,800 fr. 
d'amende. Le tribunal correctionnel de Reims, qui avoit jugé en 
première instance, avoit élevé l'amende. jusqu'à 22,000 fr. 

-*-. Le tribunal correctionnel de Pithivicrs (Loiret) a condamné, le 
a4 novembre, le nommé Saulnier-Dcquatre, de la commune deBoësse, 
ien 9000 fr. d'amende, comme coupable du délit d'usure habituelle. 

— Le ministre de l'intérieur, a accordé une somme pour être jointe 
à celles qui ont été votées par le conseil-général du département de 
Va u cluse , pour les feuilles et les restaurations à faire au théâtre an- 
tique d'Orange , qui est un des raonumëns les plus intéressai» du 
Midi. 

— M. le comte de Marceltus a t inséré, dans le Mémorial bordelais, 
4in bon article nécrologique sur le baron de Râyne, maréchal-de- 
camp, mort à Bordeaux le i5 décembre dernier. iwé.près Ma rm an de 
en 1760, le baron de Rayne entra de bonne heure au service, fit les 
.campagnes à l'armée de Condé, et fut un âes premiers à se déclarer 
pour la légitimité à Bordeaux, le 12 mars 1814. Un cœur si dévoué 
a son prince, dit M. de Marcellus, ne pouvoit qu'être profondément 
attaché à la religion : aussi cette religion sainte est-elle venue auprès 
de son. lit de mort lui prodiguer ses secours et ses immortelles espé- 
rances , et elle a consolé ses derniers instars. 
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— L'ordination qui a eu lieu , Je 20 décembre, dans la cathédrale 
lie Strasbourg, a été asses nombreuse. Ml Icvéque a ordonné 22 prê- 
tres , 18 diacres et i5 sous-diacrç*. 

— Des dépêches du général Maison ont été reçues ces jours der- 
niers. Elles donnent de nouveaux détails sdr la répartition des trou- 
pes dans les différentes places de la Moréc , et sur les bons résultats 
une Ton espère des mesures qui ont été .prises pour leur santé. On 
évalue à 600 hommes les pertes éprouvées dans l'expédition jusqu'au 
-t" décembre. Le général en chef étoît toujours a Modon, 

— L'amiral Ricord a établi à Tenedos le blocus des Dardanelles. 
Ce blocus inquiète beaucoup le gouvernement ottoman; il a pris 
toutes sortes de mesures pour préserver Constantinople de la di- 
sette ; mais elle se fait craindre avec force. I* e a3 novembre , on a 
publie un ordre pour faire partir de cette capitale, sous quinze jours, 
tous les Grecs et Arméniens non mariés , et tous ceux qui ne sont 
pas natifs de- Constantinople ou qui n'y ont pas leur domicile effectif. 
Les deux patriarches grec et .arménien sont chargés de l'exécution 
de ces mesures, qui diminueront la population d'au moins 25,ooo in- 
dividus. 

— On a remarqué que le sort du budget des Pays-Bas n'a été décidé 
que par le vote affirmatif de M. Reyphins, qui, comme président , a 
voté le dernier. On dit maintenant que le ministère le nommera mem- 
bre de la seconde chambre après la session. 

— L'infante dons Maria, 611e de l'empereur" de Brésil, a été reçue 
par le roi d'Angleterre, à Windsor, avec la plus grande distinction. 
U4 détachement de gardes-du-corps avoil été envoyé au-devant d'elle. 
Après une introduction très-brillante, le roi la fit, asseoir auprès de 
lui en présence de sa eour, et s'entretint avec elle pendant une heure, 
en lui donnant le titre de reine du Portugal; ensuite il la conduisit. 
à travers tes appartemehs, dans la salle à manger, où ils déjeunèrent 
ensemble. Le roi avoit placé la jeune princesse à sa droite , et il porta 
le premier sa santé. Dona Maria se leva et y répondit de son mieux. 
Après ce repas, où plus de trente personnages étaient conviés, le Roi 
la reconduisit , et l'embrassa , en lui renouvelant tous les vœux qu'il 
Tormoit pour elle. 

Jlmanach catholique et monarchique pour 1829 (1). 

' Cet Almanach, qui, justifie son titre, comprend \e calendrier, la 
liste des évéques de France , l'état dé la famine royale, un dialogue 
entre un agent du comité directeur et' un Vendéen , une anecdote 
sous ce titre. Le jeune libéral converti, et un petit recueil de faits', 
d'histoires, de mots heureux, et de traits propres à faire aimer là reli- 
gion et les Bourbons. Il y a surtout une appréciation assez curieuse des 
bienfaits de la révolution. Cet Almanach est bon à répandre parmi le 
peuple et dans les campagnes. 
- - * • • • "- , -• j l< " 

(1) In -3a, prix , 40' cent., et sur pap. fin, 66 cetft. A Pitris, eue* 
Bricon, rue du Pot-de-Fer, et au bureau de ce journal. 
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Notice $ur M* d*Aviaitj archevêque de B\ 

(Suite du h» i5m. ) » 

1 'a- > 

Dans sa retraitej M. d'Àviau partageoit sofc temps en t'f* 
l'étude et la prière. À ses exercices ordinaires, tljoigtioït Wçs 
prières spéciales pour demander la paix de l'E^lfec ut ^ex- 
tinction du schisme, Ce fut alors qu'il composa son écrit sui- 
te prêt de commerce en réponse à des questions qu'on lui 
avoit adressées. Cet écrit est daté du i4 février 1799, et 
quand le prélat fut devenu archevêque de Bordeaux, il le 
communiqua à son clergé par une Lettre pastorale du ai oc- 
tobre 1817, qui forme un in-8" de 47 pages. Nous avons 
parlé de cet écrit n° 547, tome XXI. Le prélat s'y montre 
fort opposé au prêt à intérêt, et depuis, il vit avec beau- 
coup de peine iwrit publié sur cette matière par M. de PreS- 
signy, alors archevêque de Besançon. Il lui en écrivit dans 
■des termes très-pressans ; il souhaiteroit apprendre j dit - il , 
qu*U y a eu supposition où altération* car enfin, mon bien 
cher et révéré collègue voudfoit^il être le premier d? entre les 
prélats de notre France à se déclarer ainsi pour F insidieuse 
et téméraire doctrine du prêt à intérêt? M. de Pressigny lui 
répondit qu'il n'avoit point fait imprimer ni distribuer la 
brochure, mais qu'il avoit consenti à l'impression, et qu'il 
avott agi en cela selon ses lumières et sa conscience. 

La chute du Directoire rendit un peu de liberté pour 
l'exercice de la religion ; les prêtres étoient moins inquiétés, 
et M. d'Àviau put se livrer de nouveau à son zèle, quoiqu'en 
prenant des précautions pour ne pas être découvert. Il fai- 
eoit des ordinations, tantôt à Lyon, tantôt dans le Vivarafs'; 
déjeunes ecclésiastiques veuoient des diocèses voisins et même 
de pays assez éloignés recevoir de lui l'imposition des mains, 
dans un temps où. il y avoit peu d'évêques en France. I^è 
prélat *e prêtoit à donner la confirmation dans les pensions, 
et il remplît quelque temps les fonctions épiscopales dans 
une partie du diocèse de Mâcon, où il avoir demeuré chez 

Tom* Ljriri. UAmi dé la Religion, et du HoL Q 
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une dame respecta ble. Il faisoit toutes ses courses à pied, 
toujôtira^rêt à se rendre où oa pouvoit avoir besoin de son 
ministère. 

Lorsque'Buonaparte vint passer quelques jours à Lyon en 
1801 , plusieurs préfets étant venus lui faire la cour, l'ar- 
chevêque 4e Vicn ne fit demander au préfet de l'Ardèche si 
on ne s'oppose 10 it pas à ce qu'il donnât publiquement la 
confirmation dans la partie duVivarais qui dépendoit de 
son diocèse* La réponse ayant été favorable, il fit prévenir 
les cures de sou arrivée, et partit de Lyon par un froid ri- 
goureux. Il eut beaucoup de peine à passer le Rhône , qui 
ebarrioit des glaçons; mais rien ne put l'arrêter. Il adminis- 
tra la confirmation publiquement à Serrières, à Annonay, et 
dans les paroisses des environs, puis à Satilieu, à la Lpu- 
vesc, etc. Au commencement de 1802 , il parcourut de même 
la partie de son diocèse située en Daupniné. Dès avant Je 
concordat, il y eut bien s5,ooo personnes qui reçurent de 
ses mains ce sacrement. Il alloit même l'administrer à des 
infirmes qui ne pou voient se rendre à l'église, et pour leur 
rendre ce service, sa charité ne comptoit pour rien ni la dis- 
tance, ni la difficulté d^ chemins, ni la rigueur de la saison. 

Cependant on étoit instruit que, des négociations se sui- 
voient entre Pie VII et le gouvernement français* Le J?apc 
en avoit prévenu les évêques de France par un bref du 
i3 septembre 1800 , où il réclamoit le secours de leurs prières 
pour une si importante affaire. M. d'Aviau fit mention de ce 
bref dans une Lettre du a4 mars 1801 qu'il publia pour or- 
donner de chanter un Te Deum* à l'occasion dç>l# paix qui 
venoit d'être conclue avec l'empereur d'Allemagne. Cette 
lettre, que le prélat data du lieu de ça retraite, étoit com- 
mune au diocèse de Vienne et à eemt de Viviers et de Die , 
dont nous avons vu qu'il étoit administrateur. Elle est citée 
dans les Annales -philosophiques , tome ÏII, page 5â3. Le 
même recueil rapporte, tome IV, page i53, la lettre que 
l'archevêque s'empressa d'écrire au Pape en réponse au bref 
du i5 août 1801. Le respect de M. d'Aviau pour le saint 
Siège, et la connoissance qu'il avoit de l'état de l'église de 
France, ne lui permirent pas d'hésiter dans cette conjonc- 
ture. «Votre Sainteté elle-même, disoit-il dans sa lettre datée 
de Lyon le 29 septembre, votre Sainteté a dicté ma réponse, 
et je remets entre vos mains la démission de l'archevêché de 
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Vienne, plein de confiance qu'elle pourvoira du mieux pos- 
sible aux intérêts spirituels de ce vaste diocèse. » Cette démar- 
che de sa part étoit d'autant plus généreuse , qu'il ne vouloit 
Kint d'abord accepter de siège ; il ne fallut rien moins que 
scendant que feu M. Emery avoit sur son esprit pour le 
décider à occuper le siège de Bordeaux. Dans le même temps, 
H rédigea un mémoire qu'il adressa à M. Spina, pour l'en- 
gager a faire- conserver du moins les titres des grands sièges 
qui alloient être Supprimés, comme Vienne, Arles, Em- 
brun, etc. Les circonstances qui accompagnèrent l'exécution 
du concordat l'occupoient vivement, et il déploroit la fa- 
veur accordée aux constitutionnels. 

Dans la nouvelle organisation qui suivit le concordat, 
l'archevêque de Vienne fut nommé à l'archevêché de Bor- 
deaux; il fut institué pour ce siège le a juin 1803, et prêta 
son serment le 19 du même mois. Toutefois il ne put partir 
immédiatement pour son diocèse, ayant eu à présenter des 
demandes et des réclamations relatives au bien de la religion* 
Tout étoit a faire dans ces premiers momens, et pour comble 
de malheur, les esprits étoient divisés. Bordeaux avoit eu 
deux évêques constitutionnels, dont le dernier, Lacombe, 
étoit fort ardent, et vivement prononcé contre toute espèce 
de rétractation. On peut croire qu'il travailla encore à ré- 
chauffer le zèle de ses partisans, et M. d'Àviau, en arri- 
vant à Bordeaux , les trouva dans des dispositions peu favo- 
rables à la paix. Un imprimé, répandu par eux dans le dio- 
cèse, étoit destiné à entretenir l'agitation, et toute la cha- 
rité de l'archevêque échoua dans ses premières conférences 
avec les piètres de ce parti. Il s'efforça de les amener à quel- 
que acte de soumission , et réussit auprès de plusieurs ; mais 
quelques-uns montrèrent une obstination invincible. Un 
d'eux monta en chaire dans la cathédrale, et annonça qu'il 
ne s' étoit pas rétracté, et qu'il persistoit dans les mêmes 
principes. Ces difficultés retardèrent l'installation du prélat, 
comme on le voit par son Mandement du i4 août 180a, 
dont noua citerons ici un court extrait : 

« Combien il nous tard oit, N. T. G. P., d'épancher dans vos cœurs 
ces fenumens dont le nôtre est si profondément pénétré! <£ue de 
-violences il a fallu nous faire pour différer de quelques jours I instal- 
lation qui de y oit nous montrer à vous dans le temple du Dieu de 
paix , revêtu dn caractère sacré, et environné des titres augustes qui 

Q» 
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nous attirant toire soumission et to*t« confiance 4mm l'antre âè$ 
cho*es religieuses. Mais» en relevant le siège des 0çlfiki|is pour feofew 
y asseoir au milieu de vous, notre installation dans cette chaire vé- 
nérée ne pôuvôit otre le triomphe de la religion qu'en procurant en 
même temps le triomphe de la charité , de la concorde, de 1 unité. 

» Bientôt nos vœux seront comblés; l'Eglise se console et se ra- 
nime à la vue du Dieu qui a rétabli si benrensement la concorde 
entre le gouvernement et le saint Siège. Ce qui étbit séparé te rap- 
proche; 1 unité renaît, nous avons déjà, donné Je baiser de paix avec 
une éfFu'ion toute paternelle a plusieurs qui, n'étant pas encore 
dan* notre communion , l'ont demandé, en nous donnant des gages 
authentiques de la sincérité de leur retour. Nous les avons rétablis 
avec joie dans la paix de l'Eglise et du saint Siège, et ce relouer si 
consolant nous assure la réunion prochaine de tous ceux qui conser- 
vent encore l'amour de la religion, de l'ordre et de la paix : ainsi 
les rameaux brisés par l'orage, en se rattachant au trond nourricier* 
y puisent une nouvelle vie» et l'arbre entier, rétabli dans «à vigtfteur 
première, produit des fruits plus abondant dans le champ du père àt 
famille. » 

Inorganisation du diocèse aufoit dû suivre de près ce 
SfefM!!W* ,lt ; «uns l'archevêque persistoità ne point employer 
quatre ou cincj ecclésiastiques qui s'en étoient rendus in di- 
gnes par \e scàndaje dfe leur conduite qu par ubé résistance 
otatinée. Ces hommes étaient protégés, et Portalis' pressa 
vivement l'archevêque, en leur faveur.. C^ûi-ci consentît a 
cjhanger deux ou trois fois son plan d'organisation , mais il se 
refusa constamment à mettre en place des hommes dont U foi 
lui étpît suspecte. Vainement il écrivit à Buoo a parte, au car- 
dinal Pesch, à Portalis (i). Sou travail n'étoit pas encore 

(i) Oh a publié dans le Mvnoriat taihoiiqut, <ett mai 1828, deux 
te#re* su/ qeite affaire, éoritép» ù 3ff. Portalis et au premier consul. 
Le prélat y parle avec beaucoup K U trroietè; pejuftani «Bus:««ovons 

Su'il npus reste- quelques doutes sur l'authenticité , de > cep hjttrfa,. 
,Mes sont datées Punt ft l'autre du a8 février 1802; cette date est 
*erUin>mtfit fausse. Le eânéordat n'étoit point publié à cette épo- 
que', et M. d'Ariau n'était point encore nommé à Bordeaux. Fao- 
cjroit-il lire 180?. ati Ueu.cle 180a? Cqttc date sortit piu* vtMJsemblq- 
ï>j(ç. Les. deux lettres seroieot encore suspectes par. d'antres n&ùk* 
On y donne à M. Portalis le titre de comte : or en 1802 , Portai^ Bf 
porto it point ce titre. Ce n'est qu'en 1804 cfue Bu on aparté donna dés 
titres; jusque-là, on étoifc censé encore en république, et les titres 
eussent été une anomalie. Enfin ces deux lettres et les antres pu- 
bliées dans le ménae recueil sont signées t( Aviuu : il n'est pas dosage 
que les é*êques signent de leur nom de fjmitfte. Les lettrés que nous 
«von* vues de ce prélat, en assez grand nombre, sont toute» signées 
Chartes* Ftxmçois, ou an moins des initiales. 
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approuva *o mai i8o5. Le préfet de Ja Gironde, Thibau- 
deau, *voit refusé nettement d'y concourir dans la crainte 
de 4* compromettre. Un sénateur envoyé en mission à Bar-' 
deaux, et qui eonoojssoit l'archevêque, voulut bien ^ap 4, 
puyer pour terminer cette longue contestation. Le travail, 
signé de lui, fut envoyé à Paris, et l'abbé Praire, giarod- 
vicair* > fut chargé d'aller presser le résultat. 

On se décida enfin à accepter son travail. M. d'Aria^ dans 
une lettre que nous avons sous les yeux, dit avec sa candeur» 
ordiaatre/qu'il fil quelques sacrifiées au désir de conclure j et 
que ces concesewns eproient besoin et excuse. Il étoit affecté de> 
létàt du diocèse* état aggravé encore par tant de délais. Le 
masque de prêtres, la détresse où se trou voient la plupart, la: 
spoliation des églises , la destruction dé tant d'ItabJisseraeus 
qui soùtenoient et faisoierit fleurir la religion , la privation 
de séminaires et d'écoles, tout étoit un sujet de douleur pour 
sonaèle. Dès sou arrivée à Bordeaux, il s'étoit occupé de for- 
mer uu Séminaire, et avoit sollicité pour cet objet des fonds 
dis département ; mais quelques années 6e passèrent encore 
avant qu'il pût mettre son projet à exécution (r). Son. désir 
eût été de pouvoir confier son séminaire à MM. deSt-Suipice, 
avec lesquels il entretéaoit des rapports très-intimes; mais 
aomme le séminaire de Bordeaux étoit dirigé a ri f refais par 
m ne autre congrégation, et que d'aiileu s M. Emery avait 
très-*pe» de sujets > le prélat fui obligé d'ajourner snn projet.' 
En iho6,,sanriéminaire étoit dans l'ancien courent des Ca- 
pucins, et avait/ une soixantaine de commençant; l'arche- 
vêque les visitait sou vent, et mettait tout en œuvre pour ap- 
croître un si petit troupeau , et préparer des ressources plui 
consolantes à son diocèse. l\ forma uti petit séminaire à Bàoasy 
mais cette école, qui ne foi jamais très* nombreuse, fut fer- 
mée par Jkion aparté j»; iSia. Il appela du diçcèse^ Saint- 
Flou*' des sujets qu'il faïisoit élever pour les besoins du sien. 
Il fit réparer sa cathédrale , il procura à son diocèse des Frèreà 
* *'i< » < ■■ ■ >"■ » j '■ m *' r « . ' . ' i 1 '. i 1 ' ■" ■' " ' h j n* i f- -. 

(i) Nous voyons cenexujaijt qven i6o3, l'archevêque oi>tûjt ,<!u 
conseil général quelques fonas. et un arrêté 4" gouvernewnt du 
premier floréal an II (avril i8oo) autorisa les votes du conseil-géné- 
ral. <?es tôt es portaient i6,5oofr. pour le loyer <t rnmcûblerrfctit de 
la maison è» t arebevéqtie , zo.ooo fr. dcisupptément de traltefiferit 
ftùUr le prélat et ses gréfcdj-vipaires, 90*00. fr. pour lès rj&nqraJJQiui do 
l'église métropolitaine, 24,000 fr. p£ur 'Kétabljsieflicut d'iua, chaj>itrC| 
et 20,000 fr. pour celui d'un séminaire. 
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des écoles chrétiennes, et les fit venir 'à Bardeaux à «es frai»; 
il rétablit plusieurs anciennes communautés, et en favoris* 
de nouvelles. L'exemple de son zèle et de sa charité donna 
une heureuse impulsion au clergé et aux fidèles; ceux meuves 
qui auraient résisté à ses exhortations et à ses reproches finis- 
soient par < éder à l'ascendant de ses vertus. Nous ne saurions 
entrer dans tous les détails de son administration , et nous* 
nous bornerons à quelques faits plus remarquables. Sa cir- 
culaire, sur la mort de l'ancien évèque de Dax, M. de bt 
Ncufville, qui s'étott retiré dans les environs de Bordeaux f 
est un monument touchant de sensibilité et de piété ; elle est 
citée en entier dans les Annales littéraires de M. de Boulo- 
gne , 1. IV, page 3 1 s. On rapporte dans le même volume, 
page 5a î , la lettre qui, lui fut écrite par le ministre des cul- 
tes, le i4 janvier 1806 , au sujet d'un prêtre de son diocèse 
3ui vouloit se marier; l'archevêque s'étoit opposé à ce scan- 
ale, et Buonaprfrte fit défense aux officiers de l'état civil de 
recevoir l'acte de mariage. Tout le monde alors applaudit à 
cette défense, et le prêtre qui a voit oublié les moeurs de son 
état ne trouva ni journaux, ni avocats, ni tribunaux pour 
plaider sa cause et l'autoriser dans ses écarts. 

Buonaparté, à son passage pair Bordeaux en 1808, éo 
allant en Espagne, témoigna à Varehevêque beaucoup d'es- 
time et de bienveillance. Le prélat n'-avoit pour, logement à 
la ville qu'une maison étroite, incommode, et iheuhèée avec 
une extrême simplicité; on l'en dédommagea en iui. donnant 
* une maison de campagne , où il alloit souvent, et toujours 
à pied , cet exercice lui étant à la fois agréable et salutaire. 
Un décret du même temps (dû &5 avril 1808) autorisa divers 
établilsémens, projets et travaux pour l'avantage des églises» 
des pauvres et des écoles; ce décret est rapporté dans les 
Mélange* de philosophie, tome IV, page 4*8. Mais bientôt 
Buonaparte eut moins lieu d'être satisfait de l'archevêque. 
La conduite qu'il tenoit envers le Pape éloit un juste sujet 
d'affliction pour un prélat dévoué à la religion et au saint 
Siège. M. cf'Aviau prenoit un vif intérêt à la captivité du 
saint Père, ce Le Pape prie et souffre pour nous, écrivent- il 
le i4 septembre 1809; nous devons bien prier pour lui, et 
nous disposer à souffrir comme lui, si la Providence nous j 
destine. Hélas! nous avons tant à souffrir déjà de ce qui le 
fait principalement souffrir. » 



( *47 ) 

Peu après, le ministre des cul les envoya à M.< d'Aviau le 
deVrct du a5 février 1 8>i o sur les quatre articles. L'archevê- 
que ne se pressa pas de répondre, et le ministre lui ayant 
d rit de nouveau a ce sujet, le prélat répondit enfin le 23 juin. 
Il invoquoit l'accommodement de i6g3, que Louis XIV, 
disoit-il, se fit gloire d'entretenir pendant les vingt-deux 
dernières années de son règne. Vers le même temps, consulté 
par les grands- vicaires de St-Flour sur leurs rapports avec 
l'évêque nommé, il approuvoit qu'ils ne cédassent point aux 
prétentions du gouvernement. Au commencement de 1811, 
lors de l'adresse du chapitre de Paris et des adresses des évo- 
ques d'Italie , on le pressa de répandre ces actes et déclara- 
tions dans son diocèse; il s'en excusa en disant qu'il crai- 
gnoit de troubler la tranquillité dont jeuissoit son clergé. 
Cette conduite et ses senti mens bien connus l'avoient rendu 
fort suspect à la police de ce temps-là, et il ecrivoît à*un 
de ses amis qu'il ne recevoit guère de lettres de pays éloi- 
gnés qu'elles n'eussent été ouvertes à la poste. 

A la fin de mai 1811 , M. d'Aviau se rendit à Paris pour 
te concile. Il fut membre de la commission chargée de donner 
son avis sur uu projet de décret, et vota pour le rejet et 
pour l'incompétence du concile. L'empereur, irrité, déchar- 
gea sa colère sur trois des évêques ; il fut question d'arrêrer 
aussi M* d'Aviau. Sa réputation .de piété fit sans doute hé- 
siter. Buonaparte chargea son ministre' de la police de lui 
faire un rapport sur le prélat; le ministre demanda des ren- 
seignemens au conseiller d'Etat Real, et celui-ci à l'abbé 
Laurent, son ami, ancien curé de St-Leu, el nommé alors 
à l'évêché de Metz. L'abbé Laurent, qui, au fond, étoit bon 
homme, finit sa note en disant que l'archevêque étoit igno- 
rant,, mais non factieux. M. d'Aviau n'étoit assurément ni 
l'un ni l'autre*'; mais ce mot fil fortune, Buonaparte le répéta 
publiquement, et M. d'Aviau, qui s'çioit attendu à être 
arrêté, ne le fut point; ce qui ne l'empêcha pas, â la re- 
prise du concile, de voter et de parler contre un nouveau 
projet de décret proposé au nom de l'empereur. Les lettres 
du prélat, pendant le concile, montrent combien il étoit 
affecté de tout ce qui se pa-soit. a lis sont en bien petit nom- 
bre, écrivoit-il , les évêque* qu'on pourrait appeler les der- 
niers des Romains. » Il se refusa à signer la lettre de créance 
des députés au Pape , ne pouvant approuver qu'on y fît la 
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leçon et des menace* au saint Père. Ainsi il «ou tint jusqu'au 
bout son caractère dans un moment si difficile, et en rappe- 
lant toute sa conduite dans le concile , il écrivoit à un ami : 
J'ai une idée confuse d adhésion à telle choie fui déplaisait, 
mais ou la dissidence paroissoit inutile, et par conséquent 
préjudiciable; de concoure fui exige repentir, je ne m'eit 
rappelle aucun. Voyez à ce sujet les Mémoires pour servir à 
F histoire ecclésiastique pendant de l8* siècle* t. III, année* 
1 8 1 1 9 et les lettres de Âf . Carletti , citées dans les Mémoires 
de religion, de Modène, tome XII. Le prélat italien y parJe 
avec beaucoup. d'estime de M. d'Àviau>dont il avoit apprécié 
dans cette occasion le mérite, la piété et le courage» 

(La fin à un numéro prochain.) 



aOCVElXfcS ECCLÉSIASTIQUES. 

Paris. Par ordonnance du 3i décembre, le Roi a autorisé 
l'école £>econdaire ecclésiastique établie à Séez , ainj^q<ue le 
nombre d'élèves qu'on y peut recevoir. S. M. a itfjjwwssi la 
nomination du supérieur faite par M. l'évêque de Séez ; le 
tout, dit encore le Moniteur, conformément à If ordonnancé 
du 16 juin, dont les dispositions seront successivement exé- 
cutées. . 

— 13 u grand sujet de scandait vient de nous arriver (hii A 
département de la Haute-Marne. lise trouve j$*nV ce mo- 
ment, à Langres des ecclésiastiques qui dorment tthê mîssion. 
Un d'entre eux ne s'est-il pas avisé de prêcher coûtée Jes ' 
mauvais livres, et de comprendre datis le nombre, c?é& lectu- 
res propres à pervertir les esprits , celle du Journal Mes dé- 
bats, du Constitutionnel, du Courrier français et du Journal 
du commerce? Là-dessus, grande rùmetir parmi les affiliés de 
l'irréligion et de l'anarchie. Ce qui les met surtout hors 
d'eux-mêmes, c'est que le missionnaire dont il s'agit ait osé 
dire que l'absolution devroit être refusée à quiconque se 
trouve infecté de ce genre de peste. Assurément le langage de 
ce prédicateur est conforme aux principes et aux bonnes rè- 



( *4o : 

gles ; mais qu'il se rassure , les 'gens qui lisent ces journaux 
avec la disposition d'esprit dont il a voulu parler, ne sont 
pas de ceux à qui l'on est dans le cas de refuser l'absolution. 
Cependant ils prennent la chose aussi vivement que si elle 
pou voit, les regarder , et non-seulement ce sont eux qui font 
le plus de bruit là-dessus, mais tes seuls qui en fassent. 

»*— La religion, la société, les pauvres viennent.de foire 
une perte à Pézénas, diocèse de Montpellier; M* è Cassan,' 
épouse d'un riche et vertueux négociant de cette, ville, a 
succombé le 17 décembre à une maladie de langueur» à l'âge; 
de 53 ans. Sa vie entière ne fut qu'une suite de vertus et de 
bonnes oeuvres. Avant comme après son mariage, les excel- 
lent principes qu'elle avoit reçus d'une famille pieuse et d'une 
éducation chrétienne fuient la règle de sa conduite. Jamais 
on n entendit de sa bouche une parole dure ou rebutante. 
Elle n'estirooit sa grande fortune que parce qu'elle lui don- 
noit les moyens de faire des heureux. Elle prenoit part à 
toutes les œuvres publiques' de charité, sans rien diminuer 

Sour cela de ses aumônes particulières. Que de délicatesse 
ans ses bienfaits! que d égards pour le «malheur ! Que défais* 
la -veuve «rt pleurs, l'orphelin abandonné, l'artisan sans 
travail, ne virent-ils pas le secret de. leur position pénétré 
par celte ame généreuse, et respecte au milieu des secours 
abondant qu'ils * «ce voient d'elle! Bonne épouse, excellente 
mère, vive et constante amie, elle a rempli jusqu'à 1 dernier 
soupir tous les devoirs que Ces titres lui imposoient. Résignée 
à la naoït avec toute sorte de raisons pour regretter la vie/ 
pas un muTtnure, pas une plainte n'est sorti de sa bouche. 
La religion, qui l'avoit préservée des illusions de la prospé-J 
rite*, et soutenue pendant sa longue maladie, la consola dans 
se» dernier* momens. Elle soupiroit après l'instant qui ter- 
mi neroit ses souffrances, elle se fa i soit réciter les prières des 
agonihans, elle comoloit ceux qui pleuraient autour de 
ion lit, elle leur reprochoit doucement de se laisser trop 
abattre par la douleur. S'oublia ut sans cesse elle-même, 
elle trou voit toujours qu'on Tenvironnoit de trop de soins, 
elle ne s'occupoit que de ceux qu'elle laissait après elle. Ses. 
derniers vœux,. ses dernières paroles ont été pour Dieu ; ses 
eofaos , son époux et ses amis. 



( a5o ) 



NOUVELLES POLITIQUES. 

Pijtit. M* Benjamin Constant a le cœur bien gros, et ce n'est pas 
sans r»i<on. En lisant dans le Journal des débats la lifte «les grands 
Hommes qui ont le plus contribué à sauver la. patrie depuis six ans, 
quelle a été sa surprise île n'y pas trouver son nom ! C'est donc en. 
yain qu'on s'extenuc à parler tout le long des sessions et a voyager 
dans les entre-actes. Il n'y a pins de justice. Le Journal des débats 
compte six grands hommes en France, et M. Benjamin Constant 
n'est pas du nombre! Ce sont MM. Beyrr-Collard, Bourdeau, Sébas- 
tiani , Casimir Pcrier, Hyde de Neuville et Chateaubriand. Et ce 
qui achève d'être cruel , c'est que M. Dupin, qui n'a encore au'une 
session dans la gorge, est déjà réputé le septième sauveur de la pa- 
trie ; tulit altcr honores. 

Tel est le sujet d'une longue doléance que M. Benjamin Constant 
"vient d'adresser aux journaux de sa confession. Ce n'est pas tout; le 
même journalpui a fait # nne autre blessure , en disant que l'éloquence 
n'est plus désormais d'aucun secaurs , et qu'elle doit être bannie de 
nos tribimes parlementaires. Comme de rai «on , l'honorable député 
prend l'avertissement pour loi, et trouve fort mauvais que l'éloquence 
soit ainsi frappée d'ostracisme. Aussi annonce-t-il avec gnelaue dé- 
pit qu'il se dispose à parler, et à parler plus que jamais. Plus que 
jamais ! Or la durée moyenne de ses harangues est a peu près de 
cinq a. sis semaines p»r chaque sesssion. Jugez où cela, nous mènera 
cette année! Puis II. Dupin viendra par là-dessus, qui se croira 
peuUétre obligé de cogner se* éperons, comme septième sauveur de 
la patrie, et Dieu sait combien de temps l'éloquence, irritée du ban- 
nissement dont en la menace, voudra faire durer te plaisir de la 
vengeance! 

— • Deux journaux , animés d'une éçale haine contre la religion 
catholique, emploient deux formules bien différentes pour exprimer 
le même sentiment d'aversion. Le Constitutionnel annonce que la 
congrégation vaincue s'est ralliée, et qu'elle reprend l'offensive. Le 
Jmsrnaldes débats dit, au contraire, quele parti religieux est totale- 
ment abandonné , qu'on ne veut plus rien de ce qu'il propose , ni 
de ce qu'il a touché. Vous seriez peut-être tentés de croire que c'est 
l'iniquité qui se prend ici dans ses mensonges, et que les deux avocats 
4e Ijmpiété ne s'entendent point. Vous vous tromperiez; ils sont 

e alternent d'accord. Leur but à tous deux est d'empêcher les col - 
s électoraux de nommer des députés catholiques;- l'un, en disant 
cjulls sont à craindre , et l'autre, qu'ils sont méprisés. 

— Plusieurs lettres d'Amiens s'accordent à nous annoncer que la 
chalenr révolutionnaire est à peu près passée dans cette ville, en ce 
4ttl concerne les Jésuites, et que, sans un peu de vergogne, les li- 
bétaux eux-mêmes voudroient bien retenir le million de revenu que 
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Soint-Achcul leur nrocuroit. Ce n'est pas qui's s'en dédiseut tout-i- 
fait; au contraire, ils espèrent toujours que cet accident en amènera 
d'antres dans la religion. Mais en présence des pauvres dont la mi- 
5ère les embarrasse , et d'une population nombreuse que leur joie 
oflenseroit trop visiblement, ils sont comme forcés de se retenir, et 
c'est déjà quelque chose que de les voir cesser de crier merv* iïlcs. 

— Mercredi 3i décembre, a l'occasion da nouvel an, le Roi et 
LL. ÀA. RR. ont reçu 1rs hommages et les félicitations de la cour 
de cassation, de la cour des comptes, du conseil royal de l'instruc- 
tion publique, présenté par M. de Vatisméci'} de M. l'archevêque 
et des curés de Pari* , de l'Institut , de la cour royale et des tribu» 
naux , des consistoires, des sociétés savantes, de /état-major et des 
officiers de la garde royale, de la garnison et des Invalides. 

— Jeudi i" janvier, M. le Dauphin , M me la Dauphinc, Madame , 
duchesse de Berri, M. le duc de Bordeaux et Mademoiselle , sont 
allés offrir au Roi leurs vœux et leurs complimens. S. M. « t LL. AA. RBa 
ont reçu ensuite les félicitations de M. le duc d'Orléans et de sa fa- 
mille et de M. le duc de Bourbon. Ont été admis ensuite au même 
honneur M. le chancelier, les ministres, les maréchaux , les cardi- 
naux prince de Croî, de Latil, de La Fare et d'Isoard, les ministres 
d'Etat, les préfets de la Seine et de police, le conseil municipal et 
les maires de Paris , le chapitre royal de Saint-Denis , des pairs , des 
députés, des généraux et d'antres personnages , les grands-officiers 
de la maison du Roi et des princes; le conseil d'Etat présenté' par 
le garde-des-sçeaux , et le corps diplomatique ayant, à . sa tête, M. le 
nonce du Pape. Le soir, un grand nombre de personnes ont été ad- 
mîtes a circuler autour de la table où «HnoiefA le Roi et la famille 

"" 'royale. ' . . ' 

— Le 8 juillet dernier, le feu du ciel consuma sept maisons dans la 
commune de Tournan, arrondissement de Baume (Doubs), et réduisit 
h la plus affreuse misère 22 individus, chefs de famille. Le Roi, in- 
formé de cette catastrophe , vient de mettre à la disposition du sous- 
préfet de Baume une somme de 5oo fr. peur les incendiés les plus né- 
cessiteux. Déjà M n « la Dauphine , v prévenue à son passage a Besançon 

3u'il y a voit des malheureux "à secourir, a voit frit remettre nnc somme 
e 5oo fr. pour leur être distribuée. 

— Sur la demande de M. Dulaz, sous-préfet dc-Quimperlé (Finis- 
tère) , M. le Dauphin a accordé une somme de 4<>o fr* pour l'église 
«te Baye 9 située clans cet arrondissement. 

— -M. le Dauphin, toujours occupé dn soin d'améliorer le sort des 
officiers de Tannée, a conçu le projet d'augmenter leur solde de re- 
traite. Par suite de ce projet, lé ministre de la guerre a fait proposer 
par les chefs de corps de retenir aux officiers une journée de solde par 
mois, dont le montant seroit affecté à l'augmentation' des retraites. 
- Cette proposition a été reçue avec acclamation dans tous les ré* 
gimens. . 
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— M. le Dauphin et. M»« la Daupbtne «ont allés, mardi dernier, 
vmfer au Louvre l'exposition de» manufactures royales et le nou- 
venu musée maritime. 

, — M. Bérigny, candidat filiéral, a été élu député par U collège 
électoral il* Dieppe", à la majorité de 210 voix contre 164, données 
à M. E. tance lin. 

— M. Gréât, candidat libéral, a été élu a Besançon, en Remplace- 
ment de M. Jobez, à fa majorité de 149 voix contre ia5, obtenue» 
ptr M. de Mcyron net-Sain t-Marc , secrétaire-général du ministère 
de la justice. 

— Les opérations définitives du collège de Castelnaodary ne sont 
pas encore connues. Au premier towr de scrutin , le nombre des vo- 
tons étoit de 446, majorité 224; M. Bosc avoit 117 voix, le générât 
Clau?el 92, et M. Al. Guiraud 89. M. Pech réunissoit 5o suffrages, 
M. le marquis d'Ubail, maire de la ville, 5i ; M. le comté de 
Bruyère-Cbalabre , ancien député du côté droit, 32, et M. de La- 
bouissc, 14. 

— Rar ordonnances des 28 et 3 1 décembre^ ont été nommés à la pré-. 
sidenee du collège départemental de la Loire M. le comte de Bastard , 
pair de France ; do collège départemental de la Mayenne * M. Demi- 
rail , procureur-général a Angers ; dn cottège d'arrondissement de 
Pont- Rousseau (Loire Inférieure), M. le contre-amiral Halgan , dé- 
puté , et de celui de Compiègne , M. le comté de Laigle, député. 

— C'est probablement M. Lefèvre-Gineau, député des Aryenne*, 
ancien processeur au collège de France , qui sera cette année le, pré- 
sident u âge. On sait que M. Rallier, qui étoit le doyen Tannée-der- 
nière, a donné sa démission , et est remplacé par M. de Lariboissière* 

— M. ,de Bnlly, député du Nord, a écrit au Moniteur qu'il ne, 
croyoit pas devoir se pourvoir contre la décision du préfetde ce di> 
parlement, qui Ta raye de la liste des éligibjcs; que ses droits électo- 
raux ont été examines scrupuleusement par deux fois dans la dernière 
session; qu'il ne reconnoit que 1a chambre pour revenir, s'il le faut 
encore , sur sa position électorale, et jnema sur sa capacité d'être cou- 
serve député. Il y justifiera de nouveau de son droit de propriété, qui 
remonte à 26 ans. 

— Le Roi, par ordonnance du a'4 décembre, a, bien voulu conférer 
a M. ie duc de Mortemart, «on ambassadeur près la cour de Russie f 
le grade de lieutenant-général. M. le duc de Mortemart|va repartir 
pour Sainl-Fotersbourg. 

— M. Henrion de Pensey étant retenu.par une indisposition , c'est 
M.' Bris^on , Tun des pré&idens de la cour de cassation , qui a eu Toxav- 
ncur d'haranguer le Roi au nom de cette cour. 

— Le ministre de Tintérieur vient de prendre ,- sur l!av*s de la 
commission de l'Institut, un arrêté pour nommer les naturalistes * 



archéologues et artistes qui doivent faire partie de l'expédition 
scientifique deMorée. Ils sont au nombre de 17, divisés en trois sec- 
tions, qui oot chacune leur directeur; elles se réuniroient au besoin 
pour l'avantage de la science et des arts, et toutes seront guidées 
par des instructions détaillées des académies royales de Paris. Le dé- 
part de ces savans est fixé aux premiers jours de janvier, et leur em- 
barquement à Toulon aura lieu incessamment. 

— On assure qu'il est question de supprimer la loterie , et d'en 
remplacer le produit par un impôt sur les billards. 

— Le dôme de l'église deTorre del Greco , à Naplês, est tombé , 
dit-on, le 21 novembre, et a écrasé i5o personnes. La grand'messe 
venoit heureusement d'être terminée un peu avant cette chute. 

— La première chambre des état* -généraux du royaume des Pays- 
Bas a adopté le budget de 1.829, savoir, celui des dépenses à la ma- 
jorité de 3q voix contre 6 « celui des voles «t moyens, à la majorité 
de 3i voix contre. 5 , et la loi., du remboursement de la dette pu- 
blique a l'unanimité. 

-^Le Courrier de Londres dément le bruit avancé par les muma«x 
libéraux, que les réfugiés portugais alloieqt être. -envoyés apercera., 
el non ou Brésil. Le gouvernement anglais s'en gardera bien, 
a joute-t-il , parla rais'ori que Cette île est au pouvoir des partisans 
4& f infante dona Mario , et qu'il ne veut pas se mêler des opéra- 
tkrQ* hostiles qui. ont lieu. entre les dénis partis. . ' . 

— Le président delà- Grèce a nomriié Colocotronj commandant en 
cfoef de» troupes do Pétaponèse, et JeeApiftainc Rriesi Commandant de 
lu flotte grctque. Canaris et Niluibavotit aussi des ««mmamlem©*^ im- 
portam. Le général Déroctrius Ipsilanti est, parti* d&-onvV& J4le»jde 
quelques détacnemens pour recommencer le. s hostilités conire lçs 
Turcs. 



On a pubtiiê le compte rendu de la séance qui a eu lieu dans fa 
«misen. des Mwsiwifl-Etran^èrcs, à l'occasion de la récompense que te 
roi d'Espagne a~biea voulu . accordé* au jeune AMara, Espagnol, 
pour les deux premiers prix de philosophie qu'il a remporté^ au der- 
nier concour général. M. Lizé, un des directeurs de la maison, a voit 
été chargé d« présider à ra cérémonie. Le 14 novembre, a eu lieu 
chez lui une reunion nombreuse , et composée principalement d Es- 
pafmols, auxquelsVétoieDi joints M. l'évéque d'iau'ria, M. le ifiarquis 
de montmorency, les fils de M. l'ambassadeur d'Autriche, etc. On a 
lu la composition française qui avoit obtenu le prix,. M. Pabbé Lizé, 
qoi a passé «m* partie de la révolution en Espagne , et qui n'a point 
onfelié i'fcotptUUAé généreuse qu'il y a reçue, s'est ftltcko d'avoir 
été choisi, pour transmettre an jeune Espagnol les témoignage» de la 
satisfaction de son roi; il lui a adressé les plus sages conseils, et V» 
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exhorté à n'oublier jamais ce qu'il de voit à «a religion et à son 
prince. M. ÀÏfaro a exprimé, dans un petit discour*', ses justes sen- 
liraéns de' reconnaissance pour la faveur royale dont il est l'objet. 
Alors M. Lise lui a remis le présent du monarque; c'est l' Histoire 
d'Espagne , par Marbna. L'exemplaire , richement relié , porte d'os 
coté les armes royales, et de l'autre une couronne avec cette inscrip- 
tion^: Ex munificentiâ regid. M. Saphury, professeur, oui. partageoit 
le triomphe de son élève, lui a adressé un discours de té licttation et 
d'encouragement. Le tout a été. terminé par un repas où L'on a porté 
les santé» de Ferdinand VII et de Charles X au milieu des témoi- 
gnages de fa concorde et de l'allégresse générale» 



Les suites du procès de M. l'abbé Dumonteil. 

Dépositaires de l'autorité, magistrats des cours royales, 
organes du ministère public, les -entendez - vous enfin ces 
journaux révolutionnaires qui vous somment encore de lais- 
ser marier M. l'abbé Dumonteil? Mais pourquoi donc tous 
•somment-ils de le laisser marier, après qu'un arrêt solennel 
a prononcé que cela ne sauroit çtre? C'est, que vous les ave» 
habitués à tout attendre de notre faiblesse, c'est que, vous 
n'avez point compris leur langage et pénétré leur» dessein* 
assez tôt; c'est que vous leur ayez permis de croire trop long- 
temps que la loi étoit athée , et que l'heur* de secouer tous 
les joug* étoit venue pour les ehm mis de l'Etat et de là reli- 
gion ; c'est que vous. n'avez point arrêté les progrès du mal 
comme vous le deviez, et que vous n'avez commencé à recu- 
ler devant lui qu'au moment où il étoit déjà plus fort que 
vous. 

Mais enfin vous reculez; votre ouvrage vous fait peur, et 
vous cherchez k y remédier. Il ne s'agit pîus que de savoir 
s'il en est temps encore , et malheureusement nous sommes 
autorisés à vous déclarer que non. Si vous en doutez, lisez 
le Courrier français * lisez \e Courrier des tribunaux, et en 
général tous les courriers de la révolution; voici ce qu'ils 
vous apprendront : « •"!.:,.... 

«c Une lutté s'est engagée entre l'esprit nouveau et les an- 
ciennes idées, à l'occasion du procès d'un prêtre qui veut se 
marier. Le catholicisme est défendu par ses dogmes, ses mys- 
tères et son antique discipline', mais les doctrines nouvelles 
opposent la réflexion à ses dogmes, pénètrent ses mystères , 
et demandent a la discipline, .si elle existe comment et pour- 
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quoi elle existe. L'esprit nouveau a succombe , ajoutent -ils; 
mais il ne faut que savoir attendre et en appeler à l'avenir. 
Lia loi civile s'affranchira de la loi religieuse. Cette révolu- 
tion est infaillible. » 

Dans vos arrêts de cours royales, vous prétendez « qu'un 
Français ne peut se présenter comme n'appartenant a au- 
cune religion et comme étranger à tout culte; qu'il ne peut, 
sous prétexte que la loi n'a pas voulu scruter les consciences, 
se placer hors de toute croyance, d 

A cela nos écrivains révolutionnaires vous répondent que 
ne pas croire en Dieu est une croyance permise tout comme 
une autre, légale tout comme une autre, respectable enfin 
tout comme une autre. Suivant eux, l'article 8 de la Charte 
ne permet pas seulement d'être athée, il permet encore de 
faire hautement profession d'athéisme, parce que c'est une 
opinion libre et une croyance tout aussi constitutionnelle que 
la religion de l'Etat. 

Mais'ce n'est pas là encore le comble de leur audace , et ils 
ne se bornent point à demander grâce et tolérance pour l'a- 
théisme; ils veulent que oc soit lui qui triomphe et qui do- 
mine. Au moins fie pouvons- nous expliquer autrement les 
phrases comminatoires qu'on va lire : > ■» ■ 
. ail s'en faut bien, disent- ils, que le spiritualisme ait 
remporté 3 sur ses adversaires une victoire décisive. De toutes 
Sparts ceux-ci se relèvent^*™ et armés. Leurs doctrines ne 
sont pas plus équivoques que ne l'étoit là physiologie 4e Ca- 
fcanis; car s'ils sont forcés d'admettre une cause première, 
une force supérieure qui a l'initiative du mouvement, ne 
croyes pas qu'ils accordent à cette cause l'intelligence et la 
liberté. » , 

Ainsi , voilà le matérialisme de Spinosa dépassé de mille 
lieues par ceux que nous nommions tout à l'heure les cour- 
riers de la révolution. Qu'on ne soit donc plus surpris de les 
entendre si souvent invoquer l'esprit de la Charte, puisque 
c'est elle qui les met si à leur aise, et qui les autorise for- 
mellement, disent-ils, à vivre hors de tout culte et de toute 
croyance. 

• Et pour qu'on sache bien que c'est sous peine de révolu- 
tion que l'athéisme est appelé à remplacer bientôt ce qu'ils 
appellent le spiritualisme, ils finissent par déclarer que le 
triomphe de leurs doctrines lî-dessus peut seul rendre durable 
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(union do notre pays et dé notre gouvernement. Quoique ce 
dernier membre de phrase n'ait pas besoin de commentaire, 
en voici cependant la traduction poi * pins d'exactitude. Si 
l'esprit qui a dicté l'arrêt de la cour royale cherche à se sou- 
tenir, si les prêtres ne se marient pas bientôt, si la discipline 
de l'Église n'est pas sacrifiée à potre croyance en rien ? et au 
système d'athéisme que nous voulons mettre eu honneur, que 
le gouvernement du Roi prenne garde à lui; le pays s'en- 
nuiera , et nous ne répondons plus de rien. 
. Eh bieu! candides royalistes, qui pensiez que l'impiété 
réy/plutionnaire se contenteroit des Jésuites, qu'en dites- 
vous maintenant? Vos idées commencent-elles à se débrouil- 
ler un peu, et votre cataracte finirart-eUe par tomber? Vous 
n'en êtes pas encore bien sûrs, n'est-il pas vrai? et vous êtes 
ê^es toujours persuadés que l'irréligion laissera quelque chose 
de vivant. Que Dieu vous conserve ce bon esprit , vous êtes 
plus heureux que nous. B. 



It a paru à Lyon, chez Rusand, des Etreimes religieuses pour 1829, 
isv-ia; c'est la suite d'un semblable recueil quiavouVJétd publié les 
années précédentes, el quia pour auteur M. l'abbé B..„ eodésiajtique 
fort zélé. Il a rassemblé dans le volume de cette année de* détails et 
des reflexions sur des faits récens relatifs à l'histoire de la religion, le 
Mémoire des évêques, des pièces, des notices, des discours, des obser- 
vations sur les ordonnances , etc. L'auteur , qui est dévoie au saint 
Siège, et qui a m quel abus on a fait souvent des liberté» gallicanes, 
ne te« ménage point, et les poursuit avec vigueur; il nous permettra 
de croire qu'il a quelquefois outré les choses ,,sait dans le fond» soit 
dans la forme. Cependant son nouveau volume nous paroit plus me- 
suré que celai de Tannée dernière. 11 y a à la fin de petites notices 
sur. deux ecclésiastiques morts récemment à Lyon; nous en donnerons 
plus tard iin extrait» * 



.1 Outre les almanaebs.que nous avons annoncés, il en a para un à 
Besançon se us le titre A' Ami des campagnes» li est aosiu' rédigé dans 
un bon esprit, et contient, outre le calendrier, des recettes et des in- 
structions pour les ménages et les cultivateurs , des traits historiques, 
des anecdotes, une relation de l'apparition de Migné, avec la gravure, 
et d«sr veittées franc-comtoises,, ou entretiens moraux. Le toetpeut. 
itro utile et est propre à donner aux gens de campagne des idées 
saines sur diffërens objets. Cet «Imajiacb &6 (rouveà hesangon, chez 
Outhenin Chalandre, et à Paris chez Gaumé. 
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Plaidoyer de M. Hennequin dam t affaire de 

de France ( i ). 

Document historiques* critiques et apologétiques 
la compagnie de Jésus* 1 5* eL i6 fl cahiers ( 

(Voytz I* numéro 148a. ) 

Lés vérités qui intéressent la religion et la rdyâûté ne soift 
plus guère bolides aujourd'hui qu à être reléguées dans des* 
técueils et constatées pour mémoire. C'est ep vain que T'eus* 
ièi adressé* à (a génération présente ; vous parlez à une és^ 
pèce de sourds qui est décidée à ne rien entendre, et le pro- 
verbe dit que c est là pire de toutes. Mais n'importé, ecrfc 
vè2 et constatez toujours; ce qui n'est point bon pour. ce 
temps-ci sera peut-être bon pouf un autre. La génération 
du mensonge passera, et la vérité né passera point. Il est 
écrit là haut que l'ordre est une règle, et l'anarchie une 
exception. L'exception , il est vrai , dure depuis long-temps; 
niais elle ne tuera point la règle. Continuons donc d'exami- 
ner le peu d'écrits que les hommes sages essaient encore d'en- 
voyer a notre secours ; recevons-les avec autant d'en» presse- 
ntent nue s'ils s'adressoient à de meilleures oreilles et à un 
siècle mieux disposé à en profiter. 

Voici d'abord un avocat dont le mérite doit être grand 
assurément, puisque sa réputation se soutient avec éclat , 
quoique son nom soit entaché de royalisme et jdë jésuiCisilfè? 
S'il dépénsoit en faveur de la cause antireligieuse et an (i~ 
nionarchique le cjuatt du talent «ju'H consacré à la défende 
des principes contraires, Dieu sait à combien de collèges 
électoraux il serait recommandé, combien dé titres honori- 
fiques, combien d'ambassades et de portefeuilles lui seraient 

(1) In-S°. prix, 1 fr. 5© c* et 1 fr* 76*. fratac de potU A PSrit, 
chea Biaise, rne Ferou, et au bureau de ce journal. „ 

(a) In-8e. Le n«* 14 est de 1 fr. 80 éent,, le a« t5 est de t franc; M 
n° 16 est de 3 fr. 5o cent. , et le n° 17 est de 1 franc. À Paris, ehfs 
M lie Carie de la Charie, rue de l'Ecole de médecine, et au bureau de 
Ce jmirrràl. 

tome- LFIll. L'Ami de la HeUgion *t du Bot. s R 



offerts par ceux de nos journaux qui paroinent^ véritable- 
ment en disposer depuis quelque temps. Il sait tout cela aussi 
bien qfte nous, et d ne tiendrait qu'à lui de profiter du bon 
vent de fit p.ipulariié pour aller aussi loin, ou pour monter 
au-»; haut qu'il pourrait le- désirer; mais chez lui, la vérité 
un*sc av*m tout, et il aime encore mieux ne la dire qu'à 
des sourds que de la laisser étouffée sous le boisseau. Et 
HHRrites, juste ciel s'avise- t-il de choisir par le temps 
qui < iMirt ! celles-là même qu'il a fallu, dit-on , sacrifier, bon 
gré malgré, à lVsprit de Luther et de Jansénius, et au be- 
soin d'Impie lé qui tourmente le siècle des lumières. Ecou r 
tous un moment là-dessus le langage de M, Hennequin, et 
pour en revenir a notre | pmi ère idée, contribuons à consta- 
ter lés principes de sagesse qui se perdent dans la corruption 
générale de notre époque, afin qu'ils puissent être retrouvés 
plus lard par les générations que le ciel forcera d'y revenir. 

Après avoir établi que les Jésuites sont dans Tordre légal > 
que les anciens arrêts des parlemens ne peuvent leur être 
opposée , parce ijiie La Charte an nulle tout ce qui est con- 
traire à ses dispositions; qu'ils oui le droit de se réunir et de 
vivre sons le même toit, d'y suivre, dans la distribution de 
leur temps,» dans le choix: de leurs prières, dans les obser- 
vances légales, les iu*iitutious de celle société que le cou- 
cile de Trente a nommée un saint institut, le célèbre avocat 
ajoute : oc Je ne cannois pas les établis^emens des Jésuites; 
landais je n'ai franchi le seuil d'une maison tenue par eux. 
Je 'ne sa u rois donc citei mes observations personnelles; mais 
l'en crois, la prospérité de leurs établissemens, j'en crois 
l'amour paternel et la confiance des mèies; j'en crois ceux- 
là nijSmes.tmi se sont faits les ennemis des Jésuites, et qui 
portent 1 admiration pour eux jusqu'à l'enthousiasme. » 

TVJ. Ûeupeçjuin auroit pu dire encore, pour rendre la 
çbpse f ptus, sensible : J'en crois mon confrère Dupi'n , qui a 
versé' des larmes d'attendrissement au milieu de la jeunesse ' 
<Je Sainl-ÀcVenl ; j'en crois le ravissement qu'il a exprimé 
aux maîtres comme aux élèves, tn dédiant ses ouvrages aux - 
uns, *t en comparant les autres aux en fans de Cornéiie; j'en 
«rets le tableau des pompes religieuses devant lequel il s'est 
j>rds1èrné avec tant de recueillement et de piété, en prenant 
seulement la précaution de mettre un Constitutionnel plié 
soitt ses geno&xç j'en «rote docteur de sainteté qu'il a respi- 

Rj 
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rie che* les Jésuites, et, l'espèce de coupe enchantés où il 
a bu un moment, sans le vouloir, l'oubli de Tordre légal. 
Mais n'ajoutons rien au plaidoyer de M. Hennequin, et qu'il 
suffise de recueillir ses propres expressions :, 

« Laissons la mauvaise foi de notre siècle , dit-il , se débattre comme 
elle le voudra avec des Jésuites morts et réfutés depuis i5o ans; lais- 
sons-la se créer un fantôme qti'eUe charge de crimes imaginaires, et 
cpt'elle dévoue a la* haine des peuples : mais que de si fatales illusions 
ae dissipent en présence dés témoins qui se lèvent d«, toutes parts pour 
déposer en faveur de l'innocence. Cest avec d'odieuses impostures que 
Ton a su faire d'un mot un tigne de. haine et de proscription.. C*est 
avec ce mot que, dans les classes les plus modestes de la société, on 
désigne l'ouvrier sage et laborieux dont oh désespère d'imitt'rfa con- 
duite et la régularité; c'est avec ce mot qu'on inquiète hors de France 
et que l'on. signale à .là défiance. des gouvernement étrangers des 
hommes. que l'pn veut proscrire. Le mensonge ourdi dans ces injenr 
tions de haine et de vengeance, le mensonge poH.'ique ne peut en- 
fanter que tics fruits de mort. C'étaient âu ç si dès désignations, dont 
il semblait que la ridicule et le mépris dévoient fan-e justiee, que 
«eftes prodiguées au clergé dans Je commencement de la révolution, 
et cependant les peuples trompés ont. attaché 2> ces désignations dçs 
projets de vengeance, et cependant ces qualifications absurdes ont 
retenti dans les jardins dps Carmes et sous les voûtes de l'AbJuiye, 
ali milieu des prières des vietrmes et des- imprécations des bourreaux ! » 

^ L'auteur du plaidoyer place ici une opposition remarqua- 
ble qui ressemblerait à une plaisanterie, si des actes fort 
graves n'étoient là pour attester que ce n'en est pas une. 
D'un côté f il montre les .étahlissemens détruits comme émi- 
nemment utiles à la religion, et de l'autre, les mille pré- 
cautions auxquelles on a recours pour oous préserver de leur 
, heureuse influence. En résumé, voici sous quel jour il nous 
présente cette partie de son tableau. Il est permis de gémir 
sur la destruction d'un enseignement aussi précieux; mais 
jurez que vous n'appartenez pas à cette société devenue célè- 
bre précisément par les services qu'elle a rendus à l'instruc- 
tion. Les Jésuites sont des maîtres habiles' et recommanda^ 
blés; mais jurez que vous n'appartenez pas aux associations 
qui pratiquent comme eux les règles de piété tracées par des 
saints. Vous aviez des maisons qui prospéi oient en raison 
de vos talens et de vos travaux; mais à cause de cela même, 
il faut les fermer. Vous possédiez la raison des études; mais 
le savant Lavoisier posséJ oit. aussi la chimie, 'et le tribunal 
révolutionnaire lui déclara que la fiance n'a voit plus besoin 
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à* «bimiste*. Si ce n'est pas là précisément le langage dont 
lt» Heanequia s'est servi , tel est du Moins le sen* de se» 
pensées et l'abrégé deeeiju'il a «lit 

Son plaidoyer a été imprimé sons la forme d'une brochée, 
et il sera sans doute précieusement conservé dans* les dépots 
où la vérité est condamnée à rester ensevelie jusqu'à la fe- 
. naissance de l'ordre el des idées saines. 

Nous réunissons dans cet article le compte que nous afvoos 
à rendre d'un autre ouvrage où le mette sujet est tfatté avee 
beaucoup de suite et d'ensemble, et dont le sort sera tout 
pareil; ce sont les i5* et 16° recueils des Document histori- 
ques concernant la compagnie de Jésus.. Le premier de ces 
«feux cahiers est consacré, comme le précédent (le i4°), à 
l'examen du libelle intitulé : Extraits des assertions* dans 
lequel on a découvert sept cent cinquante -huit mensonge! 
de fabrique janséniste. On ne nous accusera pas de trop de 
partialité pour les Jésuites, en nous voyant simplement in* 
voquer là*dessus le témoignage de Voltaire» et réduira notre 
Jugement sur cette "honteuse opération de faussaires, à là 
très-jbiblè rigueur du sien. Or, voici ce' qu'il déclare dans 
son Histoire au siècle de Louis XIV* au sujet de Pinfernale 
combinaison dont il s'agit : 

« Il est vrai, Hit il» qu'en totalité le livre tket . Piw inx iakê perte 
•tir un fondement faux. On attribuoit adroitement à toute Ja société 
les opinions extravagantes de plusieurs Jésuites espagnols et flamands. . 
On les auroit déterrées aussi bien chez les ëàsuistès ftdm inicaîns et 
Franciscains} mais c^f oit aux «eiiU Jésdftes qu'éii en -voutolt. 0n 
ftàcbott, dans on lettres , de prouve* qu'ils ivofebe «tv éftsefafbVifcé 
de oar fbmpre les mœurs des hommes; dessein qu'auetme soeiélié •** 
jamais eu, ne peut jamais avoir. Mais il ne t'agfcsoit pas d'avoir 
raison $ il s'agiss'oit de divertir le public. » ' 

Eh bien ! ce rï'est plus pour divertir le publie qu'où suit 
de nouveau' là même marché; c'est pour l'entretenir dans 
l'exaspération et la naine, c'est pour lui remettre (es piqués 
et les massues à là main contre les prêtres. Si Ton n'en vou- 
loit réellement qu'aux assertions dangereuses, il né faudroi't 
pas àllet si loin. Il y a près dé quarante ans qu'on bouleversé 
la France avec deé axiomes bien autrement révolutionnaires . 
bien autrement sinistres que tous ceux qu'on à con trouves 
contre les Jésuites, et cependant notre délicatesse n'en parafe 
nullement effrayée ; d'où il est permis de ôôpcluré que, tout 
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en iai^nt la chatte aux mauvaises aswtiojss, pou* «***# 
grand soin d'épargner celle» qui favorisent l'irréligion et far- 
narçhie, : 

Des réflexions à peu près pareilles nous sont suggérée* p#f 
le i6* cahier des Document historiques* qui roule sur la doc- 
trine du tyran nicide. Il faut que les ennemis des Jésuite/s 
nous regardent comme de grandes dupés pour oser ainsi éplu- 
cher devant nous la morale d'une société religieuse au sujet 
du régicide. Vraiment , depuis Une quarantaine d'années, on 
s'est bien moqué en France des pauvres honnêtes gens, mais 
jamais aussi grossièrement, jamais aussi effrontément. Dites- 
nous que vous avez juré i a perte des Jésuites, parce que la 
sévérité 4* leur vie et le caractère religieux de leur école ne 
conviennent plus à votre temps, à votre goût pour ia licence 
et à votre besoin de dissolution ; mais ne prétendez pas nous 
faire accroire qu'ils vous déplaisent précisément par le coté 
qui vous séduirait eu eux, s'ils avoient le malheur de mériter 
vos imputations. Puisque le sort des armes et la mollesse 4$ 
notre régime politique les ont mis à votre discrétion , prenez- 
les pour vos victimes; mais ne nous prenez pas, nous autres,, 
pour des idiots privés de tout jugement, car nous en afrça^s 
assez pour découvrir vos odieuses voies çt démasquer votre 
hypocrisie. Vous allez voir comment nous savons raisonne?* 

On ne connoît pas en France une famille vraiment reljr 
pieuse- et catholique qui ne soit attachée aux Jésuites d'affec- 
tion 'et de confiance. Cette classe de sujets est incontestable- 
ment la plus fidèle et la plus dévouée à ses rois. Ne seroit^l 
pas singulier que ce fût celle-là même qui eût ces dignes prê- 
tres en si grande vénération , s'ils étoient capables des senti ^ 
meus dont vous les accusez? Et s'il y avoit parmi eux le# 
moindres dispositions an régicide,, comment .vous, race 
d'impies et de révolutionnaires , ne les couvririez*- voua pas de 
tous vos manteaux? Quoi ! rien ne peut vous arracher un mot 
ni contre Louvel ni contre les assassins de Louis XVI ! Quoi ! 
tous vos écrivains se laisseroient presque tenailler plutôt que 
de laisser échapper une pensée en faveur de la légitimité 
monarchique! Quoi! ils ont tous quelque bien à dire des 
bourreaux.de la famille royale, sans qu'aucun d'eux trouve 
un souvenir de pitié .pour les victimes! Et vous voulez que 
nous ayons foi à la prétendue cause de leur aversion pour les 
Jésuites!... Non, nous avons foi à leur sympathje pour les 
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régicides delà Convention , et pour cet autre Ravaîllac appelé 
par eux» à détruire l'avenir de la dynastie, si l'enfer ri-'èfrt 
oublié de lui remettre deux poignards. Mais les Jésuites! les 
pauvres Jésuites! par quelle étrange dérision sont-ih flagel- 
lés pour un genre de crime qui les feroit adorer de leurs en- 
nemis, s'ils étoient capables d'y pailieipcr de près ou de loin? 

•B* 



NOUVELLES ECCLÉSIASTIQUES. 

' Rome. Le i5 décembre , le souverain pontife a tenu, an 
Vatican, un consistoire secret, où ii a proposé aux église* 
vacantes, savoir: 

À Tévéché de Palcrlrine , M. le cardinal Bertazzoli , <jui 
passe ainsi dans l'ordre des cardinaux évêques; à l'archevê- 
ché de Besançon, M. Louis-François- Auguste de Rohan* 
Chabot, transféré d'Ausch; à l'archevêché d'Ausch,M. le 
cardinal d'Isoard; à l'archevêché de Gnesne et Posen , unis, 
M. Théophile de Walicki, prévôt de la cathédrale de Gnesne; 
£ L'archevêché de Calcédoine in pari., M. Louis Frezza , trans- 
féré de Te rracine, et à l'archevêché de Philippes, M. Con- 
stantin Patrizi, auditeur de Rote; 

Aux évêchés dePesajo, M. Philippe Monacelli, transféré 
de Ripatrànsone; d'Osimo et Cingoli , unis, M. Jean- Antoine 
Benvenuti /délégué de Forli; de Guastafla , Jean Naisdhei, 
transféré de Troja; de Vérone, Joseph Grasser, transféré de 
Trévisc; de Ceneda, Antoine Squarcina, Dominicain; de 
Calahorra etCalzada x , uiiis, Ignace Rives, chanoine et grand- 
Vicaire deTarragonc; de Barbastro, Jacques Fbrt-y Puig; de 
Paleneia, Joseph Ascenzode Ocon , grand-vicaire d'Huesca ; 
de Santorin i, Luc de Sigala, doyen de Ja cathédrale; de 
Quito, au Pérou, Raphaël Laso de la Vega, transféré de 
Merida ; de la Paix, Joseph -Ma rie de Mcndizabal ; 

Et aux* évêchés in part, suivans : de Callinique, Louis 
Grati, Servîtes d'Alolie, Jean-Michel Leonhard, chanoine 
de Vienne, suffragant de l'archevêque- de ce siège; d'Amat, 
Jean-Atltoine de Lillo, Franciscain, su ffragant de l'évêque 
deCaceres; d'Adras, Stanislas Kotska Choromanschi, suf- 
fragant de Seyna; de Gerasa, Laurent Gutowski, suffra- 
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gaùl de Plosk; de Taumaca, Just^Ç^ftjftlg^tyfyiftfts Ql°> 
Dominicain; de ïricala, Mariç^i r J# lavera,;, 4? Ç e F^ff/ft» 
Ém manuel Yicen na ; de Ritimna , , jpsçpb-lgnacq i Ciqnj[uç+-, 
gos, <èi au monastère de Sainte-Ma^de J^watéixV Joseph 
Jordan a de Areny, ex- vicaire-général jdans^ordrejdçfaii^ 
Benoit. t \ ti ].. . i ,„. , ,, 7 ,,_., / \ f : 

Ensuite le saint Père, après une courte allocution /déclara 
cardinaux de TEglise romaine : ♦ : " : " ; ' • ! - !,; J ' i >-'"i 

De l'ordre des prêtres j J J "'- j '• J '*- 1 

M. Alexandre de Rudnay et Divefc Ujtfàlû , a^cherê^ué'tf'é 
Strigonie et primat de Hongrie ,'Wé à' Sïent^Retestïlt; 4 oc- 
tobre 1760, réserve in petto le 2 octobre* J 8 26? '"' " ' - ,fi li 

M. Pierre Caprano, archevêque d'Icorrîtim , secrétaire 'de* 
congrégations de la Propagande > de ^Examen» fies, Saques 
et de la Correction des livres d.e reglise.d'Orieni^ué à, Rome, 
le 28 février 1759, réservé in petto \e a; octobre. 1826,;,., $ t . 

M, FrançoisMarazzani-Visconii,p,refejt tjn. Palais c^ m»arf 
joidome de S. S,, né à'Plaisancç le u août i l j5b 9 j:é^ï,y^iq 
petto le 2 octobre 1826; ^ .,' „ , | •.:;..; « - •>•« ■? 

M. Benoît Barberiui, maître de çbambrç, de S* S,,d# k 
Rome,le 22 octobre 1788, réserv.é^/^^ple 2 petobrç 183P j 

M. Jean-Antoine BenvenuJ^.pro-légat ; de Fort „,p { e. le, 
16 mai 1765, réservé in petto !ç 2 octobre 1826;, M ... „, 

M. ,Jean-Antoine-Dominique. Gamberin^ éy $<£&$ à, 'Qr- 

viète, né à Iruola le 3i octobre i^o.t, .i .. '.->. |; ,, ,;.;. 

. ]De F ordre des. çiiaçre$f. \ ; '■,.,'•> -><.r. 

M. r BélisaireCristaldi, trésorier dç la chambr^ ? n(i£ ï^oinc 
le 11 juillet 1764, réservé in petto le 2 octobre 18.2Ç» . r ^ 

Et M. Jean-François Marco y ; Çatalan r auditeur de R,oi,9 
et gouverneur de Rome, né at\ aMocèsè de Sarragosse jje a4 
octobre 1771. . " '. % . ; - ,* 

M. le cardinal Pedicini se, dçmitde. son titre, de. Ste-rMarj^ 
ira Via, et opta pourcclui/JeSto-M/iiie de la Paix.. . .: f . ,, 

On fit la demande du pallium^^ouv MM t les, archc.vêqucs 
d'Ausch, de Besançon, de. Gnesnç çl ci e^al (timoré, et ils.fu* 
rent remis aux procureurs respectifs. ,, , \ t , s . .. ,, 

. Après le consistoire, les nouveaux cardinaux furent con.7 
duits à l'appartement du, saint Père,, qui ïeti* donna, la pa*- 
rette. , .-..,.' ^ ,., . /,/. /' • „ ..." 

Le même jour, M. le ( comte Néron i', garde -.noble A> pàrUt 
pour aller porter la calotte ro^ge au* cardinal c|e.Rudo4y,.,,., 
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Le saint Père a nommé majordome, Af, Louis del Prago? 
maître de chambre, M. Dominique de Simone; secrétaire; 
delà Propagande, ÏJ. Castruccio Castracane; secrétaire de 
ht congrégation des affaires ecclésiastiques extraordinaire», 
M. Louis Fresza, et préfet des études de la Propagande r 
M. 4-nge Mai, garde de la bibliothèque 4u Vatican. 

Pabis. M- le cardinal d'Isoard, élu archevêque d'Àu&ch * 
est entré en retraite pour s* préparer à *>n sacre, qui aura 
lieu dimanche prochain, dans la chapelle de* dames du 
Sacré-Cœur, rue de Varennes. Le sacre de. }£* le doc de Rôr 
ban | élu axchevéque de Besançon -, se fera le diinaqohe sui-r 
Tant , a Notre-Dame. 

— M* t'abbé de Maccarthy a prêché la station de Pavent 
dans fa cathédrale deNanci. Là comme ailleurs, il a justifié 
sa réputation. L'éc)at et la noblesse de sa composition , sa 
logique r sa méthode , ses mouvement oratoires, louction, la 
grâce et la dignité de son débit, tout a contribué à char- 
mer ses auditeurs. Les personnes les plus distinguées de la 
ville, et ceux mêmes qu'on ne volt pas très -fréquemment 
dans les églises, s'empressoient de se rendre à ses discours. Ils 
étoient forcés de rendre hommage à 'Son talent» et encore 
pins à son ?ète et à la manière honorable dont il s'acquitte de 
son ministère. M. de Maccarthy prêchoit régulièrement deux 
fois par, semaine, le dimanche et le jeudi. Il a aussi prêché 
dans d'autres églises de Nanci, aux Orphelines, au sémi- 
naire, et'c, Il a prononcé lé panégyrique de saint Nicolas à, 
St-Jficolas-de-Port. Outre ses sermons écrits, il eu a donné 
plusieurs improvisés, et qui n'étoient guère moins' remar- 
quables par la sagesse, la précision, la propriété d'expres- 
sions , tellement que bien des auditeurs Y, étoient trompes» 
M. l'évêque, Té chapitre et tout le clergé de la ville ont suivi 
régulièrement la station , et beaucoup de curés du diocèse 
venoient même d'assez loin pour entendre l'habite et ver- 
tueux orateur. Les jeunes élèves du séminaire Ont assisté à 
tous ses discours, et ont pu apprécier un si excellent modèle. 
M. de Maccarthy est allé aussi prêcher à Tout , et a terminé 
ses travaux à Nanci paT quelques discours pour les associa- 
tions de persévérance établies depuis la mission. Ainsi il ne 
s'est refus£ à aucune bonne œuvre, et il a tout à la ibis 
animé et fortifié la piété des ans, dissipé ou du moins affaibli 
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les préjugés des autres , et honoré la religion et la clergé 
eus yeux* de fous par l'alliance du talent et de la vertju. 

— L'établissement de Saint -Àcheul n'est pas tout-à~fak 
perdu pour la religion et pour l'utilité' publique. Le bâtiment * 
nommé le Blâmant, qui contenoit à peu pris deux cents élè- 
ves, est maintenant occupa par une dame riche \ M 1 * 9 de 
Laporte), dont la fortune et là vie sont entièrement cousa*- 
crées aux bonnes œuvres et à la charité chrétienne. Elle a 
réuni dans cette maison pris de quatre-vingts Jeunes orphe*- 
lines qu'elle entretient et nourrit à ses frais. Ce petit got*- 
veroemént maternel retrace les vertus et la piété qu'on j 
voyoit régner sous la direction des Jésuites. Education , 
travail , exercices religieux , sûreté des mœurs , tout y respire 
la sainteté de celle qui a consacré sa personne et ses biens k 
cette œuvre également précieuse devant Dieu et devant les 
hommes. Il ne serait pas juste d'oublier ici que les Jésuites, 
même en périssant, savent encore veiller à ce que les dé- 
bris de leurs étabiissemens conservent quelque chose de leur 
ancienne utilité. 

— Yoità encore trois prêtres qui viennent de se laisser 
prendre en flagrant délit par le Constitutionnel Le premier 
est un curé 'des environs de Pontarlier, qui s'est permis de 
dire à ses paroissiens que ledit Constitutionnel, le Journal 
des débats et le Courrier français n'étoient pas de bons jour- 
naux. Le second est un desservant du diocèse de Saint-Dié, 
qui a osé faire un effrayant tableau dé l'enfer, et attribuer 
la pervereké qu'il remarquoit partout à la lecture des feuil- 
les révolutionnaires et des Hvres impies dont la France est 
inondée. 'Enfin", l'autre prêtre est un curé de Rennes, qui, 
en apprenant qu'une demoiselle de sa paroisse étoit dange- 
reusement malade , est allé de lui-même, sans en être requis, 
lui offrir les secours de la religion. Ce qui console un peu le 
Constitutionnel de cette odieuse tentative dti pàrti~p*4tr*t 
qui veut toujours secourir les mourans malgré eux , c'est que 
la demoiselle de Rennes s'est tirée de là on ne peut mieux, en 
disant : Qtion triôte cette robe noire de devant les yeux , je 
ri aime posâtes robes noires. Mats voyez le mauvais esprit du 
parti-prêtre! le curé s'est tenu la chose pour dite, la pieuse 
femme est morte; il s'est souvenu qu'elle n'ai moi t pas les 
robes noires , et il ne l'a point accompagnée au ehamp^éuu 
repos/ et là-dessus il faut entendre le Cohséitutionnek 
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— On nous transmet de Lavaur la réponse à un article 
qui a paru dans ic Constitutionnel, et; qui a été répété dans 
la France méridionale, journal libérai d'une création ré- 
cente. Le journaliste citoit comme un exemple d' in toléra u ce 
la conduite du clergé de Lavaur envers M* Belou père, mort 
dans cette ville en novembre dernier. Un exposé des faits 
sera la meilleure réponse aux plaintes de la famille et des 
journalistes. Le a a novembre, un fils de M. Belou se rendit 
chez M. le curé de St-Alain, à Lavaur, pour le prier d'aller 
voir «on père malade. En l'absence du curé , M. l'abbé Noyer, 
son frère et son vicaire, alla de suite chez le malade, qu'il 
ne put tirer de son silence dédaigneux. M. Noyer insista, et 
lui dit en se retirant qu'il ne vouloit pas l'importuner en ce 
moment, et qu'il reviendroit. Que vous reveniez ou que vous 
ne reveniez pas, reprit brusquement le malade, c'est égal. 

" Le vicaire retourna en effet le lendemain, et ne fiit pas reçu. 
Une troisième visite est tout aussi inutile. M. l'abbé Noyer 
propose d'appeler M. le curé/, dont les avis seront peut-être 
plus efficaces; M m * Belou, qui commît les dispositions de 
son époux, répond que cela ne servirait à rien. Des person- 
nes respectables, que le devoir et l'amitié a voient amenées 
auprès du lit du malade, essayèrent successivement de vain- 
exe sa résistance, et ne purent rien obtenir. Enfin le malade 
perdit Tusage de ses sens; M. le Vicaire se présenta encore, 
et ne put même alors arriver jusqu'à lui. Cependant, quand 
on vit que le malade étoit près d'expirer, on alla chercher 
M.* Noyer. Celui-ci, prévenu que M. Belou ne l'avoit pas 
demandé, ne crut pas devoir se rendre à cette invitation 
tardive. Il lui parut qu'il n'en étoit pas des sacremens comme 
de ces remèdes qu'on applique aux maux corporels, malgré 
la répugnance du malade et malgré ses efforts pour les rejeter. 
M. Belou avoit refusé persévéramment les secours de la reli- 
gion , il avoit résisté à toutes les instances ; l'Eglise lui devoit- 
elle ses prières quand il n' étoit plus en état d'en profiter? On 
a dit qu!il jouissoit de l'estime publique, qu'il assistait aux 
offices de l'Eglise, que son testament an nonçoit des disposi- 
tions religieuses; tout cela serait vrai qu'il n'en serait pas 
moins constant que M. Belou a refusé les secours d'un prêtre , 
et a résisté à toutes les instances qui lui ont été faites à cet 
égH-d. On se plaint que l'Eglise ait élé fermée, et que le cure 

ait refusé le drap mortuaire; l'église fut fermée, parce qu'e^p, 
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apprit que le projet étoit de faire entrer le corps à i'cgHse , et 
qu on voulut empêcher quelque scandale, il valoit mieux 
priver pour un instant les fidèles de l'entrée de l'église que 
de les affliger par quelque tumulte ou quelque profanation 
qui auraient pu avoir lieu. Tels ont été la conduite et les 
motifs de M. le curé et de M. le vit-aire de Saint- Alain de 
Lavaur r qui, eu tout cela, n'ont été guidés par aucun sen- 
timent d'intolérance. Ils ne méritent donc p*>int les repro- 
ches c^ueleur adresse le rédacteur du Constitutionnels et ils 
ne peuvent en conscience accepter le» conseils qu'il leur 
donne avec tarnt d'obligeant e. Des prêtres sages et éclairés sa- 
vent qu'ils ne doivent prendre pour règle ni les avis des 
Î'purna listes, ni même les arrêts d'une opiniou fovméc par 
'esprit départi; ils ont des guides plus sûrs dans l'autorité 
de .leurs supérieurs et dans les régi eut ens et la discipline de 
l'Eglise. 



NÔUVKLLKS POLITIQUES. 

• Pabisv II n'est pas trop facile de comprendre ce que le Constitution- 
■nel veut dire sur l'état actuel de l'instruction primaire. Dans l'espace 
d'un mois, douze à quinze de ses numéros ont été consacrés aux vic- 
toires et conquêtes de renseignement mutuel. De tous côtés, on lui 
annonçoit que la France se couvroit à vue d'oeil d'écoles à la Lan- 
castre : 

, Aimez-vous la moutarde? On en, a rais partout. 

- Il ne s'en dédit pas encore aujourd'hui; et les meilleurs renseigne- 
mens continuent de lui arriver par les quatre vents cardinaux. Ce- 
pendant voici quelque chose qui ne paroit plus s'accorder avec le 
reste. Que peut-on attcrulre de bon, dit-il , aVs-comîtés cantonnàux. 

• qui décident du sort de l'instruction primaire ? L'évéqne y a trois 
voix-; et Dieu sait quelles voix 1 puis un curé de canton qui'ap par lient 
naturellement au parti -prêtre! puis un juge de paix de la création 
de M. de Peyronnet ! puis un maire nommé par un préfet , qui a été 
nommé lui-même par M. de Corbière! Tout cela forme, selon lui, 
une famille bien suspecte, une race d'hommes de bien mauvaise orf- 

§ine. Aussi ue compte, t-il que sur deux, bonnes voix , qui sont celles 
es agens de l'Université; témoignage glorieux pour elle, comme 
cela va sans dire, et qui doit excessivement flatter la mère et les 
deux enfans. 

-«Samedi dernier, le Roi s'est rendu au Louvre, par la galerie des 
tableaux, pour -visiter 1 exposition des produits des niAnufacttirefpoya- ' 
les de Sèvres;, de Beauvais, de la Savonnerie et des Gobelins. S. M. 
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•'est ensuite rendue au musée Dauphin, où elle A vu avec intérêt, fer 
modèles de la marine et les plans des ports qui y sont déjà placés. Le 
Roi a été reçu et accompagné par M< te vicomte de ta Rochefoucauld 
et M. le baron de la Bouillcric. 

— La position d un t ieur Raidoi , qui vient de perdre dans on In- 
cendie son mobilier et ses récoltes , ayant été mise sous tes jeux du 
Roi y S. H. s'est empressée de lui faire remettre un seconrs et 
Soo fr. 

— M. le Dauphin, indépendamment du secours de iqoo fr. <jq*JI 
▼enoit d'adresser à la commune de Bellegarde(Drôme), a envoyé peu 
de jours après , k M. le préfet de ce département, une somme de 
900 fr. , dont Soo fr. pour la commune 4e Veuteroi; ravagée par h? 
orage, et 4oo fr. pour les réparations de l'église de Qléricux, 

— Les incendiés de Villiers-le-Bois , commune de l'arrondissement 
de Bar-sûr-Seine, dont 26 habitations ont été réduites en cendres le 
3o novembre dernier» ont reçu de M: le Dauphin 800 fr. , de M"« la 
Daupbine 3oo fr. , de Madame , duchesse de Berri , 200 fr. ; de M. le 
duc de Bourbon , prince de Condé , 200 fr. , et de M. le duc de Bon- 
ci eaux, 100 jfr. 

— M m « la Daupbine vient d'accorder une somme de 3oo fr. h réta- 
blissement des Sœurs institutrices de Dercy (Aisne), établissement 
précieux que cette commune doit depuis peu au zélé de M. l'abbé 
Nonotte , son respectable curé. 

— M. Bosc, médecin» candidat libéral , a été élu député par le 
collège électoral de. Castelnaudary. Il a obtenu cette fois *5$ voix 
contre 101, données h M. Alex. Guiraud, et $6 à M.Pesch. Le gêftsV 
rai Clausel t <j q i s'étoit d'abord mis sur les rangs, s'est retiré pour ne 
pts diviser les voix des libéraux; 

— Les journaux publient le rapport du ministre de la guerre sur fa 
nécessité de supprimer des subdivisions militaires, d'après la réduction 
votée au budget sur les dépenses de l'état major- général. À ee fap- 

Sort«est anncié le projet d'organisation, où le nombre desmarécha*** 
e-camp commandant des subdivisions est réduit à ^6. Le tout a été 
approuvé par le Roi le 17 décembre. Les subdivisons supprimées 
sont celles dé Melun , Laon , Orléans, Cbàlons-suj-Marae, Grenoble, 
Montpellier, AIbi, Rhodes, Age», Cahors, Bourges, GnAteauroos. 
Les commandesnens de ces département' sont réunit -aux commaiidft- 
mens .divisionnaires. % 

«—Par ordonnance du même -jour, les officiers-généraux, supé- 
rieurs et autres * faisant partie des cadres d'organisation de l'armée, 
qui sont on qui seront pourvus de fonctions ou d'emplois civils étran* 
gers an département de la-guerre et salariés sur .les fonds de Pfitaf, 
ne jouiront plus, dans cette position, d'aucune solde k la charge du 
budget de ce département. Le temps passé au service militaire leur 
sera toutefois compté pour l'avancement et la pension de retraite- 

<V* ministre de l'instruction publique a adressé «M esiesdaiM 
anx\èos«ws des académies, pour leur recommander d*e*coarnfor sst 
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dt propagé* le frtus possible rtastruction primaire. It leur demande, 
pour Te 20 février, u« tableau détaillé de toute» les éciftftmunés où tt 
n'y a r>as encore d'école , et leur population , a fia que l'on avise à 
en établir dans ces communes. Mais il ne suffit pas rie répandre l'in- 
struction, il faudroit que ce fût la bonne, l'instruction chrétienne, 
et que l'autorité fut sévère dans le choix des instituteurs. 

*— £e Bol > sur le rapport du ministre de l'intérieur, vient de rendre 
une ordonnance relative a l'organisation de l'Académie dts inscrip* 
dons et belles-lettres. Le nombre des académiciens ordinaires êât défi- 
nitivement fixé à 4<>» et le nombre des académiciens libres à 10. Les 
nomination» aux places qui doivent compléter ce nombre seront faites 
eh 1829 et i83o.. ' 

— M. Achille Rouen , ancien secrétaire d'ambassade à Turin , vient 
d'être nommé, par ordonnance du 3i décembre, consul-général ré- 
sidant en Morée. _ 

— Voici, dit-on, les principales dispositions du projet de loi sur 
la contrainte par corps que prépare le ministère : la durée de la dé* 
tention seroit réduite * trois ans, même pour les étrangers* qn'un* 
loi introduite par Buonaparte condamnoit à une captivité perpé* 
tuelle pour la moindre dette. Lai contrainte par corps ne seroit ja* 
nais exercée pour un effet do moins de 5eo rr. Aucune condamna* 
tion par. corps no pourroit étro prononcée contre on individu non 
«oimaerçant, mémo à raison -d'une lettre de change « Enfin, la foibte 
rétribution exigée des créanciers pour les alimens du débiteur seroit 
augmentée. 

— La Gazette des tribunaux rend compte d'une pétition qui Tient 
à*èlre adressée an garde-des-*ceaux contre r ordonnance du ao no*- 
vembre 18a* et l'institution des juges-auditeurs , par dea avotats do 
Rennes , Brest * Nantes, Saint-Brieox, Pontivy, et de# autres barreaux 
de là Ôretagrie. On y cherche à démontrer de riouveau i'in constitua 
tiontfaltté des juges^auditeurs. Ils n'ont j suivant les pétitionnaire* 4 
m rinérnoviBilité, ni l'indépendance., ni la science nécessaire* j et 
it» n'ont servi qu'à changer la majorité dans les tribunaux; De quoi 
te mêlent ces avocats? 

— Le Journal Su Heure gourmande très-sévèrement les électeurs 
de Dieppe, qui ont nommé M. de Berigny, quoiqu'il ait refusé de 
déclarer qu'il se soumettroit à une réélection , s'il venoit à obtenir 
une place on un degré d'avancement de la part du gooverne- 



— M» re comte de la FeTronays est presque rétabli de Pi nd /s posi- 
tion dont il a voit été ?aisi au château le I er janvier. Il a assisté , lundi 
dernier, au mariage de son fils avec M 11 * de la Grange , qui a eu lieu 
a l'église Saint" Louis d'Antin» 

— M. Dois-le-Comte , secrétaire de l'ambassade de France a Vienne; 
tt qui «voit été envoyé en mission à Comtantinople, est de retout 
a Paris. 



( *7<> ) 

— M. le marquis Henri de Larochejaquelem , pair de France , qui 
vient de faire la campagne do Turquie , est arrive à Paris. 

— L'hôtel de M. Séguin, rue de Varennes, a été la proie des 
flammes dans la nuit du a au 3 janvier. On n'a pu se rendre maître 
tlu feu que ({iiand cet hôtel a été presque entièrement consumé. 
M. Séguin a ét< ; sauvé avec peine par une croisée à l'aide de cordes; 
un officier de pompiers a été blessé. Tout le monde cônnoît M. Sé- 
guin et l'énorme fortune qu'il a faite dans U*$ fournitures des armées 
et autr.es entreprises. C'est lui qui retient M. Ouvrord en prison. 

— M m « la maréchale Mafséna , veuve du' duc de Rivoli , prince 
d'ËsIing , est morte ces jours derniers , frappée d'une apoplexie fou- 
droyante. 

— M. Cottu,. conseiller à la cour royale, publie aujourd'hui une 
brochure qui a pour li're : Plan dit parti révolutionnaire pour h ses- 
sion de 181a. M. le conseiller Cottu est malheureux comme. écrivain 
politique. Sur quatre de ses brochures qui put fait quelque bmit, lu . ' 
deux premier** revoient brouillé avec toute la clause religieuse et i 
monarchique; 1rs deux outres viennent de le perdre, auprès du parti 
révolutionnaire. Sous le rapport des. variations , ses écrits lui donnent 
donc' un certain air de ressemblance avec M, de Chateaubriand ; la 
différence est -qu'il finit comme le noble, pair avoit commencé, et 

Îue tes royalistes oublieront plus -facilement le vieil homme dans 
[. Cottu, 4jue les révolutionnaires ne l'oublieront dans M. de Cha- 
teaubriand. . * . . . 

— Le sieur Sanejouant , architecte de la maison en construction 
rue Saint-Denis, n° i83, à l'époque des troubles du mois de novembre 
1837, a formé, contre M. le préfet de la Seine, une, demande en 
3ooo fr. de dommages-intérêts, pour avoir eu ses échafaudages détruits 
et ses matériaux brisés ou dispersés, lorsque des barricades élevées 
dans cette rue furent tour à tour prises et reprise;. L'avocat Ledru, 
dont on n'a pas oublié le rçom 4 ce sujet, a plaidé vendredi dernier 
cette cause, en se fondant sur \e terme précis de In loi de vendémiaire 
on 4« qui rend les communes responsables des dégâts commis par de! 
attroupemens sur leur territoire. M. Louault, avocat de la ville de 
Paris, a soutenu que cette loi ne pou voit être applicable à la cause en 
question. L'affaire a été remise à huitaine pour les conclusions du mi- ' 
nistère public. 

— Les jurés de la session de décembre ont fait, en se séparant, 
une collecte qui s'est montée à 23§ fr. , et dont ils ont fait partager 
le produit par 'M. Jouhaud , l'un d'entr'eux, entre la maison de re- 
fuge , l'institution pour l'extinction de la mendicité et l'enseigne- 
ment primaire. 

— MM. David, de l'Institut, Valchcr et Gayrard , sont chargé? 
par le ministre de l'intérieur de l'exécution des cinq Las- reliefs du 
porche de Ste-Geneviève. Les sujets de ces bas-reliefs sont pris dans 
la vie de ta sainte : i° entrevue de saint Germain - l'Auxerrois 
avec la vierge deNanternej q°. sainte Geneviève rend la vue »w 
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mère; 3° elle encourage les habitans Je Paris à se défendre contre 
Attila; 4°eM c distribue des viv/es au peuple; 5° sainte Geneviève, 
de concert avec sainte Clotilde, exhorte Cloyis à bâtir l'église dans 
laquelle ils furent tous te? trois enterrés. 

— M. Brrryer a fait îe 5i décembre, à la société des bonnes élu- 
des , l'ouverture de ses conférences de droit. Une nombreuse, jeu- 
nesse remplissoit l'amphithéâtre , et des personnes de distinction , 
parmi lesquelles on a remarqué M. le duc d'Havre. L'avocat a ex- 
posé à ses jeunes auditeurs la «nécessite de redoubler d'efforts et de 
travaux dans un temps où mille sophistes répandus dans la société 
semblent avoir reçu la mission de faire servir la science contre Dieu 
même, auteur de toute science. 

— Un bienfaiteur' anonyme a adressé, le i« r janvier, sous- enve- 
loppe, à ISh le maire du I er arrondissement un billet de banque de 
5oo fr. , pour les pauvres de cet arrondissement. 

-^M. lé curé de Ht-lette (Basses-Pyrénées) avoit reçu depuis quel-, 
que temps des lettres anonymes, dans lesquelles on le sommoit d'a- 
voir à déposer une somme de 100 fr. dans un lieu qu'on lui indi- 
quait. Une nouvelle lettre, plus menaçante, lui parvint dernière- 
ment ; elle portoit que plusieurs ecclésiastiques des environs avoient 
déjà satisfait à la contribution qui leur étoit imposée, que seul il 
s'obstinoit à refuser, mais que cette invitation étoit la dernière, et 
que quinze hommes de cœur étaient déterminés à lui donner la 
mort , s'il ne satisfaisoit à cette sommation. Cette fois M. le curé de 
Helette-fit part de ces menaces au procureur du Roi de Saint-Palais, 
oui s'empressa de se rendre sur les lieux. Plusieurs rouleaux de pièces 
de a sols, à l'extrémité desquels on avoit mis des pièces de 5 fr. , que 
l'on, avoit marquées avec nn canif, furent places au lieu indiqué, 
et des agens postés aux environs. Ce moyen réussit parfaitement. Un 
nommé Charlestcgay^ fut vu , un peu avant le jour, roder dans cet en- 
droit, armé d'un fusil, et ramasser les rouleaux. On l'arrêta,, on re- 
trouva sur lui les mêmes pièces d'argent et plusieurs lettres sembla- 
bles, et il fut conduit en prison à Saint-Palais. Cet homme est cepen- 
dant possesseur d'un petit domaine , et appartient à une honnête fa- 
mille. - 

— • Un journal annonce que 8o élèves du collège de Sorrèze vien- 
nent de prendre là fuite, après avoir forcé les barrières, par suite 
d'une punition que Ton vouloit infliger à quelques-uns d'entre eux. 

— Le Constitutionnel nous apprend qu'une souscription a été ou- 
verte à Metz et à Nantes, comme à Paris, pour payer l'amende du 
poète national Déranger; et il nous parlera encore de son respect 
pour la chose jugée! * 

— Le fils du général Maison vient d'arriver à Toulon , escortant les 
drapeaux conquis par l'armée française dans les forteresses de Modon , 
Coron, Navarin, Patras, et au château de Morce , ainsi que plu 
sieurs caisses renfermant les armes prises sur les ennemis. Ce jeune 
officier, quoiqu'il ne soit pas entièrement guéri, est parti aussitôt 
pour se rendre à Paris, afin d'offrir ces drapeaux et ces ormes à S. M. 



( *7* ) 

— Ûua*d Ho* journalistes révolutionnaires sereîept Itfs héritier» 
naturel» du trône de Portugal , ils me sernienfcps* pins jmpatien» de 
voir le roi don Miguel succomber a ta maladie. Ils l'ont déjà fait 
mourir on ne sait combien de fois, et iis ne comprennent pas qu'un 
roi absolu poisse guérir d'une blessure au genou. Si la chose n'est 
pat absolument contre Tordre dé la nature , au' moins paroit-elle 
bien contraire à leurs vœux. 



AU RÉDACTEUR. 

Monsieur, L'auteur des Aéflexions sur la question de savoir si nos 
lois autorisent le mariage des prêtres, annoncées dans votre n° 1600, 
s'explique peu exactement sur un point historique très-important dans 
nfcttc matière , C'e$f à la page a5. « On convient que ce concile (celui 
de Nicée) non plus que ceux de Néocésarée, etc., n'obligèrent point les 
évêques, les prêtres ni les diacres de. quitter les épouses qu'ils a voient 
prises avant d'être ordonnés; niais on ne peut montrer par aucun 
exemple qu'il leur ait été jamais permis de se marier après leur ordi- 
nation» ni de vivre conjugalement avec les femmes qu'ils avoieht 
épousées auparavant. En occident, la loi du célibat est plus an** 
tienne, etc. » 

Voici, a ce sujet, des fait* avoués et démontrés : 

i° La discipline de l'église d'Orient étoit aussi ancienne que celle 
de l'église d'Occident. Elle étoit uniforme, non -seulement pour in- 
valide? les mariages faits depuis l'ordination, mais pour repousser 
l'ordination, à laquelle on' n'a ur oit pas' admis même pour le diaconat 
ceux qui eurent été mariés, s'ils ne se fussent séparés. 

3° Ce fut le concile dit In trulto ou quinisèxte, tenu en 600, qui 
fwf h? premie'r où l'église grecque, contre la réclamation de l'église 
îtïère et de toutVOccident, introduisit un changement dans ce qu'on 
h voit regardé jusqu'alors comme la discipline apostolique. Ce chan~ 
gement est un monument en faveur de cette même discipline. Il per- 
mettait aux prêtres et aux diacres de conserver les épouses auxquelles 
ils s'étoient unit avant leur ordination, leur défendant de contracter 
un nouveau mariage, s'ils vr noient à perdre leurs épotises. Oh n'ac 
cordoit pas le même droit à ceux qui dévoient être promus à i'épiscé- 
pat ; ils dévoient être entièrement séparés de leur femme. 

Dans l'église grecque, il n'y a qu'une messe par jour dans casque* 
église, et on ne célèbre que le samedi; le dimanche et les fête» de» 
çrands martyrs, et le jour o>î un prêtre célèbre, il doit s'être séparé 
dl sa femme, comme autrefois les lévites, aux jours où {es fonctions 
les appeloient dans le temple. 

Voilà la /discipline de 1 église grecque unie et non unie, et on y 
remarque que les seuls prêtres qui n'ont jamais été mariés, pu qui .«ont 
veufs, sont les seuls auxquels on s'adresse pour la confession. 

tt étoit utile de remarquer cette inexactitude dan* un ôuvHge 
d'ailleurs estimable, et rédigé dans de bonnes vues. 

J'ai l'honneur d'être, etc.... , Q. 



SXUWDI lOJAWTfSR 1819; (N* t5o5.) 



Notice sur ST.. (tAviau, archevêque de Bordeaux. v 1 ^ rf 

( ft».d«* nPf, i5r*,et *5a3. ) <J ' > ,'': ' 

* ' '--MX -^/ - 

Ce. retour. dans son diocèse, M, d'Àviau se consotoit par, ^C**,~ 
de bonnes œuvres des chagrins que liai causaient les nia M 
heurs de l'élise. Il accueillit les, prisonniers espagnols qui 
passèrent, fréquemment par, Bordeaux: dans les anales qui 
précédèrent,!* restauration. Il exerça surtout sa charité en- 
vers le& prêtres et les religieux de la même nation que l'on* 
" de'por loit;co France. Les pauvres et les malheureux épient 
l'objet de ses soins et de ses affections; sa porte leur étoittoui 
jours ouverte, et il. ne sa voit leur, rien refuser. On raconte 
une foule de traits de générosité du prélat; l'extrêmesimpli* 
cijfcé qui régnoitdaus sa dépense pouvoit seule lui fournir le 
mojten de suffire à ses largesses. Il n'entendoit.lâ-dessus à 
aucune représentation , et il n'a cessé jusqu'à sa- mort ses 
pieuses prodigalités* 

Un coeur si sensible au deuil de la religion et aux désas- 
tres de son paya dut éprouver une joie bien vive au moment 
die la restauration. Ce moment arriva même plus tôt pour 
Bordeaux que pour 4e reste de la France. Le la mars i fcié, 
cette ville reçut M. le duc d'Aagoulême , qui se rendit à la 
cathédrale pour remercier Dieu. L'archevêque le harangua 
au milieu des témoignages de l'allégresse générale, et ter- 
minaison discours par une déclaration franche de ses senti-' 
mens. pour. le roi légitime. Ce irait décourage l'eût dévoua 
à la proscription, si le ciel n'eût eu pitié de la France, et • 
u'e&t renversé le colosse qui pesoit sur elle* Le 1" mai sui- 
vant, le prélat prononça: un discours pour la bénédiction 
des drapeaux de la garde nationale de Bordeaux > nous avons, 
cité Un extrait de ce discours dans ce journal, t. l*Vn° il. 
Le prélat termina, cette année , une affaire qu'il a voit fort 
à co*ur ; c'étort de confier sou séminaire à MM . de St-Sulpice, 
II obtint de M. Emcry son consentement pour cette opération, x 
et un ecclésiastique avec lequel il étoit étroitement lié, e$ 

Tqmf -k^m ¥4*£ <**, h folkpo? et du Hoi S 
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ut avoit été son grand-vicaire dans le Vi va rais, M. Cariai, 
ut nommé supérieur du séminaire; mais il ne put diriger 
la maison que pendant trois ans, et sa santé le força de se 
retirer. 

Nous avons un discours que le prélat prononça le 21 jan- 
vier 181 5 pour l'anniversaire de la mort de Louis X\I; il 
est fort cou it, m ais solide et plein de mesure. Nous avons 
parlé , tome Ylll , n° ao5 , du Mandement que le prélat pu- 
blia le 1 3 Juillet 1816, pour ordonner des prières à l'occa- 
sion des pluies continuelles; il s'y élève contrera témérité 
des partisans <de il petite église, qui répandoient dans le dio- 
cèse des écrits propres à perpétuer de funestes divisions.' A la 
fin de cette année, sur son invitation, M. l'abbé Fraysstnous 
alla passer quelque temps à Bordeaux , et y donna onze con- 
férences, qui furent très-suivies. 

Ces conférences furent le prélude d'une mission que l'ar- 
chevêque voulut procurer à la ville. Il en fit l'ouverture par 
un discours qu'il prononça dans sa cathédrale, et qui a été 
imprimé. La mission dura cinq semaines, et fut marquée 

Sar des succès très-consolans. Le prélat prononça aussi un- 
iscours pour la plantation de la croix à la fin de te mission ;> 
ce discours a été aussi imprimé,- l'un et l'autre sont dignes 
destm sèle«tdesa piété. IMautrcs missions furent données 
par les soins du prélat dans d'autres villes du diocèse. Son 
séminaire étoit 1 objet particulier de sa sollicitude;* il le re- 
commanda à ses diocésains dans son Mandement du si jan- 
vier 1818, et leur rendit compte des mesures qu'il avoit prises 
pour se procurer des sujets dans les diocèses étrangers. Il 
avoit appelé les Jésuites pour diriger le petit séminaire de 
Bordeaux; plein d'estime pour ces habiles et vertueux insti- 
tuteurs, il se félii itoit de les avoir mis à la tête d'un établis- 
sement où ils rendoient de si grands services aux. familles. 
D'autres écoles furent formées à Cadillac et à Cardan ; mais 
en 1819 , M. d'Aviau donna naissance à un établissement 
plus' important, c'est le petit séminaire de Basas,- qui* prit 
bientôt de grands accroùsemens. Il affectioonoit cette maison, 
et y faisoit de fréquentes visites. Ce petit séminaire; dont 
nous avons parlé plusieurs fois, vient d'être transféré à Bor- 
deaux, dans le local qu'occupoient les Jésuites. 

On se rappelle qu'en 1817, les grands-vicaires de Paris, le 
siège vacant, s'élevèrent dans leur Mandement du carême 
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contre la réim pression de» livres philosophiques, et en par- 
ticulier contre, les éditions de Voltaire et de Rousseau» 
M. d'Aviau fut un des premiers à applaudir à leur' zèle, il 
leur écrivit pour les en féliciter, et crut devoir s'adresser 
directement au Roi pour lui représenter les dangers de la re- 
ligion et de la monarchie. Sa lettre courte, mais forte, mé- 
rite d'être mise sous les jeux du lecteur; nous la donnons ici 
telle qu'elle est rapportée dans un ouvrage périodique : 

. i \ ■ • " ' 

9 mars 1817. 

« Sire, de sinistres complots se manifestent, d'audacieuses et sacri- 
lèges attaques se renouvellent contre les trônes et les autels, les 
œuvres, mais les plus dangereuses mémo et les plus criminelles, des 
auteurs les plus cbers à la révolte et à l'imputé, vont être mises a 
la portée de toutes les classes de lecteurs pour infecter de leur cou-, 
tagion toutes les familles, et lorsque ceux qui sont obligés par état a 
défendre la religion et les mœurs, veulent remplir ce devoir sacré, 
en dénonçant; et, proscrivant ces éditions affreusement complètes des 
productions .an tiebré tiennes , obscènes et séditieuses de Voltaire et 
Rousseau, nous voyons des libelles. hautement avoués, et des jour, 
naux trop répandus, se rendre les apologistes, tant des écrivains et 
de leurs ouvrages licencieux, que de la pernicieuse entreprise, en, 
censurant avec amertume des réclamations fi bien motivées. . 

» Peut-èUe* Sire, de sages et efficaces mesures sont-elles déjà 
prises à cet égard; mais dans le simple doute sur des dangers aussi 
pressons, comment un évoque ne témoigncroit-il pas sa douleur et 
ses alarmés; et on devroit-il en porter avec plus de confiance la naïve 
expression qu'aux pied» du fils et héritier de saint Louis, aux pieds 
de son roi très-chrétien? v 

» Je suis avec le plus profond respect, Sire, de Votre Majesté; 
le très-humble, très-obéissant et très-dévoué sujet et serviteur. 

Affligé de voir qu'on ne prenoit aucune mesure contre 
l'excès, du mal , M. d'Aviau fit du moins ce qui étoit en lui 
pour en contrebalancer les progrès. Par une ordonnance du 
i5 novembre 1820, il autorisa une association dite des bous- 
livres, qui avoit pour but de vendre et de prêter des ouvra- 
ges religieux et utiles, d'en établir des dépôts, et de retirer 
même de la circulation les mauvais livres, soit par achat, 
soit par échange. De nouvelles ordonnances des 25 mars et 
1 er juin 182a étendirent encore cette œuvre, dotft la direc- 
tion fut confiée à un ecclésiastique fort zélé, M. l'abbé Bar- - 
rault. Le prélat voulut même la recommander expressément 
par une Lettre pastorale qu'il adressa, le i e * juillet 1822, au 

S2 
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datai tt mis fidèle», et H y exhortait kt pe^nnea pttftatet 
et cliaritnblefc à. concourir de tout leur pouvoir mi succès 
titan établissement- «fui pou voit ivoir, et qw a* eu en eâét des 
rtaoltaU si avantageux. Noue avons parle* de cette ouvre aveo 
«jnektut sitandve, n* os5 de ce journal* Parmi le* antres 
Naudemaftadu prélat, noua ne ferons plut mention que 4e 
Celui du ao octobre i8a4, ou il recommandoit la prière 
pour le* mort*, et établissait une procession générale; pour 
le g novembre, octave de la commémoration des défunts. 

Le 4 aoôt i8ji, M. d'Àviau fut élevé à la pairie (î), mais 
il n'a jamais paru aux séances de la chambre, Son âge, et 
ton attachement à son diocèse firent qu'on le dispensa de 
venir à Paris. Une maladie qu'il essuya en i8ai servit à 
montrer combien il étoit cher a son troupeau. Son rétablis- 
sement/ sollicité par d'ardentes prière», combla de joie Le 

i ' i .1 i ■■ I ■ k, l . ' I, , , 

(i) À l'occasion de cette nomination à îa pairie, nom fîmes, dans 
Se journal, 0*740, on juste éloge du prélat; ce qui nous attira d* 
•a part une lettre que nous conservons comme un gage précieux de sa 
bienveillance. 

< Dan* une autre occasion, le prélat a voit bien voulu nom donner 
une marque toucha h te d'intérêt. Nbttr avion» rechuté, en rSiS , le a 

E* rières de nos lecteurs pow utie mère. ML d k A via» i*>n*4éulet»eht eut 
1 bonté de déférer à nos désirs» mais il nos» écrivit la fettso suivante : 

Bordeaux » 7 février 1B18. 

•• J'ai lu, Monsieur, avec on juste intérêt, dans le journal VÂmi 
de la religion et du Roi, n° 363 , les expression» cTe la piété filiale du 
vertueux rédacteur, et je me suis fait un devoir de célébrer dans «es 
intentions. Je no veux point noti -plus néglige* de porter k l'autel 
*elui même qui marque si honorablement parmi les généreux et coo- 
stans défenseurs de cette religion à. .présent tf.p délaissée*. 

» L'excellent et profitable usage que vous tarez faite, Monsieur, de 
tos connoistancts tant générâtes <Jue particulières, me cféferrriiae à 
tous adresser aujourd'hui, sous bande, un os-emplatre do Mèntfcifcfétfl 
où vous pourrez voir quelle est la déployable situation èm oteegé es 
mon diocèse, et une petite Instruction qui constate' que. le* principe* 
relâchés sur I usure o y sont point adoptés. 

» Agréez Thommage dés sentimens distinguas dans lesquels je vous 

prie (terne croire , Monsieur, Votre très-htnribfe e? obéissant #erVitein% 

f Cm. Fav, arehevéqoe de torde***; a • - 

. Enfin pins tard , à l'occasion du bruf^ de sa promotion au cardina- 
lat, dont nous avions parlé dan» ee journal, Vé prélat ttouV fit éti* 
eore. dVimobUs reproche» $ àquoi, disoh-iS, serviras! éatte nouvel!» 
dignité r ?«*'* aloager un pem mn cpàaepà*? 
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clergé *t les fidèles. ( Voye* .notre n # fcà* ? tome XXXII. ) 
Son diocèse dut, à ses soins > ou au sèle qu'il excitoit partis 
exemples* plusieurs établissenrteasa'Gttt on recueille aujouiu 
d'hut W fruits. Il acheta une maison à Bordeaux, et il y 
piaf a des missionnaires pour les campagnes. Il racheta l'-no^- 
cienne*bbayede Verdefais pxnir servir de retraite aux pré* 
1res âgés et infirmes. IL accueillit des Trapistes chassés d'Es- 
pagne, et leur procura un asile à Saint-Aubin. L'institut de 
Marte, qui se livre à l'instruction de la jeunesse, et qui 
dirige de pieuses associations, a dans Bordeaux un novictat 
et deux établisseaiens. Les Frères des écoles chrétiennes ont 
si* maisons dans le diocèse, dont quatre à Bordeaux, et les 
autre* à Blaye et à Basas* «Lès communautés de femmes sont 
pltt6 nombreuses encore; on compte à Bordeaux et dans le 
diocèse trois maisons •d'Ursultnes, trois des Sœurs de la doc* 
trine chrétienne, trois des dames de la Réunion * deux des 
<da3nes de Marie - Thérèse» une de Carmélites , une de dames 
de &aint-Matrr, une de dames du. Sacré -Cœur, une des reli- 
gieuses de Notre-Dame, une des filles de Marie* treiae «aï* 
sens de filles de la Charité , cinq des Sœurs 4e Ne vers , et 
plusieurs autres maisons d'hospitalières, -comme les dames' 
de la Miséricorde , la Providence, Ste-Ànne, Lorette, etc. 
Il y a de plus, à Bordeaux , cinq à six* associations libres lie 
piétés et de charité. On peut, dire que 4'archev^que ne fût 
étranger à aucune do ces iceuvres; les 11 nés durent immédiate- 
ment son ouvrage, les autres furent dues à son impulsion et 
à ses encouragemens. 

•Le nonce d'Espagne , M. Giustiniani , aujourd'hui cardi- 
nal ^ ayant été obligé de quitter. Madrid en i8a5, s'étoit »è- 
iteé à Bordeaux. M. d'Aviau lui rendit tous les services qui 
dépendoieut de lui , et Pie VII l'en remercia par un bref 
honorable que nous avons inséré n° 910. 
* M. d'Âvjau etoit arrivé à sa 90* année, sans avoir presque 
rien, perdu de ses facultés physiques et morales. Il a voit 
conservé .toute sa liberté d'esprit et même sa çaîté. On ou- 
blioit son /âge quand on . jouissoit de ses entretiens pleins de 
douceur et de grâce, et ou ad mi roi t une mémoire si sûre, 
des^réparties si heureuses, une raison si aimable, une bonté 
«itpariaïte, «Un accident imprévu vînt affliger ses amis et son 
clergé. Dans la nuit du 8 au 9 mars 1826, le prélat étant an 
lit, -voulut,. ver> cinq heures du matin, ranime* sa lampe 
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pour voir l'heure. La flamme gagna les rideaux, le vieillard 
voulut l'éteindre sans appeler, et essuya des brûlures à la 
figure et en diverses parties du corps. On lui porta des se- 
cours; mais il sentit le danger de son état, et voulut rece- 
voir les sacremens. Son calme et sa sérénité ne se démenti- 
rent point au milieu de ses douleurs. Il survécut quatre mois 
à l'accident , sans cesser de se préparer à la mon par la prière 
et par l'exercice de la patience. Privé de dîne son Bréviaire à 
cause des pansemens qu'a voient nécessités ses plaies, il s'en 
dédommageons en se rappelant des passages de l'Ecriture > et 
en faisant des actes de foi, de résignation et d'amour de 
Dieu. On reconnoissoit en lui l'habitude de l'oraison et des 
pieuses pensées. Il offrait à Dieu ses souffrances,- réel a - 
moil les prières des bonnes aines, et témoignoit sa recon- 
jioissance à ceux qui lui do on oient tics soins. Il les édifioit 
par son courage et sa tranquillité. Vous devez bien souffrir* 
lui disoit un ecclésiastique auprès de son lit ; entre souffrir 
bien, répartit sur-le-champ le malade, et souffrir beaucoup , 
il est quelque différenoe. Une autre fois, on lui- disoit qu'il 
devoil êlrc fatigué. Je suisj reprit-il, aussi fatigué que fati- 
gant* On cite plusieurs autres mots qui prouvent combien 
jl étoit maître de lui-mêine et attentif à distraire les autres 
de ce que son état avoit de pénible. Enfin, après de longues 
vicissitudes, il termina, le 11 juillet i8s6, *me carrière 
remplie de mérites. et de bonne* œuvres. 

Nous avons parlé ailleurs du deuil du diocèse et de la cé- 
rémonie des obsèques, et nous avons inséré un article nécro- 
logique composé par M. le comte de Marcel lus en l'honneur 
d'un prélat qui étoit son ami , et une ode du même pair 
appliquée à la mort de M. d'Aviau. Nous aurions pu .'citer 
encore le . Mandement des grands - vicaires , en ; *late du 
ao juillet, ilrenferme un bel éloge du vénérable arëHe!iâ]ue. 
Son cœur fut porté à Poitiers, et dépose damd'église de 
Similaire, où le prélat avoit été chanoine, et M. l'abbé 
Lambert prononça une oraison funèbre que nous avons fait 
connoître. G'estavec tous ces secours que nous avons rédigé 
la présente notice; nous nous sommes servi encore d'une 
notice biographique que M. l'abbé Baraldi a insérée dans ses 
Mémoires de religion. On est étonné , en la lisant , que l'au- 
teur, à une si grande distance des lieux , ait pu recueillir tant 
de faits. Enfin une suite de lettres de M. d'Aviau, qui nous 
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a été communiquée, nous a été fort utile,, et nous « fait 
counoitre des particularités que nous aurions vainement 
cherchées ailleurs. 

• M. d'Aviau étoit théologien dans l'acception propre du 
mot) il étoit fort attaché aux ancien nés. doctrines, et dévoué 
au saint Siège. On a publié ,. depuis sa mort, plusieurs let- 
tres de hii ; ces lettres, qui ont paru dans. le Mémorial catho- 
lique en mai et juin 1817, et qui ont été reproduites dans 
une brochure, à part) sont au nombre de neuf. La première 
est adressée à feu M. Emery, et datée du a avril 1810; le 
prélat y déduit ses raisons pour ne pas souscrire aux quatre 
articles. La seconde, à M. de Bausset, est datée du 19 août 
181 5, et est relative aux deux ouvrages du prélat; M. d'A- 
viau conseille à l'auteur de refondre ce qui concerne la dé- 
claration de 1682. La troisième, à M. l'ancien évêque de St- 
Malo, ambassadeur à Rome, est du *8 octobre i8i5, et 
contient des réflexions sur les inconvéniens des opinions 
gallicanes. La Quatrième est adressée au Roi, et datée du 
a5 septembre 1016; elle est relative à \& demande des dé-^ 
missions que Ton faisoit aux évoques. M* d'Aviau répondit 
avec beaucoup de sagesse qu'il donneroit sa démission , dès 
que le Pape la lui demanderait, et il y joignit quelques moto 
sur la déclaration de 1682. La cinquième et la neuvième 
sont adressées aux ministres MM. Laine et Corbière, sur la 
demande de souscrire à cette déclaration; elles sont du 5 fé- 
vrier 1817 et du 11 juin i8a4. La sixième, du 11 avril 
*8i8, est écrite à M. l'abbé Frayssinous, au sujet de ses 
Vrais principes de V église gallicane. Le prélat lui fait quel- 
ques objections, tout en i enflant justice à sa modération. La 
septième, à M. Duclaux, est du 19 avril 1818 , et est centre 
la souscription aux quatre articles. Eu fin la huitième, à 
M. Pabbé de Trévern, est du 5 février 1821 , et est relative 
au livre d« cardinal de la Luzerne contre Oi si. 
- On assure que ces lettres ont été copiées sur l'original; 
bous le Toulons croire; Cependant nous répélerons ici Ta re- 
marque que nous avons déjà faite ; c'est que ces lettres sont 
signées oYAviaitj contre l'usage général des évêque», et con- 
tre l'usage constant du prélat. De plus, la lettre à M. de 
Beausset offre un anachronisme évident; le prélat y est 
\vz\iêà f èviinence> tandis^ qu'il ne fut nommé cardinal, qu'en 
1817. Comment M. d'Aviau pouvoit-il lui donuer en 1 8 1 5 
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fin litre qui àfe ^appartint que d««x^tf'aprfe?*li'estttbnc 
{MrttM d'avoir trn^ues toutes sur l ? autfertiUC(Hédr Ariet^* 
très, qui, au reste, contiennent les senti mertS'delWefcev&rufe 
sur les opinion* gallicanes» Ces se*itiméns n'ottt Rimais été 
équivoques /et leprént ne craignit jéaaàfs He lèir>fàire cbn* 
nbttrt. a Quelques-uns -de mes coMfegues dmhs'i'èm^gratfofe» 
ecri voit-il à un ami , ne forisoiènt àtuicffteniehtia guerre sur 
non utaramonttnnme j?)e m'y enfoncé de plus en plinrlrn**. 
sure que je considère -où- se laissent emporter les *nreitteuts 
esprits, qui ne se sont point assez -tét délits' des <syàc?rté*$al~ 
rkàus. » 

■ •) Mèj iwfimk Ti' - ' 



NOUVELLES 'ECCiÊSlÀSTÏQTJIÎS. 

PjUlis. Le mercredi 7, le Roi et la famille royale «ont âilét 
à Ste-Geneviçve pour offrir leurs nrières a là saints patronne 
pendant la nenvaine qui s'y célèbre. Le eertège étoit de six 
voitures. Le Roi avpit dans la sienne M. le Dauphin et les 
deux princesses* S. M. est* avivée à dix heures, et a été' reçue 
à rentrée de l'église par M. l'archevêque de Parig et par, te 
supérieur des missionnaires. Le Roi a fait sa prière devant la 
châsse,: et s'est placé dans le sanctuaire pour entendre îa 
snesçe, quia été célébrée par M. l'abbé Rauzan. Le Roi, M. le 
Dauphin et les deux princesses, étoient entoures de plusieurs 
officiers de leurs maUops. Pendant la nrtsse, plusieurs utqav 
ceau? de musique ont été exécutés par des membres 'des a*r 
sociationa de Sainte-Geneviève. Ces- morceaux sont dûs a 
IA. La bat de Sereiie, magistrale Caroassonne, mus^îei^M-r 
bile ; qui se /ait un plaisir de fournir tout ce qurptjsjfcfem* 
tribuer à l'intérêt et à l'ornement de la musique 4fe Sainte- 
Geneviève. Après la messe, M. l'archevêque a donué la bé- 
nédiction *lu saint sacrement, et le Roi a été reconduit arec 
le même cérémonial. . 

•-*- ParwdtmnaDoe du 7 janyiër, ie Roi^a âut^ri^un^ 
école? eceléséastiqûe pour le 5 diocèse; d«'DigHè 9 et a'tpprouté 
la nomitoàticfn que» M. l'évêque a #at*e dw^supérleur *lô Ké- 
ooie. Il' ne reste plus que trois diocèses pouHwq«els ir Vy 
ait pas eu' d'c*doiroance* spéciales. 



A^'CfeB il. Je UJa^tfa4'&e tMll hui iaéVcYk/UltoiAtfh^V 
IfcWiirilhfcl d'I^oârd; S. Em. $6ra assistée do deux de ses 
ftrnW&rW, HM. les ^v&u&'U'&Wiiéns et de Sbissorts. ' 

_ M. L'abbé dEsparbfe/itWi6H^ ôitiihairè du'tloî; 
étant mort le mois dernier, a été remplacé par M. l'abbé de 
Rouault de Garoaches , qui étoit déjà aumâoier de quartier. 
M. l'abbé de Rouault é^toit* avant la révolution, grand- 




^quartier qu'il oècùpbit 
Ta 1 hou et deBreigriae, cjui étoit précède in ment aumônier <!è 
Monsieur. „. ti .,i ( . 

*—» La GtUette des tribunaux a eii une borine fortune dau» 
JWn'riuwéro de jeudi; elle a donné arec étendue trois pial* 
aoyèrs fort intéressant Le ' preriiièr rappel le ^expédition tté 
Murât en Calabre, et célèbre le noble et généreux détournent 
de ses partisans, et les honorables services, la pieftee fidélité» 
les sacrifices d'un de ses aides-de-camp; cela s'est dit publi- 
quement à l'audience de la cour royale de Paris Le seconçl 
plaidoyer est sur l'affaire de la succession de l'abbé Beck; il 
est tout entier contre le sieur Schneider et les Jésuites. Lé 
trôtëièthè'est contre des missionnaires qui orit donné detnfè- 
rehïeht ùne s mission à ftogent-le-Rotrou. Nôus ; revlend rôtis 
sur ces deux dernières. affaires En attendant , .nous ne pou-» 
Tons que féliciter la Galette du bonheur d'avoir réuni dans 
un seul numéro 'tjrois procès de cette nature. Son article con- 
tre lès mission uaires de $bgent-lç-Rotrou a été reproduit le 
lendemain par le Constitutionnel et les Débais; cela peut 
fournir un texte pour plusieurs jours -à des plaintes ?a mères 
sur tous les maux dont nous menace le fàîiàtishie au pattfe 
prêtre* toaux que peuvent seuls contrebalancer la sagesse et 
la'inô'tléraiion du parti* antipré Ire* 

'— Le 26 décembre, une abjuration a eu lieu dans la cha- 
pelle de l'hôpital Saint-Jean, à Perpignan. Joseph-Etienne- 
L&uis-'Garreau, caporal afû io* régiment d'in tan terie de 
ligne, et JMLarie-Antoinette-Suatanne Binas, ont renoncé aux 
erreurs* de Luther entre les mains de M*' l'amnômeF* oVl'hô- 




y 

parrains et marraine», et un grand nombre de fidèles , assis- 
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toieut à la cérémonie. Le dimanche suivait ^Kk l'évtyue de 
fcrpigaao a donné la coqfirmatiop aux nmweaux conyet- 
lis, qui sont, l'un de Neufchateau dans, lt$ Vosges, ej l'autre 
de Ducnauj d^pactement du GardU 



NOUVELLES POLITIÇCTCS* 

Pis**. Le Constitutionnel, voyant qu'il n'y auaa bientôt plus, rien. I 
démolir dans la monarchie française,, cherche d avance à se créer de* 
occupations ailleurs , et c'est d'abord au roi <FE«pagnc qu'il offre ses 
services. Pour débuter, il lui propose de chasser les Jésuites, de vider 
toav les couvens de son royaume» de vendre tous les bien» du clergé, 
de licencier les volontaires royaux, pour les remplacer par une, bonne 
garde constitutionnelle , et enfin Je congédier les généraux qui lui 
ont aidé a sauver sa couronne. Ainsi, pour apprendre au roi d'Es- 
pagne à bien finir, les révolutionnaires l'engagent à commencer 
cftmme Louis XVi. 

■— C'en est fait probablement du conseil royal de l'instruction pu- 
blique. Le voilà entrepris par les journaux révolutionnaires i qui- né 
le quitteront plus que quand ils l'auront mi* à- mort- et enterre avec 
les Jésuites. Toutefois ils n'en sont encore avec lui. qu'au premie» 
acte, c'est -à -dû*»' qu'ils le dénoncent connue un al>u*. Dans quelques 
semaine^, il* annonceront qu'il n'existe s/lus , et quinze jours après, 
Us jetteront les hauts cris, si Ton n'exécute pas leur sentence. C'est 
ainsi du moins que les choses se passent dans tes- autres mises en ac- 
cusation. 

—M. Gravier, député des Hautes-Alpes f ayant sollicité la bienfai- 
sance du Roi en faveur d'un cultivateur de ce département dont la 
maifton avoit été incendiée, et de la veuve d'un ancien officier pri- 
vée de. .toutes ressources, S. M. a accordé à l'un un secours de aoo rr. 
et à l'autre, un secours de i5o fr. 

— Mardi 6, il y a eu a la cour un diner de .famille, a l'occasion 
de la fête des Rois. La fève est échue * la princesse Marie de Valois, 
seconde fille de M. le duc d'Orléans. Elle a choisi S. M. pour roi. 

— M. le due de Bourbon , prince de Condé, a envoyé looo fr. an 
maire de Chantilly pour être distribués aux pauvres de cette com- 
mune. 

— Le Moniteur publie une ordonnance royale du 1 7 décembre 
sur le service des ports, en exécution de celle du 27 décembre i8a6, 
portant rétablissement des préfectures maritimes. Le territoire mari- 
time de la France reste divisé en 5 arrondissent en s , dont Us limites 
sont assignées; les chefs-lieux sont Cherbourg, Brest, Lorient , Ro- 
chefort, Toulon; les sous- arrondissxincas 1 sont Duokerque, le Havre ^ 
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Saï nt-Scr y nn, Nantes, Bordeaux, Rayonne. C«*Ue ordonnance rèçîc 
le service dans ces localités, et. les fonctions du préfet maritime ; du 
chef d'administration , du conseil et des directeurs des constructions 
navales, du mouvement du port, de l'artillerie et des travaux hy- 
drauliques. 

-> — Une ordonnance <tu ai décembre porte qu'à dater du premier 

I'anvier i83o, la direction, l'administration et la comptabilité de tous 
es services militaires dam les colonies ressortir ont exclusivement du 
ministère de la marine et des colonies, 

. — M. de Mauroy, officier en retraite, qui, il y a quelques, mois, 
s'est oftïrt & une mort presque certaine pour sauver cinq personne* 
tombées en asphyxie dans une cave rue des Bons- Enfans, vient de 
recevoir, au nom du Roi, une seconde médaille en récompense de 
deux belles actions. 

— La plainte en diffamation portée par M. Billebault-Desrozieri, 
ancien maire .d'Epineuil (Yonne), et par M. Villeneuve , son ad- 
joint, contre 44 habitans de cette commune, signataires d'une péti- 
tion à la chambre des députés, a donné lieu à de nouveaux débats 
les a et 3 de ce mois, devant le tribunal correctionnel. Cette péti- 
tion imphtojt à ces a fonctionnaires les prévarications les plus con- 
damnables. 'M. l'avocat du Roi a requis contre les habitans un mois 
de' prison etioo fr d'amendei Le tribunal a condamné les 44, P r ^~ 
Venus à chacun a5 fr. d'amende, et solidairement aux frais du 
procès. 

t- —Aux termes de la loi du la janvier 1 8 16, dont l'article 7 pro- 
Uonçoit l'exil «4 la privation de3 droits civils contre les régicides 
qui auroient voté pfur l'aete. additionnel de i8i5, ou accepté des 
fonctions publiques 'de l'usurpateur, un arrêté de M. le préfet de 
J'Oise avoit rejeté, le 4 décembre dernier, la demande d'inscription 
^électorale faite par IVx-çonventionnel Isoré. Celui-ci s'est- pourvu 
devant la cour royale d'Amiens. Cette cour, par l'organe de son pre- 
mier président, M. deCimbon, a débouté de ses prétentions et con- 
damné aux dépens le sieur Isoré , attendu qu'il ne pouvoit prouver 
qu'il étoit relevé des peines prononcées par la loi précitée. 

'• — On trouve , dans Y Annuaire du bureau des longitudes pour 1829 , 
qne, sur a3,533 décès survenus à Paris en 1837, près des a cinquièmes 
(9208) ont eu lieu dans les hôpitaux, dans les prisons, ou n*ont été 
constaté* qu'à la Morgue; qu'il est mort de la petite vérole 181 su- 
jets, tous au-dessous de l'âge de 35 ans, et les a tiers du sexe mas- 
culin. La population de la France s'est accrue, depuis 1817, d'envi- 
ron' 180,000 âmes chaque année , ce qui la porte aujourd'hui à 32 mil- 
lion?. Sur 993,191 nouveaux-nés en 1837, on comptoit 72,47» enfans 
naturels , c'est environ 1 sur i3 et demi; mais ici se signale l'in- 
fluence des grandes villes, car celte propoition, qui n'est dans cer- 
tains département que de 1 sur 3a , est dans le département du Nord, 
chef-lieu Lille, de 1 sur 10 ; dans la Seine-Inférieure, chef- lieu 
îiôuen, de \ sur 9 et demi ; dans le Rhônç, chef-lieu Lyon, 1 sur 
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6 etf demi; enfin f dtffes le département de là Seiitf* k thcMtou Pfcffc* 
on compte a àtjSiftf fMfMtWr wtr 7 mriMaifces/ Ytrt&V*n t*mi & 
une épreuve 4e notre atuéHorattorJ nsrjrnle? 

-— l)es habitans de Verdun , créanciers des prisonniers de guen* 
anglais pour une somme de 3,5on,ooo fr. , viennent d'obtenir da 
gouvernement son intervention auprès du cabinet 4e>L*nirès pour 
appuyer leurs réclamation*!, 

— 1H. l'abbé Comboftot a donné dernièrement , au collège de. 
Juiily, une retraite qui a produit d'heureux effets. Elle s'est termv- 
née le jour de Noël , à la me*»* île romuhV, -par ttne'tonrrtibnion g é- 
■énrle, suivie tFnne consécration ~k Nr sainte Vierges 

— Les succursales de Meilbard et de Chamboulive (Gorrèze) vien- 
nent d'être érigées en cures par ordonnance royale. M. Tévéque de 
Tulle a nommé à ces deux postes deux chanoines honoraire» de sa ca- 
thédrale. ' ' • " 

— Scipion Violet, condamné a la peine de mort comme l'auteur 
a un assassinat commis de complicité, avec, son fils sur la personne 
«l'un jeune ecclésiastique aux environs des Vans (voir le 11 1 47^) * * 
Aé exécuté, le 20 de ce mois, sur la grande, place de. Privas , un, 
jour de marché. Violet fils, âgé seulement de 18 ans, et condamné! 
aux travaux forcés à perpétuité, a été amené sur l'échafaud. pour ,y 
être témoin du supplice de son père. C<lui ci a conservé son impasr- 
sibilité jusqu'au dernier moment; il protestoit sans cesse de son in- 
nocence. Son confesseur, qu'il a naru écouter constamment avec les. 
meilleures [disposition*, n'a pu, dit-on, loi arracher f aveu de soa 

«"«*•• i *' l ' .S^ 

— Le dimanche i4 déccmWe, tandis que les habitans de Chatons» 
aur-Saône asseoient à l'office divin dans l'église de Saint-Vincent > 
ties pierres se sont détachées de la voûte. La terreur s'empara auts** 
tôt des 6dèles , chacun fuyoit en désordre , et cette confusion a été 
plu« funeste que' la chute même des pierres; quelques personnes rem*- . 
versées dans cette précipitation ont clé foulées aux pieds et ont reft* 
«tes contusions. 

, — L'établissement des Frètes des écoles chrétiennes à Villeneuve 
Vt'Agen a été , il y a quelque temps, entièrement incendié. Le zèle de 
toutes les classes de la société pour arrêter le mal, et depuis pour le- 
réparer, est digne d'une mention honorable. M. Darfeuille , proprié- • 
taire , a prêté a ces hommes charitables un vaste local, cl les pèr»s et 
jnères de famille , même ceux de la clas«e du peuple , leur ont oflçr> 
les objets les plus nécessaires bien au-delà de ce qu ils a voient perUu* - 
>i bien que ces bons Frères ont refusé la .plus grande partie de ces- 
dons à raison de leur vœu de pauvreté. 

— On annonce que te u/\ décembre, le roi d'Espagne a autorisé son 
■ministre dés affaires étrangères a signer le traité par lequel la francs 
4 ést inscrite f>diit 86 mittîôns 6% frànts, Tentes 3 fcwur roo in^iéitabl*»» 
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wUgrar*Miv*e d* Ja detlo nationales d'B*nagn>. te gouvernement 
4q c* papa paîef* à 1* Faance 4 millions pur an, dont 2,440,000 f*. 
non* les intérêts, et 1,6*00*000 fra*»os »o*r t's^rttaemen* de cette 
tente, Q'*prèft de* instructions dss ininisièi», l'ambassadeur de France 
«voit, dit- on, menacé de se retirer immédiatement si cette liquida» 
fion n'a voit lieu* 

-*-Dans la nuit du 2Q décembre. ,, <Jes voleurs se sont iptroduM*, 
car une croisé* , dans l'église de Sainte-Walburge , à Licge., U& y ont 
dépouillé 1rs stages des saints de Ituxs ornement eç, argent e4 en 
étoffe, et ont pris l'argent qui se trouvait dans un trpnc, et d^féjeni 
qbjets. Cette perte est' d'autant plu« sensible ppur cette égJisQ, que 
p'«st le second vol qui s'y commet depuis quelques années* 

— M. de Ligneville, aide- Je camp du ministre de la guerre* , #4 ar- 
rivé, au milieu de décembre, au quartier-général de l'armée de Morée. 
II éfoit chargé de remettre au général en chef, M. te marquis Maison, 
lés décorations des ordres dr Saint-Louis et de la Légion -d'Honneur 
accordées par S. M. Il a' annoncé que le Roi s'étoit réservé de statuer 
ultérieurement sur lés avanvetnens 1 de grades. Des dispositions ont 
été prises aussitôt, d'après ies ordres dont M de Lignevi'Ue /toit 
porfetir, pour faire revenir en Prance les malades et les hommes 
qrui ont achevé leur temps de service. Les 30* et tifi* régimens dé 
ligne vont quitter en même temps la Morée, Ce détachement qui 
formera à peu près le tiers de la division , sera commandé, £. cq qu'il 
paroit, par le général Hygonnet. 

— La mission conâée à MM. de Saînt-Léger et' Gros est accom- 
plie : 5 à 600 pauvres esclaves ont été délivrés par eux. tant à Alexan- 
drie qu'au Caire. Déjà, à la suite de la convention du 10 atfftt, 
180 Giecs avoient. été mis en liberté et ramenés en MoréetsotM Test 
corte du brick français l'AlaintXi c'est le Ne$u» , commandé par 
H. Henri de, Villeneuve, qui accompagne le second envoi. Les deux 
commissaires français annonçoient dans leur lettre qu'ils ne savoient 
pas toutefois ce que deviendroientnne cinquantaine de petits orphe* 
fins de 4 • 5 et 6 ans f dont, les familles ont été égorgées t et qu'il» rs- 
meuoient avec les captifs rachetés. Cette lettre ayant été mise sottaie* 
yeux du Koi, S. M. s eit empressée de donner des ordres pour que «es 
en/ans soient amenés en France. 

; *-* Un navire arrivé a Toulon le premier janvier a apporté 1$ 
nouvelle que le dey d'Alger avoit envoyé à Tunis un de ses officiers 

Sour négocier la paix avec le consul de France ii»nt cette résidence; 
et agent avait, immédiatement transmis communication de- cette 
nouvelle au gouvernement, et demandé les pouvoirs nécessaires pour 
«A tendre les propositions de l'envoyé algérien. 

— Lord Anglesey est décidément rappelé du gouvernement d'Ir- 
lande. Cette nouvelle a produit une vive sensation en Irlande.. 

; — Le 8 décembre, on ne coroptoit plus * Gibraltar que. i$6 a*alsdts 
cfe la contagion , dont 4 5 . ''Soient gravement, tf légèrement tt 9* c* 
Convalescence. Il y avoit encore a6 personnes en observation, Le 
docteur Louis, l'un des médecins français, relevoit avec peine du mal 
dont il avoit été aussi atteint. 
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— La vallée de la Staffora, près Voghera , en Piémont, a beau- 
coup aouffert des secousses de tremblement de te»-re qui ont eu lieu 
au commencement d'octobre dernier. Le roi de Sardaigne a accordé 
un secours de 5ooo fr. pour les habitans qui ont été victimes de ces 
désastres. ' 

— En action de grâce du rétablissement de don ^Miguel , il a été 
célébré, le 20 décembre, à Lisbonne , dans lVglise royale de Sa kit- 
Antoine, une grnnd'me<se et un Te Deum solennels. La municipalité 
et les autorités s'y étoient rendues. A près, la messe, le révérend Jo- 
seph-Augustin de Macedo est monté en chaire, et a prononcé un 
discours dans lequel il a exprimé les sentimrns qu'inspiroit cette heu- 
reuse circonstance. Le soir, l'Hôtel-de- Ville et beaucoup de maisons 
ont .été illuminées. 

— Le différend qui existe entre le Portugal et le Brésil ne doit être 
considéré maintenant que comme une affaire de famille. Les relations .. 
de commercé continuent amicalement entre les deux Etats. Oa vient 
de publier à Lisbonne une note du chargé d'affaires de Portugal à Çio; . 
Janeiro, qui prouve la bonne harmonie qui existe sous ce rapport, ej 
l'intention des deux princes de continuer les relations basées sur le 
traité du ag août 183a. ..»'«. 

— M. Cochclet, ancien consul de France en Rusne^ est nommé ' 
consul an Mexique. .;••».» 



Une Juive, rWhel Crémieux , veuve Divid SàînJ. P.iul , a présente? 
requête sur requête a la justice pour se .plaindre de l'enlèvement de 
ses ënfans. On lui en a, dit-elle, Soustrait successivement quatre, et 
sa dernière 6lfe , Mêlante Saint-Paul , à peine âgée de 17 ans, a dis- 
paru au mots (l'avril dernier, sans qu'on ait pu la découvrir. Une pro- 
cédure criminelle a été instruite à ce sujet & Toulouse, mais elle n'a 
produit aucune lumière , et la chambre des mises eu accusation a dé- 
claré qu'il n'y avoît pas lieu a suivre, faute de renseignemens. Dans 
une seconde requête *u procureur du Roi, M« ne Saint-Pau! se plaint 
amèrement du peu de vigilance de la police; elle se présente comme 
entourée d'ennemi* jusques dans son foyer domestique. Un journal 
l'exhorte à persévérer dam ses démarches, et s'élève avec vigueur 
contre l'attentat qui a ravi des enfans à leur mère. Mais est.- il bien 
sûr qu'il y ait ici attentat? C'est peut-être très-librement que les en- 
fans ont quitté la maison de leur mère. Quatre enfans qui s'échappent 
successivement laisseroient soupçonner qu'ils avoient espéré être plus 
heureux ailleurs. Nous ne pouvons rien dire sur une affaire envelop- 
pée de ténèbres, et sur laquelle il ne nous est parvenu aucun rensei- 
gnement; mais par la même raison, des journali tes de vroient s'abs- 
tenir d« déclamer à cette occasion contre les dévots, les zélateurs' et 
ie* convertisseurs , qui ne sont peut-être pas aussi coupables qu'ils le 
pensent» -' ' '/ 
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IMccwwt* d'une nouvelle vérité. . 

' Un cherchant à nous expliquer tes causes qui ouf pu déterminer 
* le secrétaire perpétuel de rAcadémie à se donner" la mort, le Mèni* 
teitr établit comme une vérité incontestable qoily a des peine* du 
carpe tu-dessit* de toutrt tes forces de rame. Le docteur Gall ne parte 
pueraient dans ses traités de cranologie. Il dit aussi qu'il y ^ï des vices 
tellement drstinés sur les boites de certains cerveaux ; qu'il n'y a pas 
moyen de leur échapper, et que par conséquent les tribunaux crimi- 
nels devraient se contenter d apprendre à palper les crâne*. 

'Sur tout cela du reste, ii ne s'agit que de s entendre pour donneur 
raison au Moniteur et au docteur G a II. Car il est bien vrji que de 
*nos fours il existe des espèces d'à mes qui sont très -capables de suc- 
comber sous le poids «les peines dn corps- ; ce sont celles que la philo- 
sophie moderne a façonnées à sa manière £ ce sont ce) (es que Tin* 
«crédulité du siècle a produites, et que l'irréligion a délivrées des 
appréhensions de l'autre vie. Oui, dans ces âmes «là, les peines du- 
-corps peuvent très-bien produire les tristes résultats qu'on a l'air de 
nous donner ici comme inévitables. Oui, ces âmes -la peuvent être 
tacitement déterminées par ce calcul matériel qui nous paroit tout 
simple , que cinq mauvaises minutes passées dans la rivière sont peu 
de chose en comparaison de certaines souffrances morales ou physi- 
que» , auxquelles notre pauvre existence est souvent en proie. 

Mais si , à la place de ces âmes imbues de philosophie et d'incré- 
dulité* vous mettes des âmes, pénétrées des vérités de Ja religion et 
soumises à l'action de l'autre vie , le compte ne sera plus le même 
pour elles, et la balance de forces que vous venez d'établir sera sin- 
gulièrement dérangée; car il y aura t un ment de la différence entre 
àe* esprits forts qui croient se tirer d'affaire en cinq minutes de temps, 
et des esprits religieux qui ne cessent de vivre en présence de l'éter ? 
nité. Voilà pourquoi il nous arrive si souvent de voir le suicide choi- 
sir ses victimes parmi ceux qu'on appelle 1er heureux de ce mon Je, 
tandis que ces lassitudes de la vie sont inconnues aux amea chrétiens 
née que la foi éclaire et que la piété anime. Sans doute des souffran- 
ces physiques affligent aussi la classe des hommes voués par état aux 
travaux du saint ministère ; sans doute , ce que vous appelez les pei- 
nes du corps n'épargne pas tontes ces congrégations religieuses, où la m 
persécution vient encore se mêler aux plus dures austérités; ni tous* 
ces milliers de saintes filles que la charité associe jour et nuit dans 
les hôpitaux à toutes les afflictions de l'humanité : ni tous ces coura- 
geux apôtres qui se con«acrcnt aux missions depuis le fond de I'àmc 
jusqu'au fond de l'Amérique. ' - ■ * - , ^ . 

-Pourquoi donc n'entendezrvous jamais citer parmi ceux là rien de 
pareil à ce que vous trouvez si naturel patmi les ancres ? Pourquoi, 
chez eux, les peines du corps n'amènent-elles point les dégoûts et les 
catastrophes qui vous paroisse nt inévitables dans d'autres situations ? 
Puisque vons ne le savez pas, apprenez que eela vient de la différence 
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d'une une philosophique a une aine religieuse, et de la manière de voir 
d'un esprit fort à la manière de voir d'un chrétien. 

Mais ce n'éloit cependant pas une raison pour que le Moniteur , 
abusant du cachet officiel dont re public croit découvrir l'empreinte 
la même où elle n'est pas , vint introduire le suicide dans Tordre lé- 
gej, r t le: meWre- au nombre des iorees sjipériewrej auftspif lje*; on ne 
peut échapper. Cette prétendue vérité qu'il a désftuxerJ*} est une, 
ajnjerûon. impie et blasphématoire, qui blesse 4 la,foislfl justice divine, 
et la justice humaine , puisque ces deux justices se «ont presque tou- 
jours accordées % punir ce genre, de foreui comtne. un, acfcç.dft r4*oIte, 
contre le ciel «*( cents* U socictâ» U, 

Le bon Paysan, ou Thomas converti, seconde partie du bon- Curé, 
par M, d'Exauyillex (•). 

L'auteur avoit montré dans le bon Curé l'exemple- d'un pasteur 
pMn de rùli», île stgesse et d> charité, qui se dévoue a instruire ses 
parotoiens, a dissiper leurs préjugés, à leur mire aimer et bénir la. 
Hrligion, à les rendre enfin bons chrétiens. D.tns le bon Paysan, il 
présente 1rs résultats âes soins et des instructions du bon curé. Tho- 
mas est un de ceux qui ont le mieux proBté dts exhortations de 
M. Vincent : simple paywn, mais droit, honnête, laborieux, il<e«ereé 
«en état avec honneur, il élève sa fa«t»i4le avec une douceur mêfcée 
de fermeté, il pratique la religion sans ostentation, mais aussi sans 
respect humain ; enfin il se fait aimer et rt-apeeter de tous par une 
conduite sage et soutenue, cl il parvient même h ramener a la reli- 
gion quelques-uns de eeux qui a voient montré le pins cfélotgnfnftent 
pour rite. Sa femme est sa première conquête et suit ses exemptes; 
ses enfant profitent de ses avis et de ses leçons; il les établit d'une; 
manier* avantageuse, et les voit prospérer. Enfin après une vie heu- 
reuse et édifiante , il meurt chrétiennement ; entouré des bénédic- 
tions de ses proches et de ses amis. 

Tel est le cuire qu'a choisi M. d'Exauvillex, et qu'il nous paroi* 
avoir très- heureusement rempli. Les incidens sont naturels, les en- 
tretien* simples et tels qu il convient au caractère des personnages; 
les faits font bien liés entre eux. Il n'y a rien <ie forcé ni d'invrai- 
semblable. Thomas n'honore pas seulement la religion par sa con- 
duite, il la venge encore par ses réponses, qui sont pleines de sens 
et d à propos. 

Nous regardons donc cet ouvrage comme une excellente suite du 
bon Curé* L'auteur annonce un autre ouvrage du même genre sous 
te titre de Soirée* villageoises. De tels livres sont un véritable bien- 
lait pour la classe à laquelle ils sent destine». Puissent-ils lui faire évi- 
ter les pièges que leur tendent tajit d'autres livres conçus d*ns des, 
vues toutts contraires et pleins de faux principes, de consens per- 
vers et de dangereux exemple»! 

(4) 1b**8 , prix, 1 ît. 3o cent. A Paris, an bureau de la. Bibliothèque 
catholique* me SemMfrillaame * nfi 5, 
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Souffrances de N. S. Jésus-Christ \ traduit du portugais 
du Père Thomas de Jésus, par le Père AH eau me ( i ), 

. Le Père Thomas Je Jésus, sur lequel on trouve une 
bonne notice an commencement de l'ouvrage, étoît un 
religieux portugais, de l'ordre des Ermites de Saint- 
Augustin 5 il était de la famille d'Andrada, une des 
Îlus distinguées du Portugal, et se eonsacra de bonne 
eure à Dieu /Son zèle pour la perfection lui lit même 
désirer de rétablir dans son ordre la rigueur de l'an- 
cienne observance; mais les obstacles qu'il rencontra 
le forcèrent de renoncer à ce projet, et il se contenta 
de suivre lui-même, autant qu'il le pouvoit, la règle 
primitive. Sa ferveur, son dévouaient pour le pro- 
chain, son habileté dans les voies spirituelles, lui 
avoient acquis une juste réputation en Portugal, lors- 
que lé roi Sébastien le tira de sa solitude pour le me- 
ner, en 15^8, à cette expédition d'Afrique qui fut si 
funeste aux chrétiens. Thomas de Jésus fut fait prison- 
nier par les Maures, et eut beaucoup à soiffirir des 
maîtres auxquels il appartint successivement. 

Ce fut dans cette captivité qu'il publia le livre des 
Souffrances du Sauveur, afin de consoler et de soute- 
nir ceux qui se trouvoient comme lui condamnés à l'es- 
clavage. Il pratiqua lui-même avec courage ce qu'il 
conseillent aux autres; car ayant recouvré quelque li- 
berté, il obtint d'être envoyé à la Sagène, qui étoit la 
prison des esclaves chrétiens, et où il y en avoit 2000 
de diverses nations. Il se dévoua au service et à la con- 

(1) 2 yol. in- 12, prix, 5 fr. 5o cent. À Lyon, chVz Périsse frères, 
et à Paie-, place Saint-Àndré-des-Arts , et au bureau de ce journal. 

Tome LFIIL L'Ami de la Religion et du Roi. T 
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solation de ces malheureux; il les instruisent, leur ap- 
prenott â prier, apaisoit leurs différends, sollicitait 
des secours pour eux, et s'efforçoit d'adoucir leur po- 
sition. Sa charité s'étendoit même sur- les apostats, et 
il en fit rentrer quelques-uns dans* les voies du salut, 
entr'autres pierre Navarre, qui souffrit la mort pour 
la foi à Maroc. La comtesse de Linarès, scaur du Çère 
Thomas, et toute sa famille, s'occupoient'dç payer sa 
rançon et de le faire revenir, en Portugal; mais il dé- 
clara qu'esclave ou libre, il étoit résolu de rester ai* 
service des chrétiens captifs à Maroc. H demandoit 
clone que l'argent. destiné pour sa rançon fût appliqué 
à d'autres. Aux occupations de son ministère, ij. jpi- 
guoit les austérités dç la pénitence* Il mou/Ut dans ces 
pieux exercices, le 17 avril i58a, dans sa 53* année, et 
la, quatrième de sa captivité. 

Son ouvrage, étant passe en Europe, y, fut connu et 
goûté; il fut traduit eu espagnol, en italien et en alle?- 
ni.and. II. y en eut, à ce qu'il paroît, une première tra- 
duction en français, qui fut imprimée* à Lyon vers le 
milieu du 17 e siècle, sousje titre jie^r^ai^dejfsus* 
Le Père Gilles AHeaume, autçun de, la traduction, qu-'on. 
vient die réimprimer, étoit un Jésuite dont nçus. ne -sa- 
vons rien d'ailleurs. Il vivoit à la fin du ij* siècle, et 
il marque qu'il entreprit son. travail à la sollicitation 
de personnes pieuses et illustres par lç rang qu'elles te- 
jàoient dans le monde. La première édUion.porte l'àp,.. 
nrobation de l'abbé DumaSj docteur de Sorlionpe^ et 
une permission du provincial des Jésuites j. elles sqnjt, 
datées de 1600 et de 1601. Alleaume annonce dans sa 
nréface qu'il a fait quelques chaugemens à l'original 
pour l'adapter au goût de son siècle et de, sa nation. 

L'ouvrage du Père Thomas de Jésus embrasse les 
souffrances du Sauveur, soit dans sa vie cachée, soit 
dans sa vie publique, soit dans sa passion, soit dans sa 
mort. Il a partagé ces souffrances en 5o articles ,' dont 
chacun se divise en deux parties: dans la v première, 
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raideur expose le mystère et en tire des instructions j 
dans la seconde, il se répand en affections envers 
JéflUe-Christ; Cette dernière partie est sotïs la 1 forme 
jd'ëntfetiens, et offre une abondance de pieux dènfft- 
itteftS, cftii ne pouvôlt appartenir' qu'à un homme ac- 
cdntiinlé à méditer sur la vie et } ia passion du Sauveur* 
« ïl est 1 étonnant, dit Àlleaume, que l'auteur, en par- 
courant les souffrances . de notre divin modèle, ait pu 
en parler avec une chaleur de piété presçpie toujours 
éjjale. Ce livre, ajoute-tril, est très-jfropre à- touche?* 
les -péclieurs, à réveiller lès tiècfcs, et à sotttèriir le» 1 
justes dans les peines de la vie*. » N'flttsrertiarqû pria' 
aussi que, sur chaque souffrance, rauteur'ne manque 
pas de montrée la part cfiry ptlt la sainte Vierge \ et 
d'exôïtér à la dévotion envers cette mère de douleurs. 



NOUVELLES ECCLÉSIASTIQUES. 

Paws. Lé sacre de M. lé cardinal d'Isoard, archevêque 
d'Ausch^s'efct fait dimanche, comme on l'a voit annonce'. Là 
cérémonie a commencé à dix heures et a fini avant niidi 
M. le cardinal étoit assisté de ses deux suffraganis, MM. lés 
évêques d'Amiens et de Soissons. Outre ces prélats, M. lé car- 
dinal de Croit, M. l'archevêque de Genres, nonce apostolique, - 
M. l'archevêque de' Besançon et M. l'évéque de Samosate, 
suffrajganfe dé Sens, assistaient à la cérémonie, ainsi qu'un 
asséfc grand nombre d'ecclésiastiques. 

— '- M* lé duc de Rohan est en retraite au serai a aire 4e 
Sarnt-Sulpice. Son sacre doit avoir lieu à Notre-Dame. On 
dit qu'il doit se faire avec beaucoup de pompe. M. l'arche- 
vêque de Paris sera assisté de deux autres archevêques. 

-*- La ftte~<Ur saint François-Xavier, qui est la fêle patro- 
nale et l'association de la propagation de la foi, a été célé- 
brée avec plus otf moins de pompe dans les lieux ou l'associa- 
tuWJest établie. À Nantes, où cette œuvre a pris en peu de 
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temps «a grand accroissement, la fête fat annoncée par une 
circulaire propre à exciter* le zèle des fidèles. Le dimanche 
précédent, les curés recommandèrent l'association, qui fut 
presque partout Je sujet du prône. Il y eut dans toutes* les 
églises une messe basse à cetle inleution , et les communions. 
y furent nombreuses. A la cathédrale, une grand'messe fut 
célébrée par M. l'abbé Bodinier, grand-vicaire; M. l'évêque 
y assista , et M. l'abbé Cadoret prêcha le panégyrique du 
saint. Son discours n'a pas peu contribué à ranimer le zèle 
des associés. La cathédrale étoit remplie comme aux jours' 
fêtés. A Rennes, M. l'évêque a montré aussi l'intérêt qu'il 
prend k l'oeuvre; le prélat célébra la grand'messe, qui fut 
suivie d'un sermon par M. l'abbé Bottel, grand- vicaire, et 

fuésident du conseil diocésain de l'association. A Bordeaux, 
a même fête a été solennisée, et par le concours dans les 
églises et par de nombreuses communions. Après les vêpres, 
M. l'abbé Barrés, grand-vicaire, prêcha sur le zèle; H. l'ar- 
chevêque de Bordeaux étoit' présent, et donna la bénédic- 
tion au sahit. Une circulaire avoit annoncé la cérémonie, 
qui a eu lieu dans la. chapelle des missions, Notre-Dame de 
Bon-Secours , rue Margaux. 

— Dans la nuit du 8 au 9 décembre dernier, le navire le 
Jeune Henri, de Bordeaux, venant de la Martinique, fit 
naufrage sur les côtes de l'île «TOléroa. On attribue cernai- 
heur à la méprise du capitaine, qui a pris des feux de pê- 
cheurs pour le feu bas de l'Ile d'Aix. Le navire, battu pen- 
dant sent heu 1 es par une mer orageuse, finit par se briser, 
et, sur 54 hommes d'équipage, 16 ont péri, y compris le ca- 
pitaine. Les 18 autres se sont sauvés sur des débris de leur 
bâtiment, et ont reçu des secours des habitans du village de 
la Brée et de ceux du bourg de St-George d'Oléron. Ils se 
louent de la généreuse conduite de M. Daniel, curé de St- 
George^Ce charitable ecclésiastique n'eut pas plus tôt appris 
l'accident, qu'il se transporta au bord de la mer. Il fit enle- 
ver les corps des naufragés, et leur a rendu les derniers de- 
voirs. Il recueillit chez lui quelques-uns de ceux qui avoient 
pu se sauver, cntx'autres le capitaine en second, le sieur de 
Fitas, auquel il prodigua tous les soins que réclam oit sa po- 
sition. Il pansasses blessures, et ce marin reconnaît que, s'il 
a survécu à son naufrage, il le doit à la charité empressée 
et aux soins généreux du digne pasteur. Le i3 décembre, 
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les 18 qui a voient échappe* à ia mort ont assiste' , dàus l'église 
Saint-George, à une messe solennelle d'actions de grâces,. et 
^pnt acquitté le rœu qu'ils avoienl fait à la sainte Vierge. 
Une partie des habita d s étoient présens j M. te curé pro*- 
nonça un petit- discours, où il peignit le malheur de ceux 
qui avoient tout perdu, et qui n'avoicnt d'autre ressource 
que la charité de leurs concitoyens. Son discours, souvent 
interrompu par ses larmes, fut suivi d'une quête pour les 
18 infortunes; lui-même donna l'exemple, et le produit de 
la quête a servi à procurer quelque soulagement aux paur- 
vres marins. Nous tirons ces détails d'une lettre du capitaine 
en second à M. l'évêquc de la Rochelle; cette lettre, dattie 
de Mare» nés le 18 décembre, çst pleine d'expressions de re- 
connoissance pour les procédés généreux du bon curé , et 
nous avons pensé qu'il étoit utile de faire connollre ce trait 
aux détracteurs du parti-prêtre. Ce trait, dans les colonnes 
de certains journaux, serait une compensation pour taut de 
déclamations assourdissantes dont elles sont remplies. 

— Voilà encore nos journalistes révolutionnaires dans la 
•désolation. Ils avoient pour" ami, du côté de Limoges, un 
ancien magistrat, un ancien député des cent jours, nom nié 
Desbordes, qui s'étoit fait bannir depuis comme bon citoyen. 
Il vient de mourir, et la sépulture ecclésiastique lui a été re- 
fusée. Heureusement il s'étoit précautionné contre cet évé- 
nement, en se creusant pour lui-même, au fond de son jar- 
din, un tombeau romantique où il entendait être déposé. Il 
est probable nue c'est là une des causes qui lui ont fait re- 
fuser la sépulture ecclésiastique. M, Tévëque de {jijnoftes 
aura pensé que c'étoit une affaire, qui regardoit particuliè- 
rement le jardinier du défunt. 

"— Une cause d'appel comme d'abus a été portée derniè- 
rement au conseil d'Etat; il s'agissoit d'un ecclésiastique oui 
avoit donné la bénédiction nuptiale sans l'acte civil préala- 
ble. Un sieur Pelissier s'étoit présenté devant le maire de 
Saulzet-4e-Froid , diocèse de Clermont, pour se marier avec 
Jeanne Rat; comme il n'étoit pas entièrement libéré du sec- 
vice militaire, le maire refusa de procéder au mariage jus- 
qu'à ce qu'on lui présentât l'autorisation du ministre de là 
guerre; cependant il remit à Pelissier une lettre pour le curé 
e la paroisse, lettre où il engageoit celui-ci à donner la bé- 
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oAttctiocf auptiale aux futurs époux. Le cure se crut aufcr- 
risé* par l'invitation du maire, et célébra le mariage. Ce fart 
cOMtituoit-il la contravention prévue par Farticre 199 du 
Code pénal? Rentroit-il du moins dans les cas d'abus prévus 
par la loi organique du coucordat? Une double instruction 
«ut lieu, l'une devant les magistrats, l'autre par l'auto rite 
administrative. Elles constatèrent que le curé avoitagi avec 
bonne foi, et s'étoit cru en règle d'après là lettre du maire. 
1/ affaire, après avoir parcouru tous les degrés d'information,, 
arriva au conseil d'£tat, qui, après une longue discussion, 
rendît, sur le rapport de }A> Jaufiret, maître des requêtes, 
une décision ainsi conçue : 

« Cpn nttr.nt que la bénédiction nuptiale ne <J«it être dénuée qji*à 
ceux qui justifient, il an» les formes prescrites par .le t décret tju {^dé- 
cembre 1810, avoir contracté mariage devant l officier* de IVjjtat çj.vil , 
et que le desservant dcSauIzet-te- Froid a béni- le mariage* (les époux 
Pelissier sur la simple invitation du maire contenue dans une lettre 
qui n'attestait pas que le mariage civil eût été célébré; 

» Considérant toutefois qu'il résuite tant de la lettre du desserrant 
q«e îles autres pièces, que cet ecclésiastique a' été induit en erreur 
par la jettre du maire , qu'il a agi de. bonne foi , -et qu!il ac^prùné le 
/egret d'avoir, contre son intention, equArenenu à la loij . 

» Notre conseil d'Etat entendu, .nous ayons ordonné et ordonnons 
ce qui suit : . - . v 

» Il y a *u abus en ce que le desservant de Saulzet-le-Proid a pro- 
cédé anx cérémonie» religieuses du mariage des époux Pettwkr.^an» 
qa'il lui eût été justifié d-uh aeie «e mariagfe préiîédettinwnt ïeeûrpar 
f officier de l'état civil j néanspofns il n'jr a pas lieu à Je çenvoyef Se- 
yant l'autorité judiciaire pour ce fait. » 

Cette décision peut intéresser les pasteurs, et nous avons 
cru utile de la leur faire connoitre. Un journal a paru blâ- 
mer l'ordonnance et ses motifs; il trouve sans doute qu'on a 
_ ipç de trop d'indulgence en ver? Le curé , car il est regtj parmi - 
certaines geqs qu'on ne sauront être £rp.p. sévère po^r les prê- 
tres, et l'esprit de tolérance veut qu'on ne leur .pardonne 
Tien- 

— Nous avons raconté, n° i463,le vol sacrilège commis 
dans l'église de Janzé, di obèse du Mans, la nuit du 10 au 
Il juin dernier. Les soupçons tombèrent Sur un nommé 
ftousseau, forçat évadé, condamné précède ni ment à 8 ans 
de travaux forcés par la cour d'assises de la Mayenne; il 
parcouroit le pays avec une fifle "Lebouleux. D'autres vois tes 
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firent arrêter, et on les trouva nantis de tout ce qui a voit 
disparu de l'écUse de ftanzé. Tous dteux ©m #é triMuitede^- 
vant la cour d avises dé la Sarlhe , où Rousseau a fajt preuve 
d'une effaonterie et d'une impudence sans exemple* Les accu- 
ses &e 6ont réciproquement retivoy&ia culpabilité , ce qui étoit 
une nouvelle raison d'indisposer leurs juges. Comtoe votew> 
comme sacrilège, comme endurci' dans le crime, Rousseau 
de voit j; à toute sorte de titres, provoquer la sévérité* de la 
cour d'assises. Toutefois les jurés ont écarté, toutes les cir- 
constances aggravantes, en dépit de la contenance et des ré*- 
ponsés de Rousseau , qui à été déclaré coupable d'un crime 
pour lequel le Cède pénal prononce la jpetne dés travaux forcés 
à perpétuité. Ici s'est élevée la question ordinaire sur l'applica- 
tion de la peine. J4. Rondeau, procureur du Roi, a conclu 
h la peine -de mort contre Rousseau , à ta use de la récidive, 
et à'Ia peine dés travaux forées à perpétuité cdntre la ;fi|le 
Leboùteux. Le déPenseun de Rousseau a allégué les arrêts des 
cours d'assises qui ont rçfusé d'appliquer l'article 56 du Code 
pénal aux crimes prévus par la loi cru sacrilège. Le proou- 
*eur dti Roi lui a répondu |>ar l'autorité de lia cour de cassa- 
tion : il a tiré un autre argument du système même 'du dé- 
fenseur de la fille, qui soutenoit que, si on écartoit de lit 
cause l'article relatif à la récidive, il ny avoit pas de raison 
jpour ne pas écarter également ceux relatifs à la complicité + 
au recelé, efc. Ainsi , a dit le magistrat , on àmveroit insen- 
siblement à l'impunité complète des coupables. Malgré cela, 
la cour d'assises a adopté l'avis des autres cours d'assjses.sur 
i application de l'article 56 du Code pénal, et elle a con- 
damné simplement François Rousseau et Marie Leboùleux 
aux travaux forcés à perpétuité. Cet arrêt, en île qui regarde 
Rousseau* a été déféré a la cour de cassation, qui, conïbr- 
jnéinent a sa jurisprudence antérieure, a cassé l'arrêt dans 
son audience du 8 janvier, et r%nVojé Rousseau devant une 
autre cour d'assises; 

— Lé Courrier de la Meuse du i 9t janvier contient des 
détails assez curieux sur ce qui s'est passé au sacre et à l 'in- 
stallation du nouvel évêque de Namur, entr'autres sur une 
protestation fort singulière faite au nom du gouvernement 
des Pays-Bas*, relativement au serment que les^'vêqucs prê- 
te** *u #ape avkat ieur $acre» Nous copions l'article du 
•jtHitttal : 
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« Le serment prescrit par la bulle n'a pas été prêté pendant la cé- 
rémonie du sacre , qui a eu lieu dans l'église cathédrale , comme le 
Srescrit le pontifical, mais bien dans la chapelle é|Jicopate, immé~ 
iatement avant cette cérémonie. H parort qu'on s'est déterminé k 
eette marche, par la crainte d'un esclandre et d'un scanmle qui ati- 
roient pu avoir lieu dans l'église à raison an ptacitum regium apposé au 
yeno de la bulle, originale concernant le sacre , dans lequel ptacitum, 
il parolt que le gouvernement a désapprouvé et rejeté la prestation 
du serment; de sorte qu'on aura pu craindre -que» si ce serment avoit 
été publiquement prêté à l'église, M. Van Ghert ne fût venu mettre 
opposition ou faire lire le ptacitum avec la restriction^ Ce même mo- 
tif a probablement aussi empêché de lire en entier la bulle, dont la 
lecture a été faite par un des chapelains de l'évéque de*Trèves, jus- 
qu'à la partie qui contenoit le serment exigé • quoique le texte du ser- 
ment fit partie intégrante de la bulle. 

» Lors delà prise de possession par procureur, le chapitre s'assem- 
bla capitulairement à cette fin, et après la lecture de 1 acte de pro- 
curation de la bulle de l'institution , de celle adressée au chapitre» 
et après la prestation de foi faite par ledit procureur au nom de 
M. Ondernard, le gouverneur, accompagné de son secrétaire, se 
rendit dans la salle capitulaire, et là, le procureur communiqua d'a- 
bord au gouverneur son acte de procuration } ensuite ledit secrétaire 
lut le procès - verbal de la prestation du serment fait au roi, à Bru- 
xelles, par M. Ondernard, comme le prescrit le concordat de 1827, et 
ensuite un arrêté contenant , autant qu'on se le rappelle , k» ptacitum 
donné à la bulle et institution de M. Ondernard à l'évéché de Namur; 
ledit arrêté contenant aussi la protestation de la part du gouverne- 
ment contre le serment prêté par M* Tévéque, ainsi qu'il étoit exigé 
par le saint Siège; protestation fondée sur ce que ce serment renfermoit 
des choses contraires aux lois, maximes et usages du pays, aux liber- 
tés de l'église belgique et aux droits du trône , et où l'on s'est en 
outre appuyé sur ce qui se passoit sous l'ancien gouvernement, ainsi 
que sur ce qui s'est passé à la prise de possession de l'archevêque de 
Malines. Cette lecture finie, le gouverneur, se retirant, déclara, an 
nom du roi , M. Ondernard en possession de l'évéché. de Namur. 

» On a remarqué que les bulles ad clerum, ad populum et ad vasat- 
los n'ont pas été lues à l'église. On ignore jusqu'à présent de quelle 
manière on a rédigé le procès-verbal qui doit être transcrit dans les 
registres du chapitre. Il est à craindre que le gouvernement ne cher- 
che à établir des antécédens po#r justifier ses empièteraens en cette 
matière , et convertir des abus en usage pour l'avenir. Il semble im 7 
portant de dire que le chapitre n'avoit pas été prévenu de la tâche 

?uc ie gouverneur devoit remplir, que la plupart des chanoines ont 
té si stupéfaits a la lecture de l'arrêté , et qu ils ne peuvent rendre 
un compte eiact, ni de se$ expressions ni de son contenu.» 

• 
— Nous avons donne, d'après les journaux anglais, la 
lettre du duc de Wellington au primat catholique d'Irlande, 
le docteur Curtis ; les mêmes journaux publient aussi la reV 



ponse du prélat. Elle est datée de Drogheda le 19 décembre. 
Gomme elle est un peu longue, nous nous bornerons à l'ana- 
lyse suivante que nous empruntons à un de nos journaux : 

. « L'archevêque commence sa répon*c ci^ disant qu'il a été agréa- 
blement surpris par la lettre^ u 10 décembre ; s'il Ta rendu publique, 
c'est que la signature de S. G. , qui se trouvoit sur l'enveloppe, a voit 
appiis à toute la ville de Drogheda , où l'archevêque fait sa résidence, - 
quune lettre lui avoit été envoyée par le duc de Wellington. L'ar- 
chevêque a cru donc devoir en faire part h. ses amis, afin d'empêcher 
qu'on ne fit courir de faux bruits. D'ailleurs 'a lettre exprimoit des sen 
timens qui venoient à l'appui du témoignage que l'archevêque s'est 
toujours plu à rendre aux dispositions généreuses, droites et impar- 
tiales du noble duc. 

» L'archevêque pense qu'il se rendrait ridicule s'il s'avisoit d'offrir 
des avis politiques à un homme d'Etat expérimenté , chef du cabinet 
le plus distingué qu'il y ait en Europe ou ailleurs. Cependant comme 
le duc de Wellington a bien voulu parler des difficultés qui l'empê- 
chent d'arranger la question catholique, l'archevêque lui soumet 
quelques observations qui lui ont été suggérées par des protestans et 
des catholiques de ses amis. 

» L'archevêque entré alors dans la discussion de la lettre du noble 
duc; il dit que les sentimens exprimés dans. cette lettre lui font grand 
honneur, et seroient bien satisfaisans si le. noble çtac n'étoit qu'un 
particulier, et n'a voit pas cnlre les mains toutes les ressources du 
gouvernement j car ce seroit mal penser de la constitution anglaise 
que de supposer que , lorsqu'elle est bien administrée , elle ne pot- 
aède pas asse* de moyens pour établir tout ce qui est essentiel a la 
paix et au repos de l'empire, et pour détruire toutes .les. intrigue* de 
ceux qui s'oppoieroient a l'accomplissement des mesures projetées. 

» L'archevêque ajoute que ses amis admettent que quelquefois un 
gouvernement peut manquer de succès dans les tentatives de ce genre 
lorsque les ministres sont foibles ou mal soutenus, mais il n'en est P*é 
ainti du duc de Wellington ; après des victoires glorieuses, après avoir 
arrangé heureusement les plus grands intérêts qui aient jamais été dé- 
battus, il vient d'être placé à la tête du gouvernement par son sou- 
verain, qui lui donne toute sa confiance, an milieu des applaudisse- 
mens de l'empire tout entier et même des autres nations. Les amis de 
l'archevêque prétendent que, dès que le noble duc voudr% exercer 
son pouvoir, aucun parti n osera plus s'opposer au bien-être général, 
et les adversaires de l'arrangement de la question catholique dispa- 
roitront aussitôt. ^ 

» L'archevêque pense, en dernier lieu , qu'il est absolument impos- 
sible de faire oublier pour le moment la question catholique, et que 
toute tentative d'arriver à un pareil résultat ne feroit qu'exciter et 
exaspérer les catholiques d'un côté , et donner aux ennemis de tout 
arrangement le temps d'organiser la résistance aux volontés du gou- 
vernement. 



( su» ) 

m iL*rttK«^qu* levmM *u luilf<rtà«u>i : *» Un r*m«<le euraee ne 
» «9^r9U^>At?«J|rw.<|ii*4||i<seM|.f|uL fe*e prjMn&i** m'i** 
» miscer dans, les fJfcires temp^nefles, maille pense qu'U cal; de mon 
ii devoir de travailler tans cesse conjeiotenienc avëlc noies vénérantes 
» confrère* I dire entrer dans les cœurs de cens qui sont commis à 

• nos soins vpirituelt, dm sentiment de charité chrétienne * de ao- 

* dération et de retenaJenvers tous les hommes sans exception, n 



HOUWftLLES POLITIQUES» 

Pau». Déjà nous avons déploré le sort des malheureux fbnctfba- 
naires publics» que le premier ycdu des journaux révolutionnaires 
peut amener chaque matin à sa barre, pour y rendre compte 4e leur 
conduite et de leurs .principes. Ces espèces de, confessions publiques 
deviennent plus. fréquentes que jamais. Ici nous remarquons celle tfu 
sous-préfet de tfgeac, qui vient humblement expliquer au Courrier 
fixtnçais comme quoi il n*a jamais trempa dans les fraudes électorales, 
comme quoi il étoit vrai électeur quand il payoit 455 francs de con- 
tributions directes , et enfin comme quoi H ne prétend plus l'être dé- 
vots qu'H a vendu une partie de tes 'propriétés, La c ; est un préfet 
•qui porte encore là docilité plus loin, en allant au-devant é>es coups, 
«C en éherchant a désarmer d'avance te courroux des journan* «révo- 
lutionnaires. H leur promet d*étre r accessible a torfte hetae ;»dé né* ja- 
mais faire attendre unie signature, un passeport, une Mgjrllsatidn ,- et 
d'y corder autant d'audiences qu'oit pourra lui ëti demander. Tout 
*<îera est bon certarnemeftt, mai* se trouve Un nen gâté par l'incom- 
pétence de l' enté rit e bianrrc qui nJHtknt ce» belle* ^nkÏJibfcs par la 
terreur. 

• — M. Berrj*nrfn (>ntiant eontfnun d'avoir Wr lé cœur te, conseil 
<juf à été donné dernièrement par re Jàurnàt ttVtf <a#«ri démettre l'é- 
loquence parlementaire li ta réforme. H revient aujourd'hui là-dessus 
pour déclarer que la parole ayant créé le monde physique, y?tHk k la 
-parafe à «créer le monde moral et tous les autres mondes, dieu veuille 
ts/uc re vert* 4* M. Benjamin Constant contribue « faire sortir tootm 
monde do chaos ou nous le voyons F 

— Le Constitutionnel, ayant ouï dire qu'il pourroft être question 
de"M. dé Saint -Triest pour succéder a M. de la Ferronay*, a senti 
tout à coup $e» vieilles rancunes se réveiller contre Téraigratibn. Il 
s'est rappelé que M. de Saint-Priest avoit partagé l'e*il des Courbons, 
et qu'il leur étoit resté fidèle dans la proscription.' Il part de la pour 
assurer que ce ne sont pas là des moiifi d'influence et de considération 
auprès des chambres, vraiment , éi cela pouroit dire vrai', tant pi» 
pour les chambres. Cependant il ftut convenir que le Cônstkukiormet 
est bien honnête et bien modéré, de ne point appliquer dirtttement 
au* princes de h) dynastie régnante 1* rigueur infle&ible de tes prln- 
cipes contre l'émigration. 
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— Un journal, qôi connoit ordinairement lrè>-bkn tes secrets ré- 
voiulionna ires, annonce , «Tan ton d*amirànee et de conviction par- 
faite , que ■ je Portog.il est au m'ornent d'éprouver une Violente Com- 
motion qui, dit-il, sera peut-être sanglante. Une ebo e qui étonne 
davantage, c'est qu'il ose montrer le gouvernement franco il comme 
partie 'active dans cette commçiïpn tangbtntç $l ç$. qu/jl l'?n SftMc^c 
d'avance. '.• * . • ' , ... 

—Quelque? journaux ont attribué divers, mot îTs an vovnge de M.lc 
comte Hyp. de la Rochefoucauld a 'Madrid. '.Cette mission; suivant 
la feuille ministérielle du stiir, n*a d'autre but que de porter i Vain- 
jtassadeur du Roi dans cette .résidence les ratifications de la conven- 
tion qui ytent dVtre connue avec re gouvernement de JS. M. C. jr'è* 
lativement a la dette envers la France. 

— 'MjCbÂxx, duchesse dé Berri, voulant , procurer quelque snulagc- 

- trient aiik malheureuses mères de famttfc? qui n'ont pu a voir part aux - 
! notnbreu* secours que-la société maternelle répand da*ns toutes les clas- 
ses du petite, Vient fi'enVoyer 1000 IV. et 72 Jayiêttes à MSf . les maires 
'âes douze arrondissemens/ 

■ t~ Une ordonnance du Roi accorde un congé de trois mon a M. de 
Ja Rerrgnaya, pot\T cau«e 4e santé, fd. -Portails aura par ùitcrîmiïc 
portefeuille des affaires étrangères. 

•*— Par ordonnance rojate du 16 novembre, le traitement des gou- 
,ve#n*ursde division rpiiUaire est réduit, à 10,000 fr. à partir du pre- 
mier janvier 1^09, et H ne pouitra plus être cumulé a vW at**une solde - 
_4'aciivùé, de.dispombilité on de^ retraite. 

• 'Jl M. le comte Bas tard de fLétsng, pair de France et premier »r**- 
fffdent delà tour royale de Lyon, est ndmmé président du collège 
électoral de la Haute- Loire. 

^sX»t. 2ang1acbmi fils, de Ûérando ùh , Lescaut , gendre 4e M. Je 
jnarquu de Malle ville, et Cazalèi, Ois de j'orateur t de l'Assemblée o^fi- 
•tituante, sont nommés juges-aujjjjbeurs fie première jus*apce. ' x 

.«*- M. Motiien , consul de France a Haïti , présentern*** * P*ru y 7 1 
M. de Saint-Macary, envoyé du gouvernement haïtien, vunt partir 
incessamment pour le Port-au-Prince. M. Mollien , qu'accompagnera 
•M. P*cbau en qualité -de vice-oonsul , va , dit-on, porter ou président 
Boyer un ultimatum du gouvernement français ,, contenant des conces- 
«toau faites -à celui d'Haïti po«r faciliter t'e&écution'de l'ordonna'nce 
d'émancipation. ■ > ' ' •• * 

— Le Vninïstre de l'intérieur à décerné une médaille d'argent au 
eieur Cretté, fermier du bac de Triei , pour avoir fauve le au août 
dernier, eh ««.posant «es jours , 5 personnf s près de se hoyfcr . /' 

' —Sur le rapport de M. le maire' d'A veines, le minjsJre de l'ioté 

' mûr a fait 1 remettre une médaille a,4in jeune enfant de onze ans de 

celte ville , nommé F. X. Mouticr, pour avoir, en 1827, sauvé de 
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dessous la glace un autre enfant de neuf an* ; et en i8?8, ce dernier 
enfant, prés de, te. noyer, fut de nouveau arraché a la mort par le 
jeune Mouticr, qui s'est précipité tout habillé dans l'eau pour le 
sauver. 

— Les sieurs Fabien et Bine t le, hommes de couleur de la Mar- 
tinique, qui ont fait une demande en aoo,ooo fr. de dommages-in- 
térêts contre M. le comte de Peyronnet, pour réparation du préju- 
dice que leur a causé la rétention -des pièces de leur affaire,, desti- 
nées a être envoyées à la cour de cassation , ont interjeté appel du 
jugement qui rejette leur demande faute d'autorisation préalable do 
conseil d'Etat pour assigner ce personnage. Un journal 'prétend qu'ils 
ont obtenu une décision de ce conseil, qui porte que cette autori- 
sation n'est pas nécessaire. ., 

— Plusieurs incendies ont eu lien à Paris depuis le commencement 
du mois. Samedi dernier, le feu a pris , avant le jour, dans le labora- 
toire du sieur Garon , pharmacien , rue Saint-Honoré , n° 339; e * 

'comme les flammes interceptoient toute l'issue de la maison, les. habi- 
tais ont été obligés d'attendre des secours pour s'enfuir. De ce nombre 
étoient M. de Lacretelle et sa famille. Une jeune personne , ayant eu 
l'imprudence de se sauver a travers les flammes , a péri , et sa mère , à 
qui. elle a communiqué le feu qui consumoit ses vétemens, est dans le 
plus grand danger. 

— La société royale des bonnes lettres a ouvert ses séances hier. 
. Elles continueront les mardis et vendredis; des gens de lettrea y 

. ■ donneront éet cours. La phihiophie du catholicisme sera -professée 
par M. le baron iTEclstein. La société propose % pour prix d'élo- 

Îuence , un Discours sur ie caractère politique et moral de Louis XIV. 
>e prix , consistant en une médaille d'or de 1600 fr., sera décerné le 
39 mai prochain. 

— La cour royale a. confirmé, samedi. dernier, un jugement pro- 
nonçant l'interdiction du sieur Dumesnil, ancien garde-du-corps , 

• suite d'un duel , en est devenu 
de France. 

— Le tribunal correctionnel d'Yvetot a condamné le nommé Gre- 
nier à 4$oo fr. d'amende pour délit d'usure habituelle. 

— L'inauguration de la statue du duc de Berri aura lien à Lille le 
26 août prochain , jour anniversaire de celui où l'infortuné prince 

Quitta les Lillois en disant : Entre nous, c'est à la vie et à la mort. 
es paroles mémorables serviront d'inscription au monument. 

— Un événement terrible a répandu la consternation à Rive-de- 
Gier (Rhône). Le a janvier» au moment ou les ouvriers venoient d'en- 
trer dans les tailles à l'exploitation du Logis des pères, au Martoret, le 
feu grison s'est manifeste dans les travaux et a embrasé tout le gai qui 
s'y étoit formé pendant les fêtes. La détonnation a été épouvantable, 
et s'est prolongée jusqu'à t'orifiee extérieur des deux puits. 4<> nommée 



qui , ayant été réformé en i8ai P* r ' 
fou au. point de se dire le Dauphin d< 
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et So thevaux qui-étoient dans les galeries ont péri. Plusieurs des 
malheureux qui ont échappé à ce désastre ont t té grièvement blessés . 

— Un incendie a dévoré, le a8 décembre, les bâtimens de M 11 * Sa- 
lignac de Fénelon , à Saint-Jean-d'Estissac ( Dordogne ). On attribue 
cet événement à la malveillance des domestiques, qui auraient eu 
pour but de s'emparer de l'argent de cette dame. Les progrès du feu 
ont été si rapides, que les efforts des habitais n'ont pu que garantir, 
les maisons voisines. 

— Le jury dû Lot-et-Garonne Tient aussi d'oser de son omni- 
potence, pour prononcer un verdict d'acquittement a l'égard' d'un 
malfaiteur, malgré ses aveux et l'évidence de son crime. Le coupable 
étoit même en état de récidive. 

' — M. de Bergcyck a été destitué par le ministère des Pays-Bas , 
pour n'avoir pas voulu ôter aux enfans de sa commune le moyen d'ap- 
prendre à lire dans une école religieuse, et pour avoir blâmé l'impôt 
de mouture dans les Etats provinciaux. Un pauvre prêtre, âgé de 
83 ans, ajoute un journal des Pays-Bas , a dû , pour obtenir une petite 
pension de retraite , subir un examen pour savoir ce qu'il pense du 1 
collège philosophique de Louvain. 

— La première division des troupes portugaises, montant a 700 
hommes , a mis à la voile de PJLmouth le 6 janvier. Elle est sons le 
commandement des généraux Saldanha et Pezarro. Le reste doit par- 
tir incessamment. 

— Dans* les premiers jours de décembre, nn second convoi chargé 
de blé, venant d'Egypte, est entré dans le ptrrt de Cônstantinopte. ' 
Cet événement prduve que le blocus n'éttiit pas encore établi de-' 
vant les Dardanelles, ou qu'il étoit peu resserré. 

—«Depuis la prise de Patraa par les- troupes françaises, cette ville 
a totalement changé de face, et elle se réédifie à vue d'oeil : 5oo mai- 
sons ou boutiques ont été construites sur le port, des rues entières, 
sont déjà habitées, et on y trouve abondance de toutes choses. Le 
golfe de Patras est maintenant couvert d'une grande quantité de pê- 
cheurs grecs, qui fournissent aux besoins de cette ville et de la gar- 
nison* Le château deMorée a été mis en bon état de défense. 

— On a reçu an nouveau rapport de M. le capitaine Dumont d'Ur- 
ville, commandant la corvette l'Astrolabe, qui e/t allé explorer les 
iles où le capitaine Dillon a retrouvé des traces de Lapeyrousc. Après 
avoir recueilli quelques nouveaux renseignemens , et repéché dans les 
re*cUs une ancre, un canon et quelques autres objets naufrages, 
qui indiquent d'une manière positive l'endroit précis où les bâti mens 
pnt péri, M. d'Urville fit élever dans le voisinage, sur l'île Vamikoro, 
un petit monument en pierre à la mémoire de l'infortuné navigateur. 
Il fut inauguré le *4 maT * 1828, au bruit de l'artillerie* et les insulaires 
promirent du Je respecter. L'Astrolabe est arrivée à Batavia le 39 août 
et à l'île Maurice le 29 septembre ; elle est attendue sous peu k* 
Toulon. 
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TomHr* esprits sont occtrpér au* BteH-tJnîs dte l'élection du ptéai- 
dent ; les rtflrages se partagent , comme on sait', entre BL Adams et fe 
général Jsfek*on, qui ont l'on et l'autre un parti très -prononcé. Un 
artiele que anus trouvons-dans on journal américain nous a paru assez 
curieux ; il a rapport aux opinions religieuses de M. Adartnr. M. Handy, 
sécrétai rf de la, seconde église presbytérienne de Washington ,= écrit 
pour prouver que M. Adams appartient a la communion des presbyté- 
riens. M. A (la m s, dif-ir, loua , en 18»** un banc dans la ?econdcégtis*. 
presbytérienne clé Washington, il l'acheta en i8a5$ il, fut choisi*** 
i8a3, pour un des trustées ou marguillérs ide la congrégation, exerça 
celle /ots*tieff\pefKla**t deux *ns, et lut un dtsa>li*a*sMwl auk séances 
«tes Ottstres» LV grise étant endettée*, ir prétànnestynnm^fsefe cousin 
déraille-, qu'on ne lui remboursa que sucéean v^ment;'!!- fit *n outre 
plusieurs dons à la même église; ci contribua soit' à dw dépendes iltteJ> 
rîriires» soit a des ouvres de: bmi»faf«ance>de l« congrégation; Enfin, 
dit toujours M. Handy, Mi Adams fut un des auditeur» te» phuviaetj 
des instructions du dernier pasteur: le mauvais temps ne IVnipéenoif» 
point de venir à l'église le dimanche après midi , et H contribua , au 
nttiis de • juillet 5 dernier, & Pélectîon du pasteur actuel, et y apporta 
même uti vif intérêt, restant jusqu'à ce que tous les votes fassent 
compté*. 'M est le récit dur secrétaire presbytérien ; mais malgré 1 em- 
pressement de cette commonion a réclamer M. A dams, Beaucoup de 
gens le regardent commiç appartenant » la-classe des unitaires * assez 
nombreuse aux Etats-Unis , où plus vraisemblablement «la classe plul 
considérable encore de$ véiitables déistvs* 



au rédacteur; 

■•■"•'■ v 27 décembre itfoft: 



Monsieur* la personne dont tous avez donné là lettre d*n« votre 
excellent journal n'est pas la «eule à croire que notre heure est ve- 
nue. Beaucoup d'autres sont, à 45e t égard, de son avis, et ce qui les* 
confirme encore plus dans leur pensée, c'est que les moyens humains 
auc l'on essaie 4! «prendre pour arrêter le torrent qui nous entrai!** 
dans son cours impétueux semblent, au contraire, ne servir' qu'à aue> 
menter ses «oreux ravages. Aussi plut que* jamais leur "espoir n J est- il 
que dans Us secours du ciel; et tout ce qu'il y a en France drames 
sur qui lai foi a encore Quelque empire*, tournent uniquement leurs 
regards de ce coté. 11 est surtout un moyen qui fixe leur attention et 
soutient puissamment leur confiance, parce que l'histoire de notr* 
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pays est là pour en démontrer fa puissante efficacité particulière- 
ment dan* U* moment plus difficile*; c'est la protection si vjsible de 
la très-sainte Vicige sur la France, ce sont les marques si manifestes 
de sa prédilection spéciale pour le royaume très- chrétien. Oui, Mon- 
sieur, notre histoire e*t là pour nous «:n convaincre. CVst en la 
]xiissante mère de Dieu que nos pères ont espéré > cestverà eile quits 
•ont élevé leur voix, et ils ont -été sauvéi. Pourqqoi leurs descendais 
ti'auroient-ils pas recours à uiw puissance marquée par tant de 
prodiges?- - 

Toui est apcien dons.Ie culto de cette incomparable Vierge: ce*- 
pendant dans .tous tes siècles, op. a. cherché quelque moyen de I* 
lui rendre, qui, en ranimant JeaèJe, donnât un nouvel essor k la 
cooBançe et à U ferveur. Déjà avant* mai i surtout depuis quel* dé* 
votioiiiàu cœur de la saint* : Vierge a, été établie et si&iên recomman- 
dée, pur le Mandement de M* r l'archevêque de Paris*, j'ai pensé que 
ce^er/uit lace nouveau moyen que noua devions employer pour ra-4 
nhaerila confiance en, Marie; Xe désirais hien vivement au une fê»e> 
lut établie pour soutenir et' donner pi «s de mouvement a cette dé- 
votion; si touchante* et si consolante pour les ames pieuses* Jaurois 
bwnj voulu pouvoir aider à en procurer l'établissement; mais un 
simple prêtre, caché dans une très-petite paroisse-, ne pou voit former 
qu# des veau* impoissans , sans o*er. même les produire' au grand 
jour. J'ai maintenant ls> consolation d'apprendre que le mouvement 
est donné. . •" 

Le Bref dan dioesèse, que j'ai sous les y eu *, porte que le diman- 
che dans t octave de V Assomption sera désormais consacré à rendre ut* 
cuite spécial au très-saint cœur de Marie, Le supplément pour l'olEce 
et Ta messe, qui a paru , est selon le rit de l'ancienne province, 
viennoise; ce qui. cpuyjfndroit aussi" au rit parisien, suivi par., 
grand nombre de diocèses. Ce supplément pour l'office, la messe,* » 
ainsi que le jour qu'on a choisi,., me paroit, si j[osois. me permettre, 
d'en dire mon avis, bien adapté, a. ce que loi se., propose. Cette, 
fête, à coté de celle que la piété de nos rois a rendue comme toute 
frauç-ise, lui donne en quelque sorte un nouveau relief pour la 
piété. 

Entin» je viens d'dpptendre encore que notre saint Père . le Pape a 
accordé aux religieuses d'un ordre bien respectable la permission de ' 
faire la fête du cœur dé Marie. J'ai donc l'espoir, Monsieur, que mes 
-vœux vont être accomplis. Cela m*a encouragé' a les manifester, ef ce* 
sera par la voie de votre intéressant journal, si vous voulez bien 
me le permettre; et j'en ai doutant plus la confiance , que vous vous 
faites comme un dé voir de faire connoitre toutes les pratiques dé 
piété que le zèle inspire pour ranimer la ferveur dans le coeur dés 
fidèles. Ne refusez pas, je vous en prie, Monsieur', cette consolation 
à Un prêtre dévoue à Marie, et qui soupire si ardemment après' la 
tranquillité de sa patrie. , ~ > 

Recevez etc; . • , . 

Un de vus abonnési 
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Sermons du Père Perrin sur la morale et sur les mystères (i)« 

Charles- Joseph Perrin, Jésuite, né a Paris le n octobre 1690, fat 
deitiné par ses supérieurs h la prédication, et s'y consacra tout en- 
tier. Il exerça ce ministère dans les principales provinces du royaume, 
mais surtout à Paris , où il remplit souvent des stations qui étoient 
fort suivies. 11 travailla aussi dans les missions, et sa piété ajou(oit à 
l'efficacité de ces paroles. Religieux édifiant, cher à ses confrères par 
ses qualités aimables, il étoit en outre appliqué .aux œuvres de cha- 
rité, ne sortoit de la chaire que pour aller entendre dans le -tribu- 
nal les pécheurs qu'il a voit touchés, ou pour visiter les pauvres et 
consoler les malades et les prisonniers. On Ta tu , sur la fin de ses 
jours, consacrer ses «oins- à un hôpital. Lors de la suppression de sa 
société, M. l'archevêque de Paris lui donna on asile dans son pa- 
lais , jusqu'à ce que le Père Perrin fût forcé de sortir du royaume. 
Il se retira à Liège, où il mourut sur la fin de 1767. Dans sa dernièfe 
maladie , il touchoit au moment de voir terminer l'impression de ses 
œuvres; cependant la vue de la mort ne lui causa aucun regret, 
et détaché de toute idée de vaine gloire , il couronna ses travaux 
par la fin la plus, chrétienne. Nous tirons cette courte notice d'un 
avertissement qui est à là tête de ses sermons. Ce Jésuite est 'encore 
auteur d'un poème latin sur la mort de Louis XIV. Il eut l'honneur 
. d'être maltraité dans la gazette janséniste , pour un panégyrique de 
saint Ignace, qui ne se trouve pas dans le recueil que nous an- 
nonçons. 

La première édition de ses sermons parut à Liège en 1768. Elle a 
été fidèlement suivie dans l'édition nouvelle qu'a donnée un impri- 
meur de Saint-Bricnc. Chaque volume renferme dix discours. Ceux 
du premier volume sont piincipalement sur les grandes vérités de la 
religion; ceux du second, sur l'amour de Dieu, la communion , la 
Providence, l'aumône, la prière, etc.; ceux du troisième, sur le 
pardon des injures, l'éducation, le scandale, le respect humain, la 
présence de Dieu , etc. ; enfin ^ le dernier sur les principales fêtes et 
. les mystères qu'on y célèbre. 

L'éditeur fait un grand éloge de ces discours, où il trouve des 
images nobles, des pensées heureuses, un style rapide, de l'ordre , 
de la méthode, et une manière vive et intéressante de présenter lea 
objets. L'auteur du Journal chrétien et Felïer, dans son Dictionnaire, 
louent aussi ces discours, où le dernier ne voit à reprendre que quel- 
ques incorrections. Sans adopter ces jugement dans toute leur éten- 
due , la manière du Père Perrin nous a paru bonne et solide ; son 
style a le mérite du genre, il n'est point ambitieux et n'est point • 
dépourvu de mouvement et de chaleur; il offre des développement 
heureux et beaucoup* de réflexions tout-à-fait pratiques. L'auteur 
connoissoit bien, la religion et les hommes , et ses sermons, pleins de 
vérités~ fortes, conviennent au temps où nous sommes. 

11 " ' ' ' ' ' " * * 1 I M I 1 | I I I 

(1) 4 vol. in- 12, prix, 9 fr. et i3 fr. franc de port. A St-Brieoc, 
chez Prudhomme, et à Paris, chez Belin-Mandar, et au bureau de 
ee journal.. 
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De l'étude et de V enseignement desleftres p .m^ V/y 
. M* Laurentie (i). *■' "*%$*■ V l/ 

Quand cet. ouvrage serait simplement fitté/rafre, il 
entrevoit dans le cercle des productions sur lesqqejlijs 
il Vous est permis de nous arrêter \ mais il appartient 
encore plus à notre plan par la manière dont lVuteuir 
a considéré son snjet. M. Laurentie ne se borne pas. à 
donner des préceptes de goût sur les divers genres de 
la, littérature, il a encore plus à cœur de rattacher le» 
lettres à la religion , et de montrer tout ce qu'elles peu- 
vent gagner par cette noble et salutaire alliance. C est* 
dit-il, la pensée de son livre, et en effet, il y revient 
si souvent, il développe et motive ses idées à cet égard 
avec tant d'abondante, de naturel et de force, qu'on 
voit bien qu'elles tiennent chez lui à «ne étude ré- 
fléchie drs régies et des intérêts de la littérature, et 
encore plus à une conviction profonde et éclairée dé 
l'influence dé la religion sur les diverses branches des 
connoissànces humaines. C'est une nouvelle raison pour 
nous d'insister sur un livre qui nous paroît extrême- 
ment 1 ecommandable.par l'esprit qui l* a dicté et pair 
[e but où il tend: une analyse rapide justifiera l'api/ 
njpu que nous nous en fondons. 

L'auteur embrasse son su^et en frais parties f dans lit 
première, il traite du goût, de ses règles, des études 
propres k le perfectionner, et parmi ces réglée, il 
compte l'étude des grands écrivains , celle de la titt^ 
ture , celle de l'histoire, et surtout celle de la religion. 
Il nous montre la religion non^ seulement présidant 
aux belles actions, mais encore aux chefs-d'œuvre de 

(i)Un vol. in-8% prix, 6 fr. et 7 ft. 5o cent, franc de port. À Pari*, 
citez Méqiwgaoa- Junior et au bureau de ce joor&al. 



l'esprit, inspira»* et l'homme vertueux et l'écrivain 
sublime , nous révélant ce qu'il y a de mystérieux dans 
nofftt être, nous expliquant nos passions et nous sug- 
g étant nos vertus, n'ous faisant comprendre ce double 
*p«kAant qui nous entraîne, nous inculquant une 
morale inconnue aux anciens. Le Christianisme seul, 
dit-il, a donné h la Ter tu une dignité inconnue, et 
au* passions une contrainte admirable, et ainsi il a 
fourni aux lettres des caractères nouveaux, des scènes 
inouïes, des luttes pleines d'intérêt, des oppositions, 
des contrastes, et ce charme enfin des situations pa- 
thétiques, bien plus varié dans les créations, même, 
médiocres du génie moderne que dans les œuvres su- 
blimes du génie ancien, 

a Parlerons-nous , ajoute - 1 - il , de tous les sacrifices ex** 
Iraordinaires que la religion a inspirés? Le martyre a eu 
se» héros parmi les mères et parmi les vierges, le christia- 
nisme a rendu sublime ce qu'il y a de plus foi foie *ur la terre. 
Depuis la modeste gardienne des malades qui. s'oublie toute 
entière pour soulager les infortunes de La vie, jusqu'au roi 
chrétien gui meurt pour son peuple, cjuelle est la condition 
de l'humanité £* laquelle* lé 'cnVisiiSnisine* nliït MwnWjeé ~' 
courage d'abnégation qui' arrache les larmes? C'est le chris- 
tianisme qui' à fait Je* vertus dé. saint Louis et fie 'eàfAt ^ 
Vincent de Paul. Soui l'empire des croyances anciennes , dé 
tels personnages auroient pu briller dans le monde par leurs 
douces vertus; sous la loi chrétienne, leurs vertus sont de- 
venues sublimes par leur caractère inoui de dévouaient. 

».Et comment expliquer autrement que par la merveil- 
leuse influence du christianisme la patience généreuse et ré- 
signée d'un roi puissant tombé du trône], que des sujets, tien- 
nent dans leurs fers, qui peut frapper les rebelles et qui pré* 
/ère épargner le sang, qui se dévoue ,ainsi à,sa propre perte, 
et qui j monté sur l'échafaud, n'a d'autre parole à faire en- 
tendre à tout un peuple muet d'effroi qu'une parole de mi- 
séricorde et de pardon? La v*e et la inort.de Louis XV t se- 
roient une sorte de merveille pour des peuples ignoràns de 
nos croyances. On peut Juger sévèrement; sa politique, mais 



on esMoujouj^contraiutd'adorensa religion. La philosophie 
antique eût provoqué >les peuples à lui dresser des autels 
comme à un dieu. II. y a, en effet, quelque chose de divin 
dans les caractères développés par le christianisme, et si nous^ 
les admirons moins, c'est que l'habitude de les voir nous en 
fait oublier là grandeur. » 

Tout ce chapitre est plein de réflexions , de rappro- 
chemëns, de vues également dignes d'un observateur 
attentif et judicieux. Dans la seconde par lie, l'auteur 
traite delà poésie et dé ses divers genres. Il considère 
la poésie dans un sens pins étendu, et l'admire dans 
Platon, dans Bossuet, dans les livres saints. Il fait re- 
marquer qu'il n'y a pas d'exemple d'une poésie athée, * 
que tout meurt dans l'univers lorsque t)iéu n'y est 
plus, et qu'un poète qui auroit le malheur de ne pas 
croire en Dieu se feroit bientôt un dieu poétique pour 

animer ses fictions : 

> 

c Le christianisme , avec ses idées si pures et si sublimes , 
a dû entretenir parmi ses poètes une inspiration merveil- 
leuse. Ses chants sont remplis d'amour; ses mystères, eh con- 
fondant 1* raison, portent le génie jusque dans les profqn- 
deurs des ciëux; ses mouvemens lyriques ravissent la pensée 
usque dans ^'éternité. Il rend Dieu sensible aux fidèlçs* il r 
etfr découvre son infinité, il leur fait, entendre le concert . 
des anges, il les étonne, il les éblouit. Il prête sa pompe à , 
la poésie, il lui ouvre ses secrets , il lui donne ses espérances, ~ 
if la remplit de ses terreurs, il la rend ainsi vivante et '.en- '[ 
flémmée, et les esprits incultes et les esprits sublimes reçûi^ 
-vent également ses profondes impressions. Son enthousiasme v 
est universel, ses chants ravissent l'oreille du savant, et ' 
transportent la foi de la multitude. Rien ne fut jamais sem- ' 
blable à la majesté du peuple chrétien assemblé dans ses . 
temples, et célébrant dans une langue inconnue des myst er- 
res plus inconnus; le triomphe de la poésie est de remplir , 
toutes cet âmes des mêmes inspirations, et de les faire mou- 
ter à la fois jusqu'aux pieds du Très-Haut. » 

La troisième partie est consacrée » reloua en ce; • 

Vi 



î 
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l'ttotfgr tn distingue de deux sortes, l'éloquence par- 
lée et l'éloquence écrite, et il espère qu'on lui passera 
ces dénominations, qui sont clafrés d'ailleurs , et font 
bien comprendre sa pensée. Par l'éloquence parlée, il 
entend celle de la tribune, celle du barreau et celle 
de la chaire $ l'éloquence écrite est celle des historiens , 
des poètes, etc. L'article de l'éloquence d>c la chaire 
est assez étendu, et traité en général d'une manière 
très- judicieuse. Il m'a paru que l'auteur parloit trop 
peu des Pères de l'Eglise y qui sont les vrais modèles 
en ce genre 5 il s'arrête plus long temps sur les grands 
orateurs du siècle de Louis XIV, Bossuet, Bourdalnue» 
Fénelon, Massillon. Il apprécie très.- bien le mérite, 
divers de leurs discours 3 je ne sais cependant s'il n'est 

{>as trop sévère dans ce qu'il dit du petit Çarèmç^ et si 
ë grand carême de Massillon et ses admirable? con- t 
férences n'auroient pas dû lui faire obtenir grâce aux 
yeux du critique pour quelques discours dont le genre 
s'explique aisément par les circonstance^; qù,* pariât 
l'orateur. Je soupçanwrois. que tas éloge* oxAgérôs 
qUQ |es philosophe* et les gens du mondes ont donné* 
au. petit Gfrréme oftt pu influer sur le fagemertrqu« 
M. L*pr«ntie porte dé cette composition brillante et 
rapide. J'ai été étonné aussi que, dans ce chapitre, il - 
n*art point parlé d'd$i ora t teur { moderne,, qui s est créé, 
un genre particulier, et qui a développé avec succès * 
dans de savantes conférences, les grandes preuves. de, ta 
religion,. Cette omission est d'autant plus r.e^nArquaibW 
q^e, fauteur cite d'autres écrivain* tout ajuasi tt&deiv 
nef qui n'qitf pas. acquis; plus, d'illustration > et dow* les 
travaux ont peut-être en mevîns d'utilité ou d'influence». 
Je ne saurais penser que M. Laurentie eût méconnu 
les talens et les services d'un si habije et si' vénérable 
apologiste de la religion. vt ' 

tTû des derniers chapitres de ÎWyragç est ce^uj. emi, 
traite dé la critique, et ce 1 n'est paslé nioins intéres- 
sant et Le rtoini judicieux. L'auteur y caractérise très- 
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bien cette critique amère et violente, qui s'associe &tac 
passions du siècle et aux haines du moment, qui Ctfûr* 
après le sarcasme et la sa lire,, qui néglige (es doctrine* 
et les. traditions du goût, et qui, ne supposant ht in- 
struction, ni équité, n'apprend rien, et n'est propre 
qu'à nous ramener a la barbarie. Cette critique domine 
aujourd'hui daos les journaux 9 elle plaît à la rrtultitnde 
par l'exagération de *On langage, par ses moqueries, 
sa hauteur, et par ces formes et ce Ion qui rappellent 
tout-à -fait les orateurs de la révolution et les procla- 
mations des autorités de ce temps. 

a Les journaux, dit M. Laurentie, ont favorise la double 
décadence de la morale et du goût, en se mêlant à toutes les 
disputes violentes de là société avec plus d'emportement en- 
core et de précipitation. Ils pou votent rameuter la critique à 
des règles de décence et de justice, ils en ont fait un «ôfflBât 
affreux d'epinions. Vers la fin du sièdle dernier, on pressen- 
tait ia triste influence de cette liberté pour les lettre* et le 
bon goût* Ma r mon tel là signale comme un grand flé&ù, et 
4e» réflexions méritent d être rapportées. « S'H ârrivtoft tfcti 

. » nouvel Omar, dit -il, et qu'il voulût étouffer atU bèWttiu 
» totis Wataleaa littéraire^ il n'a uroii#u*à donner toute H- 
» berté à là presse de les insulter journellement;, fc -*- « 3$ fie 

- a dispute pat, disoit Malebranche , contre des gens cjui Td^t 
» un livre tous les mois; que seroît-ce dort£, si un 2Mlê dbflh 

. tf tioit des feuilles tous, lès jour»! » 

Dans ce même chapitre de là critique, IVî. Laurentie 
trace un portrait très-bien Frappé de Voltaire ; nous 
regrettons de ne pouvoir transcrire ici ce morceau, qui 
est aussi bien, écrit que bien pensé, niais' ïjfui fesT Un 




quil en a lait; il juge 
également Rousseau en critique aussi sage qu'< claire. 
En général, cet ouvrage > par le ton qui y règne» et 
.plus encore par la fermeté des priofctpes^ parlés *6- 
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bUf aentiriténs qu'il exprime , par le soin que prend 
constamment l'auteur de lier à la littérature les idéed 
morales et l'esprit de la religion, par la sagesse dei 
règles qu'il expose et des conseils qu'il donne; cet 
ouvrage, dis-je, mérite de devenir classique, et ne sau*- 
roit être trop médité par les maîtres comme par les 
élèves qui veulent conserver les traditions lies bonnes 
, doctrines et celles du bon goût. 



NOUVELLES ECCLÉSIASTIQUES. 

Romjb. L'office de Noël a été célébré ici avec la pompe 
accoutumée. La veille, le saint Père entonna les premières 
vêpres dans la chapelle Sixtine, au Vatican j'\e sacré collège 
et i0U> ceux .qui ont droit d'assister au* chapelle* papales s'y 
trou voient en habits de Cérémonie. Le soir, S. S. entonna 
également les matines, et chanta la dernière 4 eçofr; elle as- 
sista à. la grand' m esse de la nuit, qui fut célébrée par M. le 
cardinal Galeffi comme camerlingue. Le matin , le sonVeratn 
puitîfe se rendit à l'église de Ste-Àuastatfié * eAjr célébratune 
mette basse; ensuite T S. S; officia a Ste-Marie Majeur* pour 
la grand'messe du jour. Elle célébra sur l'autel papal , cbm- 
. m uni a à son trône, et donna la communion aux cardinaux-, 
diacres, au sénateur de Rome et aux conservateurs. Elle 
reçut, après la messe, l'obtation d'usage du chapitre, et les 
voeux et félicitations du sacré collège- à l'occasion de la so- 
lennité. Le saint Père tint encore chapelle le lendemain et 
le surlendemain. 

-r- Un autre prélat awit, été désigné pour Ja. promotion au 
cardinalat dans le dernier consistoire ; c'est Je . Père : Ascensi , 
de l'ordre des Carmes, mais il est mort avant le consistoire. 
Timothée-Marie Ascensi, né le 7 avril 17P0, à Contigliano, 
diocèse de Ricti> âvoit été théologien du cardiual délia 
Gengà. Il fut fait éveque de Rictiie si mai 1824, et trans- 
féré dans lé consistoire du «Maniai 1827 aux sièges unis 
d'Osimoi et Ciugnli; Le saint Pèie, en le nommant' à ce 
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. *%*> qui<?stor4ii>aiçem€ot,oçeupë par uu cardinal, apnoo- 
çoit assez son intention de donner le chapeau au Père Ascensii 
Quelque temps avaat le consistoire, celui-ci. a voit; reçu l'avis 
officiel de sa promotion ; mais il est mort à l'âge de 70 ans. - 

Pabis. Ije, jeudi 1 5 , M* le cardinal d'ïsoard a prête ser- 
ment au Rôi comme archevêque d'Ausch. S. M. étoit des- 
cendue dans le bas de (a chapefte, et M. le Cardinal a prêté 
son serment entre les mains du Roi, suivant la forme accou- 
tumée. ' * '''' ■•'.•.■■.,..: 

— le jeudi aa janvier, il y aura, à deux heures, une 
assemblée de charité dans l'église de St-Louis-eb-1'Ile, pour 
les pauvres dix 9* arrondissement. Le germon sera prêché pat 
M* l'abbé de Guerry, aumônier de im garde royale, et la 
quête sera faite par M m9ê Pcrrot et Poisson. 

— Puisqu'on recommence à, dénoncer et à poursuivre les 
missionnaires, c'est encore un devoir, plus' rigoureux pour 
les gens de bien de publier les services qu'ils rendent . et dé 
faire çonnoîlre la reconnoissame qui leur est due. Trois 
.missionnaires de la maison de Laval, MM. Thomas, Ma- 
rion et Brunot, ont donné, au mois de novembre, une mis- 
sion dans la petite ville de Gorron, département de la 
Mayenne, diocèse du Mans. Cette mission a réussi au-delà 
de touje espérance, les ^exercices on£ élé suivis p y ec exacti- 
tude. Le zèle et la charité des. missionnaires ont touché non- 
seulement U& habitans de Gorron , mais encore ceux du can- 
ton. Leurs instructions et leurs exemples ont retrempe les es- 
prits. Il y a eu quatre communions générales, toutes très- 
édifiantes. Le mouvement général a continué après le dé- 

rart des missionnaires-, un mois après la clôture, il y a eu 
Noël une nombreuse communion de près d'un millier dé 
personnes, c'est-à-dire, environ le tieis de là population. 
M. le curé et M. le vicaire de Gorron se félicitent chaque 
jour du passage des missionnaire*; il y a bien long-temps 
qu'on n'a voit remarqué dans leur troupeau d'aussi heureu- 
ses dispositions. ' "..',,'*• 

.-7- Une. femme Massot a été, traduite le s4 décembre der- 
juer devant ie tribunal correctionnel de Dreux, comme 
ayant. troublé les cérémonies de l'église; c'est la femme «d'en» 
ancien *oWat de l'armée d'Egypte. Il parolt qu'elle a l'habit 



toi* «te i'mmvt», et eipnrH** ert **$etfé'fc des qtrrttteS*!* ^ 
toos eatrtinuelle*. Elle avort^té liée,àce<juVtt?<fit, avec* 
«tf* jeune fille, imanftirfeCotttrier, qui tnoorot à SefroncbeS fie 
s5 octobre dernier. À l'enterrement, le 36, $e* trouva lia 
femme Massot > mais dans un état d'ivreqse qui proyoqjioit 
une toux fréquente. On voulut La faire sortir, elle s'y. refusa 
constamment, alléguant qu'elle a voit promis à la défunte 
d'assister à ses obsèques. Il rie par oit pas cependant que sa., 
douleur, fût bien profonde, ou elle avoit pris un singolier 
moyen pour la calmer. Sa contenance à l'église et sa toux 




afteompamé de paroles grossières. Le président a fait obser- 
ver à la femme Massot qu'étant âgée de 5j aps, alla ne pou* 
voit pas avoir une intimité si étroite avec la fille Cormier, 

Iui n en avoit que 16. Toutefois, et malgré les conclusions 
u ministère public, le tribunal a renvoyé la prévenue de 
la plainte x sans dépens. Ainsi, il est reconnu qu'on peut 
aller* à l'église dans un état d'ivresse, y scandaliser par sa 
contenance, y troubler les prières pac une toux feinte ou 
réelle, refuser obstinément de sortir , répondre même gros- 
sièrement à un bedeau; tout cela ne provoque point Ta ni- 
madversiôn dé la justice. Voilà ce qui, s'appelle protéger la 
religion de* l'Etat. jLa (frazette des tribunaux assure que ce 
* ' ' ' " isprii de 

se sou-r 
dès cé- 
rémonies , mais qu'en rcvanche^il poitoit un vif intérêt à 
une fçmme qui avoit l'habitude de s'enivrer, qui alïoit en 
cet. .état à Téglise, et qui y e toit un sujet de trouble et de 
scandale. Les goûts de cet auditoire- là seroient assez dignes 
de ceux de la femme. 

— En lisant la Galette des tribunaux du 8 de ce mois, on 
seroit tenté de croire que la cause de fa religion n'est pas 
aussi bonne que celle de Buonapart'e. Il est assez remarqua-* 
ble, en effet, que sur trois grands procès dont les détails, 
eomme nous l'avons déjà dit, remplissait cette feuille, ce 
soit la famille Buonaparte qui en gag*e un, tetilit rékçjnm 
qwt en perde deux. Tâchons ,de réduire tout ceci ai use 
eaàrU analyse. Ua général* napolitain récfcunc de* >a*a»ee*. 




^ft pqfWtf avoir fcttes à Joi*hitf M wrpf , ddnsea dettes* 
^tSi&iÂ tfotjve bien des avbcaU pe^rUuej son pieu* 
dépÙÂwftnt <ea présence: de «es < wm> royales, 0o«r faim adn 
mirer, sas derniers travaux, en faveur, de i l'usurpation, pont 

Îlaiodtt les grandeurs déchues du ci-devant «êtou*ti*r de 
astres; mais an xefuse de l'admettre à la preuve tesUmo» 
Bialèv et il succombe icontre les .héritiers de* grandeurs dê~ 
^hues* A coté de ce procès gagne* par la famille Murât * se 
trouve te procès perdu par F exécuteur testamentaire d'un 
ecclésiastique dont noué avons parlé plusieurs fois (M. Beck), 
et qui est mort soupçon nié d'avoir voulu. faire du bien à u(t 
étaidissenteat religieux ; monstrum horrendum! Dans cette 
autre came, > la preuve testimoniale, dont on ne vouloit 
point tout à l'heure contre Buonaparte* est excellent* con- 
tre les prêtres, et il paroît qu'on en a fait un assez grand 
usage » car ou y trouve le nom d'un 3f° témoin dé V enquêta 
«ans qu'on. nous. dise si c'est le dernier. Toujours est->il que 
cette enquête doit avoir été chaude, pour en 'être; venue jus~ 

3u'* ctanaader au curé de Colmar s'il n'avait pas ouï parler 
*uw association de fonctionnaires * d? employa* et de notable* 
çufauwient exereé Une grande influence sur les habitons de 
Mibeauvillé. Or, on ne *açhe pas que les tribunaux dtinqutsi- 
lion Soient jamais AUéai beaucoup plus lotiu ; mais il s'agissoit 
dis <$écouy rirai un vieux prêtre n avait pas eu la criminelle 
pensée rie.latster qwlque fcunione à des Jésuite*» à des pcV 
tit^«ewiio^iie*o*j à c^J^u^aux de bienfaisance, au préju- 
dice d'un conseiller de cour royale., et lalovs. tout étoit bon* 
Cependant l'enquête, #v<?c tout son aèle et se* efforts, n'a 

rîintfouini, les preuves testimoniales qu'on luj demandait* 
moins .qu'on ne veuille admettre comme Wjles.lafoible io-> 
dnction que la procédure a pu tirer, de la déclaration su** 
vante ; oc Demandé au »7° témoin s'il n'a poin£ooonoissaj»e#j 
ou s'il n'a point ouï dire que M. Schneider nlétoit qu'héri- 
tier fiduciaire et chargé ci c transmettre la nuccession? -»- À 
répondu qu'il nfen a aucune owvnoissame.; que seulement 
et* lui a voit dit, a<vant la mort de M. Be*k, que celui-ci fa- 
voriserok l'hospice .«i vil de Ribea u ville , et depuis Tinstau** 
Liée, au suicide la succession; on lui a dit qu on serait ftehé» 
dans l'intérêt de Thôpitilule Ribeauyillé , qui éloit fort paur 
vre, si M. le conseiller Ebert de voit gagner son procès* » 
Kb bienl que l'hospice de SUbeau ville .en fasse son' deuil; 
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tontes les li«tet i voilW e** ^ ' t*wpMt d^ttttte ikèx'Mdi» 1** aftnfttes 
ci Jet joufAaqx de l'ordre lé^al. Pour Vit. Ut ftibéravii, ce n'est pas 
seulement l'occasion d* chanter /a victoire est à nous,, mais d> jouter, 
ce qui vaut mieux encore, la propriété est a nous-, les dépouilles de 
la révolution sont a nous, les biens «les émigrés et du clergé sont à 
nom, *t voitëi pourquoi ta prépondérance territoriale est k noo*. 
Hélas! nous n'avions pat besoin d«* tout ce fracas sur tes élections 
pour savoir que le parti révolutionnaire «toit sm France à peu prêt 
le seul maître du terrain! 

— Une discussion pour rire s^est élevée entre deux libéraux, célè- 
bres, sur' la question de savoir si Bolivar est un usurpateur ou un 
prince légitime. Comme de raison , celui des deux adversaire* oui 
passe pour atoir une petite dotatiob de 13,000 fr.de revenu sur les 
révolutions de Ja Colombie , état pour la légitimité de Bolivar : 

Le véritable Àmphytrlon 
. . Est l'Amphytrion où Ton dîne» 
Vautre attend pour se décider, et provisoirement il «outfent la 
Dièse de l'usurpation. Si Bolivar vouloit un peu s'amuser, il ne lui 
en coûteroit pas un sou pour les foire changer tons deux d'opinion : 
il n'auroit qu'a retirer les 13,000 fr„ de pension à l'un , ct en faire 
Opérer le transfert an prbOt de l'autre sur sa cassette, s'il n'a paè en- 
core de grand livre; il ver roi t ce que c'est a>e de nous! 

— Un journal révolutionnaire, le Globe, déclare que lé ministère 
actuel lui convient assez} il en donne pour raison que ce ntinistàte 

, est sans amis, sans appuis, 5a n s principes arrêtés » et qu'on peut tirer 
parti de ses défauts autant que de ses qualités. L'apologie estflaUetise. 

— L'Académie des sciences a terni, lundi dernier» une séance qu'elle 
a consacrée à des travaux très-important, notamment à une disserta- 
tion sur te fromage de Gruyère; espérons que ses grandes' occupations 
lui permettront plus tard d'étendre ses recherches scientifiques jus- 
qu'au fromage de Neufcbatel 9 et même à celui de Brie. 

*— Mercredi dernier, après le conseil des ministres , qui a lieu or- 
dinairement ce jour di la semaine et le dimanche, le Roi a tenu ton 
conseil de cabinet, auquel ont assisté M. le Dauphin, Ut ministres, 
MM. If s comtes Mole , Portai ct le vicomte Laine, pairs de France 
et ministres d'Etat;' le comte Chabrol de Votvic, le baron Mounîer 
-et Lepelletier d*AulnaJ, conseillers d'Etat. Ce conseil a doré depuis 
midi jusqu'à 3 heures et demie. On dit qae l'objet de ce conseil 
étoit le projet de loi sur l'organisation municipale. 

— Le Boi a bien voulu . il y a quelques jours * accorder une an* 
dience particulière à M. Cahier, son orfèvre, et. lui témoigner ainsi 
l'intérêt dont S. M. l'honore. L'intendant-général de la maison du 
Boi lui a voit déjà* faif des commandes importantes. La fabrique d*hbr< 
logerie que M. Cahier a établie à Thitlay, près Goaesse , continue ses» 

, travaux. < 
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— ' te Rot, *j#àt en cottffoiitancfe ê^tRi* société de <fartfies charita- 
bles de Ba+r ( ftas-Éfcin), qui tienorebf uAe folk par^mame une réù-' 
mondain lacjue&e chacune s'otfcupe; de travaux destinas à Recourir' 
1* in fortune, lient dYnvoyer à c^ife société nÀesomnle de 4°o'fr. ùfin 
de la mettre à même de secourir mu pïus'grund nombre de mal- 
heureux. , . . 

~- Mardi dernier, M. le baron de parons a visité l'établissement ^e 
Saint-Joseph , où sa présence, a excité la p1i|s douce satbfaction^A 
<a heures, 1* noble baron a "assiste au salut. M. le cur^ cfe Saint-, 
Nicolas-du-£hardonnet , % avant <jle donner la bénédiction , ,a* dflnp. 
une .courte allocution,' exhorté les' associés a rester toujours Ijdéjes 
à Taugusle familïe des Bourbons. Après, le salut, M, le ^urqn.de Ha-, 
mas a distribué des brevets accordes par la bonté <lu. Roi à. quelques., 
négocians , membres de l'association de Saint- Joseph. Les cris (le' 
vue fa Moiï vi*fitM**t* &iq da Bordeaux! vive la familk royttieJ ont 
aussitôt éclaté* .e* 9fi.809t?p«oWgés jusqu'après le àépmb doTbêftev* 
rable visiteur. . • < -. 

— Mercredi |3,, M. le duc de Bordeaux, a été conduit par 1£. le 
baron de Damas, son gouverneur, à l'institut royalties Jeune* Aveu- > 
gles, rue Saint-Victpr, institution consacrée à l'instruction de 6o jeu,**. 
nés garçon» et cfe 3o filles aveugles, et que l'on doit a la munificence, 
de LqmjsXVX,, qui, la créa en 1591, » ; 

tt Jeudi dernie*, à deux .heures,, un grand nombre de jeunes per- 
sonnes de la cour, et des difTérens pensionnats de la capitale et «*«* 
environs, se sop^réunies aux Tuileries, sous la présidence de S. A- R. 
Mademoiselle , pour Vètsicr' entré les marns 1 de la jeune" princesse, le. 
produit des quiètes l é* dçs épargnes qu'elle* ont fortes pbtyr coopérer . 
à Yèntretieii d es orph e lihé* 4 e \ '«." v r f <* e .S a * n l-A rt dre* , gui son t sous ' 
la protiwaôn's0&iafe'n < é>&'.*À; R/MÂnaitoisEttK a présidé à. la réu- 
nie* avec l^de , oup'de t Çr*tie-et d*aflfebîfiM: Après l'assehibiée', Ha 
«"té tfervi, dans les appartenons de la jeune princesse, aux* jeunes. 1 
bienfaitrices, un. gQ^e,r dpn^ $., A/ R^ aidée de Mf?« dft GAnjUtUja 
çouyerpan^ aV fait les honneurs. , .. , , .:;.;,.„»• f .i t 

^ An. sQccMQid iûUto de scrutin, M. Trenchon* fifa du député), et' 
candidet libéral, a été élu député à Compiegne,À tawoip}oMtéui« n*$ 
voix contre 60. obtenues par M. Héricart dq Thury, ancien député 
rojaljRfte^--™ - ; '■'/; ' \ ••* % , ' '.' ""] { " .. 

.-A.tjiîy,al(%w!iie)»i( ; ? du j[ Voir ballotago' 'intrp M.; MàcheA 
Dumas, qui a obtenu 80 suffrages, et M. de Hercïj o^e Con|a,oge#, qefo 
en a eu 78, au premier tour de scrutin , le i3 de ce moi«. Le nombre 
de votans étoit de 166, la majorité de voit être 84. Au collège de 
Pont-Rousseau ( Loire-Inférieure), deux des scrutateurs et le «ecré- 
taire prov^o^e^it f té changés, •'-,.-' 

.-** Df»> promotions viennent d'avoir lieu d<ina la marine». M. le*. 
capitaine iU naines*» ItyalJet tsUfcomnft& eenlro amiral^ 17 oapkaiees 
do fi-^ujUi lont . noauné*. capilftiwst de vaisseau j soi lie«tenan* de! 
vlûsteai! deyjtfpnf&t eepitftincA de Mgate j yf> enscigoea de tais*ési«> 
aont faits lieutenans. 
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Le bruit s'élbit répandu que M. OEgger , dont la défection a voit fart 
tant d'éclat, 21 y a quelques années, étuit attaqué d'aliénation men- 
tale} nom avion* donne cette nouvelle sans la garantir. M. OEgger 
non* écrit lui-même à ce sujet II a«sure qu'il a la télé aussi saine 
qu'il l'avoit au moment où il renonça à ne* fonctions. 11 a été effec- 
tivement malude quelques Jours ea Angleterre, mais cette îud imposi- 
tion , que les médecins ont déclaré être Ip clèolera-morbus, n'a pas eu 
d'autre suite. 

' M. OEgger veut qu'on croie que des motifs de conscience seuls F ont 
porté \ la démarche qu'il a faite. FI déclare qu'il croit à la divinité de 
l'Evangile et de son auteur j m lis si c'est la que se bornent ses croyan- 
ces, son symbole est court. Il' sent de plus en plus, dit-il, Vinsuffi- 
s'ance du Dieu entièrement métaphysique des déistes; cependant if pa- 
roi ta voir un système qui le rspprocheroit beaucoup d'eux, au moins 
dans la pratique. . ^ 

Il annonce, en effet, que son principal but en revenant en France 
est d'y publier deux ouvrages qui contiendront toutes ses convictions 
et toutes ses vues en fait de christianisme et de culte. Dans le pre- 
mier, H fait voir, dit-il, que tous les auteurs inspiré* et le Seigneur 
lui-même , font en faisant usage du langage conventionnel usité de 
leur temps , ont néanmoins toujours parlé la langue de la nature , 
langue que M. OEgger se flatte de faire connoltre, et (fui seule révèle U 
vrmi sens de tous les livres saints, Novts avouons» ne pas comprendre 
cela. M. OEgger a-t-il découvert une* langue nouvelle? le vrai sent 
des livres saints étoit-il inconnu avant lui? va-t-il noua révéler ce 
dont tant- de grands hommes et de beaux génies ne s'étoient pat douté 
depuis dix-buit siècles? Tout cela a bien l'air d'un système dans le 
genre de celui de Ri.. FeuilUde,que nous avons signalé ailleurs f et 
les déistes sVcornmoderoient bien, ce me semble, des convictions et 
des vues de M. OEgger. 

Dans le second ouvrage qu'il projette, il montrera l'harmonie entre 
le christianisme et la philosophie : ce sera apparemment le titre du 
livre, où l'auteur propote de retrancher Us abus dé Viui et le» rêve- 
ries de { autre f de .manière à ce qa'ils puissent très-bien se donner toi 
main. C'est encore là une chimère et une illusion, il ne peut y avoir 
$ harmonie entre une religion divine et les systèmes qui la combat» 
tent, entre l'ouvrage de Jésus-Christ et les raines idées des philoso- 
phes modernes , qui -d'ailleurs ne te sont jamais accordés entr'eux : on 
ne concilie* point la vérité Avec Terreur, et Je système de* concession* 
est encore plus faux et plus dangereux en religion qu'en politique* 

De plus, les précédent ouvrages de M. OEgger nous inspirent de le 
défiance pourceaux qu'il annonce «Il nous dit à la fin ae sa lettre 
qu'il entamera volontiers avec nous une discussion sérieuse et ami* 
celé ; peut-être une longue discussion ajuroit-elle de la peine à se con- 
cilier avec les bornes étroites de »otre~joumai , et nous avouons fran- 
chement que, d'après les nouvelles idée? de M.. OEgger., mous crai- 
gnons d'avoir beaucoup d'erreurs à relever daus ses écrits. 
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Souvenirs de Saint- Acheul, etc., ou Vie de quelques^^^^ 
jeunes êtudians ( 1 ) . 

Les Jésuites n'ont point visé à l'effet dans ce mo- 
deste ouvrage; ils n'ont point cherché à retracer les 
souvenirs brillans qui eussent pu leur concilier la fa- 
veur des gens du monde, et désarmer les préventions 
déchaînées contre leur nom. Cependant il n'eût tenu 
qu'à eux de varier leurs tableaux et de rappeler des 
spccès de plus d'une espèce. Sans compter les quatre 
à cinq cents prêtres instruits et zélés, dont la seule 
pépinière de Saint-Àcheul a peuplé deux diocèses, 
ils auroient pu montrer, dans la carrière des armes, 
dans la magistrature et l'administration publique, 
des sujets distingués par tous les genres de mérite. Ils 
auroient à faire parler, dans ce moment même, des 
exemples plus propres à éblouir les yeux des hommes 5 
car voici ce qu'ils pourroient dire à leurs amis et à 
leurs ennemis : 

« Vous voyez bien ces jeunes guerriers dont l'impa- 
tient courage est allé chercher, sous les drapeaux de la 
Russie, une gloire que le repos de la France sembloit 
éloigner pour eux; vous voyez bien ce marquis Henri 
de Larochejaquelein, dont les journaux vous ont si- 
gnalé la bravoure héréditaire et la précoce illustra- 
tion; vous voyez bien ce comte Maxime de Choiseul, 
et ce jeune de la Ferronnays, fils d'un ministre du 
roi de France, qui ont marché des premiers à la déli- 
vrance de la Grèce contre les armées du croissant : eh 

(1) Un gros vol. in- 18, prix, a fr. et 3 fr. a5 cent, franc de port. 
A Amiens, chez Caron-Vitet, et à Paris, au bureau de ce journal. 
* • 
Tome LFI1I. L'Ami de la Religion « J du AoL X 
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bien! ils sortent tous trois du petit séminaire de St- 
Àchéul. L'éducation qu'ils y Ont reçue S'a différé en 
rien de celle de leurs condisciples; par conséquent 
elle ne s'oppose point à ce qu'on devienne digne de 
soutenir les noms de famille les plus illustres; elle ne 
tend point, comme on vous l'a dit, à dégrader l'em- 
preinte de votre caractère national, et la race héroï- 
que des guerriers français. » 

Mais, nous le répétons, les Jésuites n'attachent 
pas assez de prix à cette vaine gloire pour en récla- 
mer les bénéfices auprès des gens du monde*. Ils se 
contentent de recueillir les exemples d'édification et 
de vertu qui ont été laissés cjans leurs maisons par les 
élèves que la mort est venue leur enlever dans l'espace 
de quinte ans, et c'est pour l'utilité de ceux, qui sur- 
vivent que ce petit monument est conservé. En le dé- 
diant à cette nombreuse jeunesse, maintenant disper- 
sée par la tempête, l'auteur explique ainsi les motifs 
de son pieux travail, ou pour mieux dire, les pater- 
nelles sollicitudes que son cœur garde encore à 1 inno- 
cent troupeau dont on l'a séparé : 

« Chers enfans, dit-il, les Gonzague, les Stanislas > 
les Berkmans, les Bercius, etc., se sOnt élevés à une 
perfection de sainteté qui a quelque chose d'effrayant 

Îour le commun des hommes, et la vie de ces jeunes 
éros du christianisme semble peut-être* à quelques- 
uns d'entre vous, plus admirable qu'imitable. Je 
vous offrirai donc d'autres modèles, moins parfaits 
s&ns doute, mais en cela même plus proportionnés à 
votre faiblesse; des jeunes gens, de tendres enfans $ 
vos condisciples, vos amis... Çn peu d'années; ils ont 
su parcourir une longue, carrière, et au moment mar- 

3uç par la Providence, ils ont fait avec joie le sacrifice 
e leur vie pour s'envoyer, pleins de confiance et d'a- 
mour, dans le sein- de Dieu. » 

^a classe de lecteurs qui est susceptible de recevoir 
les touchantes împressious que cette biographie pro- 
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duit sut l'esprit et le coeur éprouvera un charme iucxK 
primable: en parcourant cepçtit volume; elte se croira 
transportée dan» les siècles de religion? et de* sainteté 
où le christianisme portoit tant de* fruit» de paii et 
d.'innoceaqe. 

Le$ j/eunes gen* dont on donne i*i la vie ne -sont 
pas tous de Sawik-Àcheul ; il. y en a dix-sept de cette 
maison. % et huijt qui on* été formés dans les autres pe- 
tits séminaire* que dirigeoient les Jésuites* Le même 
esprit présidait à ces établisfiemenA, et il n'est pas éton- 
nant que les mêmes certes y aient éclaté. L'auteur pré* 
vient même qu'on aur oit pu rassembler un plus grand 
nombre de ces notices édifiantes, maïs que, dans les 
commenceinens de Saint-Àcheul, il se pa*sa plus: de 
di? ans, avant qu'on eût songé à écrire ces. relations* 
Pendant ce temps, St-Achenl a perdu d'aaêres- élèves 
dont ta vie et la mort eussent été aussi d'un grand 
exemple* Ce n'est qu'en 1826 que l'on conçut le projet; 
de conserver la méssçiradca élèves qui s'étoient fe pins 
distingués par leur ferveur et par leur résignation à la 
mort. 

Si nous ne pouvons suivre ici ces. notices dans tout 
^e qu'elles ont do touchant pour la piété, nous nous 
faisons du moins un devoir de consigner dans ce court 
article les noms des jeunes élèves- dont on raconte; la 
vie. Ces noms appartenoient naturellement à V Ami de 
la religion,* et nous regretterions de ne pai en orner 
un jou.rnal où nous nous proposons de rassembler les 
exemples de vertu les plus remarquables. Les dix-sept 
jeunes gens morts à Saint- Âcheul, ou peu après en 
être sortis, sont MM. Louis-François Beauvais, Jean 
Hampden, Jean-Baptiste Carrette, Edmond de Laage, 
Herman de Cour seuil es, Henri d'Osseville, Auguste 
Carbonneil, Charles Levêque, Jean -Philippe Blank, 
Gustave de Villers , Auguste -Joseph Halles, Ignace - 
Joseph-Âmédée de Garsignies, Charles* Joseph FlipOf 
Félix-André Mitivié, Gabriel de Vaufleury, Antoine- 
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Sylvestre-Armand Lennel et Eugèno Malot. Le plu* 
jeune n'avoit que 10 ans, mais U en est plusieurs qui 
tout morts à a3 et »4 ans, et qui avoient conservé, 
•près leur sortie de la maison, les vertueux sentimens 

Îu'ils y avoient puisés. Un de ces jeunes gens, Hamp- 
en, étoit Anglais, et a voit été élevé dans la religion 
protestante; mais il se convertit, ainsi que sa mère, et 
même ce fut lui qui eut le bonheur de contribuer à 
faire entrer sa mère dans le sein de l'Eglise . 

Les jeunes gens élevés dans les autres petits sémi- 
naires sont MM. Léon de Lastours et Eugène de Ma~ 
tha, morts à Bordeaux; Gustave -Jacques de Buzelet, 
mort à Montmorillou ; Marius Olive, élève du sémi- 
naire de Forcalquier, puis de celui d'Aix; Zéphirin 
Groz, mort à Dole; Calixte Frèze, élevé à Forcal- 
quier, et mort au séminaire St-Sulpice, le même sur 
lequel nous avons donné une petite notice dans ce 
journal; Jacques Cherimbeaud, élevé à Billom, et 
Auguste Ferron de la Sigonnière, mort au petit sémi- 
naire de Ste-Anne d' Aurai. 

Ce qui demeurera toujours comme une chose admi- 
rable dans les Souvenirs de Saint- Acheul, c'est cette 
foi robuste et cette sainteté précoce qui mettent de% 
enfans si jeunes en état de défier la mort. Aussi n'est- 
ce pas sans raison que quelqu'un a dit, en parlant de 
l'école des Jésuites, quon ne sait trop décider si, 
parmi eux, la science de bien mourir ne va pas plu* 
foin- encore que la science de bien vivre. ' B. 



NOUVELLES ECCLÉSIASTIQUES. 

Paris. Par ordonnance du 19 janvier, le Roi a autorisé 
deux écoles ecclésiastiques pour le dioc&e de Toulouse, et 
agréé les nominations des supérieurs faites par M. l'archevê- 
que; le tout, dit toujours le Moniteur, conformément à 
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l'ordonnante du 16 juin C'est ta tout 78 diocèses pour 

lesquels de semblables autorisations ont été données. 

- — La cérémonie du sacre de M. l'archevêque de Besançon 
a été aussi majestueuse qu'édifiante. Un autel avoit été érigé 
au bas du chœur de Notre-Dame, et servira en même temps 
pour la messe du St- Esprit la semaine prochaine; à droite 
et à gauche et oient des gradins pour la famille de M. le duc 
de Rohan et pour les personnes invitées. La cérémonie a 
commencé à neuf heures et demie. Le cortège est arrivé 
processionnel le ment de l'archevêché'. M. l'archevêque de 
Paris étoit assisté de MM. les archevêques de Tours et de 
Bourges. Les prélats présens étoient MM. les cardinaux de 
Croï, de Latil et d'ïsoard, M. le nonce apostolique, arche- 
vêque de Gênes, MM. les' évêques d'Amiens et de Versailles, 
les anciens évêques de Tulle et de Strasbourg, et les évêques 
d'Hermopofis ,'de Tempe, d'Iméria, de Garjste et de Samo- 
sate. Au milieu de la cérémonie, sont arrivés M. le duc de 
Bordeaux et Mademoiselle, accompagnés de M. le baron 
de Damas et de M n * la duchesse de Gontault; une tribune 
avoit été préparée pour eux. Plusieurs curés de Paris, un 
grand nombre d'ecclésiastiques, et tout le séminaire, occu- 
noient les places qui leur avoient été destinées. La messe a été 
chantée, et tout s'est passé avec beaucoup d'ordre et de re- 
cueillement. A la fin le nouvel archevêque , avant de don- 
ner la bénédiction dans l'église, suivant l'usage, s'est arrê- 
té devant la tribune des enfans de France, et les a bénis* 
Ces augustes enfans ont paru suivre avec intérêt les détails 
d'une cérémonie que rendoient particulièrement imposante 
la présence de tant de prélats, un nombreux clergé, et une 
réunion choisie de fidèles, qui sa voient quel respect on doit 
à la maison de Dieu. On admiroit surtout la profonde piété 
du nouvel archevêque, tout occupé sans doute des grandes 
pensées que sa foi lui suggéroit dans une telle circonstance. 
Le prélat a reçu lepallium des. mains de M. l'archevêque de 
Paris. 

— Une nouvelle quarantaine de prières pour l'Eglise et 

{>our la France va commencer en ce moment j nous copions 
'imprimé, qui se distribue, et qui porte l'approbation de 
M. l'archevêque ; 
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« CsUe quaranUiue .précédera le carême. iKIle 01 
aa janvier, et 6nira le 3 mar* 1809. 

» Chaque jour, l'hymne au Saint -Esprit Veni Creator, le psaume 
4e la ptBtUuce.JtfMf#*r«, l'antienne Oitafaiftte Vienne Sktù'tuum, et 
«le psaume pour le Roi JSxaudiat; ou bien, aux même* (kta, «a j£o- 
t$r et un Jve. 

» Doranf la quarantaine , une aumône, un jeûne, une pratique de 
• mortification, «me communion. • 

» Pardonnez, Seigneur, poréoimez à votre peuple y «t*He*oT*tf pas 
tonjonrii iriité contre nous. 

» O Jésus ! par votre cœur sacré, percé d'une lance sur UtCroi^ **J"P 
pitié de nous. 

» O Marie! par votre cœur tr es *-saint percé d'un glaive de tfouleur, 
prit» poor nous. 

» Saches que le Scigtfevr • vons exancera y si vou»pcrté^éi«*idaa*Jc 
jeune et la prière en sa. présence. 

» Humilions noi âmes devant lui, recontioissona,, dans un, esprit 
d abattement , que nous sommes ses serviteurs. 

» Prions -le avec larme* de nous faire sentir les effets de sa miséri- 
corde en la manière qu'il lai plais*. 

«Attendais a veo une tambl* commission les constations iqnk il sous 
prépare. 

«Tous ceux qui ont été agréables à. Die u> ont passé par beaucoup 
de tribulations, au milieu desquelles ils sont néanmoins demeurés 
*ttta)0«r*fidMes. (»/«oV*/i.) 

> ■» Yu*mrottvé etrecoBamandé-poorsaHro diocèse. 

» Pari*, le 18 janvier t8ao. ••• 

,f JWAamnZrWxheyéweJe Paris.» , 

— 11 vient de se passer, au collège de Sorèze,un de ces 
événement assez fYéquens dans ces dernières, années, etdor^t 
'il 1 faut rendre grâce à* l'esprit du siècle.' Depuis long - temps 
'les élèves de la grande cour se plaign oient de leur professeur, 
qu'ils trouvoient trop sévère. Cet 1 homme impitoyable lés 
panissoit lorsqu'ils faisoient quelque faute, et de plus y il 

Gssoit pour un 'Jésuite, sur ce grave motif qu'il vouloit que 
\ élèves chantassent à vêpres. 'Quel autre qu'un Jésuite 
r pouvoit leur imposer une (elle exaction? Les élèves, au con- 
traire, vouloient expédier bien vite los psaumes, afin <Ta- 
longer d'an tant la 'récréation qui su i voit les offices. Le di- 
manche 28 décembre dernier, on se rendit à l'église suivant 
l'usage; les «élèves avaient &4^éa4aJ>leroe6tav*eittv<iiie, s'ils 
s'obslinoient à ne. pas chanterr^n.pÙBiceit sévèfemeat ies 
plus récalcitrans. Nonobstant l'avis, on ne eh»n ta- peint > et 
au sortir des vêpres, trois de ceux qu'où regardait comme »cs 
instigateurs de la désobéissance furent mis en détention. 
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L'intention du chftf étpit'de les congédier 4*1$ maison, e$ 
quelques aiUrqs Revoient partager Je même sort. Jjes jeunes 
genp, qui le pr^voyoienj, prirent «une résolution courageuse. 
^ sent heures du soir, tous les élèves (Je la grande cour, £ 
l'exception d'un qui étoit à l'infirmerie, forcèrent le portier 
de leur ouvrir les portes du collège, «et par,(ir.en,t au ppmbre, 
d'environ 80. .Chacun se dirigea „vers son pays. Une soixan- 
taine prit la route o*e Castelnaudary, malgré la pli^ie qui 
^qmboit ; i\s y arrivèrent à onze heures dans un éta,t que Ton 
peu,t se figurer, çt entrèrent dans une auberge qu'ils trouvè- 
rent pleine d'électeurs , à raison de la nomination du, dé- 
puté , qui $e faisoi,l alors. Ces électeurs accueillirent les fugi- 
tifs, et s'offrirent pour négocier leur réconciliation avec 
4P v $ernard. Ils partirent çffectivemen.t le lendemain matin, 
munies de .pleins pouvoirs; mais M. Bernard, qui est peu|- 
tetre aussi un Jésuite, ne vouloit reçeyoi,r les déserteurs qu'à 
çpnaUtipnqu^Vls^esoumeittroient i.ja punition. Cette humi- 
liante condition fut unanimement rejetée ; Jes jeunes gens 
vouloient, comme leurs cqnijrèrés fie Tan dernier, une capi- 
tulation honorable et un pardon absolu. JU se décidèrent ^ 
jd'un commun accord,. £ se retirer chez lçurs.parens, ce qui 
fut exécuté. Ne conviendrpU-il pas çle rendre justice A ce\te 
jeunesse studieuse, qui sent déjà sa dignité, se montre si 
jalouse des droits , et réclame la stricte exécution des ordon- 
nances ? Pourquoi ne pas lui acoprder l'expulsion fin profes- 
seur Jésuite, et des autres qui sont soupçonnés de jésuitisme J? 
Cette affaire mér^teroit bien l'intervention de M. Benjamin 
Constant, et nous. nous attendons que ce protecteur de la 
jçupesçe en parlera à la chambre, et provoquera quelque 
^mesure rigoureuse contre le jésuitisme de Soreze. 

— Depuis long-temps , le besoin d'une école chrétienne 
pour la classe indigente avoit été senti par .l'autorité muni- 
cipale de Roubaix, département du Nord. Cette ville, dont 
•la population s'est beaucoup accrue depuis quelque f temps, 
compte surtout un assez grand nombre dé gens du peuple 
pour lesquels le bienfait d'une instruction gratuite étoit né- 
cessaire. Un terrain spacieux avoit été acheté par Ja com- 
mune en 1837, et on se proposoit d'y construire une école de 
Frères et un collège mixte, doqt la direction au roi t, à ce 
qu'il parptt, été confiée aux membres d'un corps célèbre par 
>es services. Ayant de ratifier l'achat du terrain , l'autorité 
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supérieure ordonna une enquête de eommodo et incommodai 
Quelques étrangers établis depuis peu à Roubaix, et bien 
connus pour leurs opinions, ont essayé d'entraver l'exécu- 
tion du projet , qu'ils ont présenté comme inutile. Un d'eux 
a fait une déclaration dans ce sens /et a été appuyé par ses 
amis, et par des artisans qu'il avoit entraînés. La partie saine 
des habitans a senti qu'il falloit se montrer fortement. Plu- 
sieurs ont signé une déclaration motivée en faveur du projet 
du conseil municipal, ils ont insisté sur le besoin d'opposer 
une digue aux progrès de la corruption et de l'impiété. Une 
majorité asses nombreuse a été, par conséquent, pour le 
eommodo. L'achat du terrain fut successivement autorisé par 
M. de Corbière, alors ministre de l'intérieur. Depuis, le 
conseil municipal a voté la somme de 53,8oo fr. pour bâtir 
l'école des Frères; les plan et devis ont été approuvés par le 
ministre de l'intérieur le i* r décembre 1828, l'adjudication 
en a été passée le s4 du même mois, et six jours après, le 
5o décembre, la première pierre du bâtiment a été bénite 
par M. Roussel , curé de Roubaix , et grand doyen de l'ar- 
rondissement. Elle avoit été posée par M. Boyaval, maire, 
accompagné des autorités. Un grand concours d'ha bilans 
avoit voulu prendre part à la joie de ce jour, et se félicitait 
de voir les commencemens de l'exécution d'un projet si utile 
pour une classç intéressante. Des fonds a voient été aussi 
volés pour commencer le collège, mais les dernières ordon- 
nances ont arrêté cette partie du plan. La ville de Roubaix 
éprouve un autre besoin ; son église, qui date du i5° siècle, 
ne suffit plus à une population de 18,000 habitans, surtout 
depuis que la révolution a détruit deux grandes chapelles 
qui dédommageoient de la petitesse de l'église. Les travaux 
que nécessitoit le commerce delà ville, et qu'elle a fait exé- 
cuter depuis plusieurs années, ne lui ont pas permis de s'oc- 
cuper jusqu'ici d'un objet si important; mais on a lieu d'es- 
pérer que, sur le terrain qui étoit destiné pour le collège, il 
pourra s'élever bientôt une église, qui seroit un monument 
de la piété des habitans, et qui contribueroit à l'entretenir. 
Nul doute que nos religieux princes ne favorisassent un si 
noble projet. 

— On continue de provoquer à force les destitutions. Il 
faut renvoyer de l'Université les ecclésiastiques professeurs 
de philosophie, attendu d'abord qu'ils sont ultramontains, 
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et ensuite parce qu'il y a des agrégés qui attendent des pla- 
ces, et qui sont pressés. Ainsi c'est toujours le même système, 
été -toi de là que Je m'y mette. C'est peut-être quelque agrégé 
qui a fait insérer cet article dans le, Constitutionnel du i5 
janvier. Cet honnête ko m me applaudit à la destitution de j 
M* l'abbé Doney, professeur de philosophie au collège de 
Besançon , qui a refusé la déclaration prescrite par l'ordon- 
nance du 16 juin. Il a la bonté d'insinuer que cet ecclésias- 
tique n'avoit pas la capacité nécessaire pour enseigner la 
philosophie. Il est sûr que M. Doney n'auroit jamais ensei- 
gné la philosophie de M. Cousin, et puisqu'on rouvre le 
cours de l'un , il étoit tout simple de fermer le cours de l'au- 
tre. Que peut-on attendre d'un ecclésiastique qui, à la vé- 
rité, a des lumières, mais qui a l'esprit de son état; qui a 
publié des ouvrages de philosophie, mais qui n'a point 
adopté celle qu'on veut faire prévaloir? Il est évident qu'il 
. ne pouvoit rester dans le corps enseignant à côté des profes- 
seurs qui insinuent le matérialisme et qui favorisent l'incré- 
dulité. 

— Un maire destitué, il y a six ans, avoit commencé 
alors des poursuites contre son curé, qu'il accusoit de lui 
avoir manqué de politesse. Le conseil d'Etat, appelé à don- 
ner son avis, jugea qu'il n'y avoit pas lieu à autoriser cette 

'querelle devant les tribunaux. Le temps, qui court ayant 
paru devenir plus favorable aux poursuites contre les prê- 
tres, le maire dont il s'agit a repris sa vieille action, et dans 
ce moment, il la fait plaider par les journaux révolution- 
naires. Et voulez-vous savoir ce qu'ils ont imaginé pour sim- 
plifier cette affaire? C'est de mette** les curés et desservans 
hors du droit commun, de ne plus les considérer comme 
fonctionnaires publics, et de les enlever ainsi à la juridic- 
tion du conseil d'Etat, pour les livrer d'emblée, à la requête 
du premier venu, aux juges de paix et aux tribunaux de 
police correctionnelle. Vous voyez donc bien que la révolu- 
tion n'y va pas de main morte, et qu'elle veut avoir le peu 
de vie et de* protection qui peut encore rester au clergé. 

— Plusieurs journalistes Me plaignent à hauts cris de ce 
que leurs œuvres ont été signalées dernièrement par quelques 

{>rédicateurs comme des lectures d 6 tes ta blés ; et dignes pour 
e moins de faire encourir les refus d'absolution. Nous cou- 
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venons que ces aévërîtds doivent paroîire dores /et quoique 
peu étranges à des écrivains excessivement ftjktéa par les^n-t 
4uJgenca6 de d'ordre i&aA; niais ceu;t qyi oui .nussÂon d* 
màm\eiArit& séries ^ih.mofdàe et les principes de la reli- 
gioo , oomme si <!e rien n'e^oit , soat obligés d'appliquer aux 
temps mauvais ce qui s^appliquoil jadjs^à 4es Jem£s mçil- 
leuu. J-es semences de vje qu'ils .orifc à jé;>ani^e soojt iottr 
jours les mêmes; ce m'est .pas Jeur faute si la qualité du sol 
a taut^phange*. xLojsque 4a société Aendoit en France vers sa 
conservation, de bourreau brûlait quelquefois* en place pu- 
blique, des écrits beaucoup moins mauvais que! ceux qu^ 
font aujourd'hui «le bonheu/ d'une génération timpie être- 
Yolutionnaire;^i donc les ministres de*ta religion cotriipuent 
de voir les choses conune les gouvernemens les vojpoienteujE- 
anéiqes, quand ils cheruhqient à dutter -contre la -dissolution 
de l'ordre social , il nous semjble que ce ne sont pas des qua- 
rante an nies de évolutions quje nous avons dejàiurila tête 
qui peuventifouxnir ( de geands axgumens pour leur donner, 
tort. - « > 



^QUVELLES POLITIQUES. , 

Paris. La génération qui fiuit ri*«-st point propre à former la' £<*- 
freïation qui* commence^ la langue', q> 'ftme'ifest pN» iâlettlgible 
pour l'autre: il faut de* hqmfneti nouveaux pour ^leverla jeunesse 
;AQn?*Ile,.sans quoi Ile n»Qjj<ie marchera tout 4e .travers., gesl^e Cour- 
jiqrfinnyii* qq^prononcpJMcfsu/. >ll n^e.yeut j>ojnt qp?tf.r^j|te : qe 
bâfons^dans taboue des qêvQ|ut).qqp. 

— Jfos journaux .rév#liit^nji«ircs trouvent tout. lim aie jjnVn^se 
$éçlaMr i,tuus 1,9s membj$3 du corps enseignant qu'j fa n'appartien- 
njnt à ( aucune cqngrccation religieuse) mais *ils t *orit très-scândàîisés 
[d'apprendre que, ^aiwlcs États' romains, on ose'laire'pi-élèr sêrnient 
^ cfa ibannis réVoîutionn aires amriitâés qu'ils h 'appartiennent point 
à la société secrète des carbonari, nj aux antres propagandes qni tr«- 
Tftilfent à reverser, le^gouyer^emens Çtatyis. 

-~ Voici un gran'd sujet d'affliction et de scandale pour lés écri- 
vairw Ubéraux qui se sont chargés de veiller au salut de la patrie. A 
Metz , 011 dépense oioo fr. pour le* écoleschnHienncs , et pas un sou 
'pour l'enseignement mutuel! Ennjite, dans le comité d'instruction 
primaire d.e SainUMibiel , on ne cooipte "qu'une seule vojx, enjFa- 
4 yeur des^rcplçs la/i^trienue* j encore' nejnjf-çjje que des remon- 
trances timides, qui semblent dénoter que Je monde est S. la yeu(e 
de reComber soui fempire de la c'orfgrf'gatîbii. ' '* ' '* •'''*» 
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— Jl <est arfi*é,de y*l*nçiBnnes u^ ij*uvel|e f qui y \^l son ,p/n*nt 
«ior pour ,les joiiignaux *nti-relig|eux : onjiju^nwd* de celte pille 
que 1m .Frère* vW» ^«ûLes €hré.tjeones ont c*ç ; renvqyer,<fc leur>écple 
âV petite gajrçeivqulun^twœe de^omédieps ambulans avoitiloués 
pour .jouer, da*s-Ae* fetoea./}*? 8 *àle» de faltimhanfgue* et 4e .figurons. 
Voyex donc an peu ! vraiment, si on laissoit faire ces malheureux 
Frères ; ils seroient capables de sauver les mœurs religieuses et d'éloi- 
gne* ta J4u*eisé de la comédie* On imagine bien que ries régéné- 
yatèuti* en* en -remède tout trouvé, qui est renseignement mutuel : 
ethii ïk 9é prête mieux an recrutement; c'est une vraie cour d'appel 
pour {es^comédie** *mbol»ns. -, . 

— Sur la demande de M. l'abbé Gabau , aumônier des prisons de 
la Ville de Pamie*s (Arpège) , M. le Dauphin a accordé une somme 
de 4°° fr - pour subvenir aux J>esoins<Ies plus prenant de la «hapelle 
4e ces, priions. . , 

— Lorsqu'au' mois de* septembre de#nier' M*» la Danphine passa à 
Sologpc , .pris pietz, M. I f abbé B^rfin , curé de cette paroisse t ex- 
posa à la. princesse les besoins de son église. S. À. R. vient de, lui 
faire remettre une somme de 4<>o fr. jftéjà M me la Danphine a voit 
fait un don de pareille somme au même curé , pour f aider dans la 
construction f dune. église * à Sai&Wtjan-les MacTtlIe , construction, que 
4i. Bertin fait faire àees. ftaii. 

—-Il paroit que le prince de Polignac'a été mandé en toute hâte à 
•Baris. £sftil eppeJéi pour Métrer au nwnistère? I,es journaux révolu- 
tienoeire* en sèchent d'inquiétude ; ils regardent Je monde comme 
perdu , et le 'Constitutionnel affecte . une terreur, qui ne . seroit que 
ridicule, s'il n'étoit visible que c'est. un prétexte. pour: dire * M., de 
Polignao tentes k?s injures dont il ,peut s'aviser. 

-r- Jf . ; Auguste ,de* Ça in t-Aignan , ancien député , candidat I ibéral , 
a été élu par Je collège électoral de £ont-Rousséau (Loire-Igftricurë) 
h une assez foible majorité : il avoit 83 voix, et M. Louis teyesque, 
maire de Nantes, 7a. 

— >A V Lovai, M% Dumans , a été 'élu à. la majorité de 91 voix contre 
$4» obtenues par M. le eomte deHercé. 

— Après un balloÇage qui a duré plgsieurs jours,M..4e Laçjb^ze, 
conseiller de préfecture, a été élu à Montbrison ( Loire).' Il a fini par 
réunir 67 suffrages. M. de Vougy en avoit 5a. 

— Le Moniteur vient de publier le tableau des recettes des diffé- 
rentes contributions pendant Tannée 1828. Il présente un excédant 
•de 17 millions sur les prévisions du ministère, et le budgt , et dé- 
passe de a8,6 18,000 fr. les produits de l'année précédente. 

— Une ordonnance royale du 1 1 janvier porte qu'à dater du. i* r mars 
prochain , il sera reçu dans tous les bureaux de poste du royaume , 
mii* a la destination de Pari* seulement, sou* la dénomination de 
lettres recommandées, des lettres qui seront enregistrées a présenta- 
tion , et qui ne seront délivrées aux destinataires que %wr hur recé- 
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pissé. Pour qu'une lettre toit admise à recommandation , Il suffira de 
la prétenter tons enveloppe et scellée de 'deux cachets en cire are* 
empreinte. On en donnera un bulletin à l'envoyeur. Les lettres re- 
commandées ne pourront être affranchies'; mais elles pourront éfre 
adressées poste restante. Leur taxe sera la même que pour les autres 
lettres* 

— Par ordonnance royale du 1 1 de ce mois, M. Roux de Rare de 
Sauvigny, procureur du Roi à Pontarlier (Dfribs), a été révoqué de 
ses fonctions. On dit que ce fonctionnaire avoit été arrêté sur U ligne 
des douanes par des préposés, lorsqu'il faisoit entrer dans sa voiture 
des objets de contrebande. 

— - M. Borgnon de Laire, ancien substitut du procureur-général à 
Poitiers, est réhabilité dans ses fonctions à Ktmes. 

—-Une ordonnance royale du 28 septembre fixé les points dé 
sortie pour les boissons expédiées à l'étranger par la voie de terre. 

— La souscription ouverte par M. de Bell ey me pour l'extinction de 
la mendicité par la création de plusieurs maisons de refuge, s'élève 
maintenant à 400,000 fr. 

— M. le comte d'Offalia, nouvel ambassadeur d'Espagne, a présenté 
au Roi , dimanche dernier, les lettres de son souverain qui I accrédi- 
tent près la cour de Frauce. 

— Le sieur Sane jouant, architecte, qui avoit assigné la ville de 
Paris en indemnités des dégâts qu'il avoit éprouvés en novembre 18*7 
dan» les troubles de la rue Saint-Drnis, a été , le 16 de ce mois , dé- 
bouté de sa demande et condamné aux dépens par le tribunal de pn* 
toiôre instance, attendu, dit le jugement, que, d'après l'article 8 de la 
loi invoquée par le êieur Sanejouant et les principes du droit commun, 
il n'y a lieu a dommages que lorsque la commune n'a pas pris tes me- 
sures qui étoient en son pouvoir pour prévenir les désordres ou les 
empêcher. 

--Un des plus libéraux des journaux littéraires, la Pandore, qui 
avoit succédé au Miroir, vient de renaître à Senlis (Oise) , où le 
cautionnement est moins élevé, et où elle est à portée de se distri- 
buer promptement à Paris pour la propagation de ses doctrines. 

— M. le curé de Guillerval (Seine-et-Oise), vieillard presque octo- 

Sénaire, a été assailli chez lui, dans la soirée du 9, par deux indivi- 
us, et a reçu dans la figure plusieurs coups d'un instrument tran- 
chant qui l'ont grièvement blessé. L'un de» assaillans , jeune institu- 
teur, a été arrêté ; celui qui a porté les coups a pris la fuite. Ce crime 
a été suivi de vol. 

— L'établissement des caisses d'épargne et de prévoyance dans 

Quelques ailles a produit des résultats avantageux pour les classes la- 
orientes, en assurant leur avenir, en les déteùvaant de la loterie et 
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des dépenses de débauche , et en excitant en efles l'amour du tra- 
vail, de Tordre et de l'économie. Une institution de ce genre man- 
ciuoit à Toulouse. Dans sa sollicitude pour tout ce qui peut concou- 
rir au bonheur et au perfectionnement moral de la population, 
S. Em. le cardinal-archevêque, entouré des autorités locales, vient 
de convoquer chez' lui, pour s'occuper des moyens de fonder une 
caisse d'épargne dans le département, une réunion composée des 
autorités, des pairs et députés du département, des magistrats de 
Tordre judiciaire , des chefs d'administration , de la chambre du com- 
merce , des membres des conseils du département, et des doyens des 
notaires, avocats et avoués. 

— - Le conseil municipal de Toulouse a voté la somme de .700 fr. 
pour les frais d'administration de la Société du prêt gratuit, établie 
dans cette ville. • 

— VEcho du Midi 9 journal politique et royaliste > qui paroi «soit à 
Toulouse, va changer de titre et de format} il s'appellera désormais le 
mémorial de Toulouse. 

— Un commissaire de police du Havre s'est transporté au bureau 
du Journal du Havre, pour y saisir le numéro du 3i décembre, qui a* 
rendu un compte inexact des troubles qui avoient eu lieu, le 28 , au 
spectacle de Rouen. La même saisie a été opérée dans les cafés de la 
Tille. 

— Le roi don Miguel n'ayant point voulu faire à nos libéraux le 
jplaisir de se laisser mourir, ils se raccrochent maintenant aux autres 
dangers dont ils peuvent le menacer. Dans ce moment, c'est son ar- 
mée régulière qui est prèle à tomber sur ses volontaires royaux. De- 
puis quelque temps ils ont souvent fait passer de mauvais quarts- 
d'heure à don Miguel; mais de son côté il leur fait passer de bien mau- 
vais jours. 

— Un journal annonce que ce sera probablement le duc de No»* 
thumberland qui sera nommé vice-roi d'Irlande. 

— Le général Maison a suspendu les travaux qu'il avoit entrepris 
pour la défense du. Péloponese; le gouvernement grec paroit être 
chargé de les terminer. Les soldats français , qui , lors de leur arrivée 
dans le pays , étaient très-portés pour les Grecs, le sont moins main- 
tenant, et attendent avec assez d'impatience l'ordre de rentrer dans 
leur patrie. 

. — On lit, dans la Gazette d'Jugsbourg, la déclaration portée à 
Constantinople par M. Jaubert. Elle est datée de Londres le 1 1 août , 
et signée de lord Aberdeen, et de MM. Polignac et Lieven. Cette note 
fait connoitre à la Porte que le but de l'expédition de Morée, qui étoit 
le départ d'Ibrahim , l'évacuation des troupes turques et l'occupation 
des forteresses par les Grecs, étant rempli, les trois puissances sont 
disposées a retirer ces forces; mais crue jusqu'à ce qu'un arrangement 
déGnitif ait lieu, elles placent la Moréi et les Iles des Cyclades sous 
leur garantie provisoire. 
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Esquisse politique , avec cette épigraphe : Phira paucis (i).' 



Cet ouvrage» entièrement de eirceasHmee». est adressé par l'auteur 
tin royalistes. C'est une suite de réflexions,, de vue* et A* maximes 
sur notre situation actuelle, sur ses causes, sur se» résultats,, sur le 
mouvement des partis, sur la marche du ministère, etc. Outre Ja dé- 
dica-ee, qui est fort courte,- ta prtéfece, qui Vé»t enew* davantage, 
«I riritreéfeétiôa , cfwi a prmàpalemeifttf pob# objet de bien classer te) 

1>artis ; il y a ai chapitres; l'énoncé seul des titres indiquera smet 
es divers objets que l'auteur passe en revue. Ces titres son! : Mil 
huit cent Vingt ei un, ta Bissolutioh de ta chambre, Ici Pairie, les 
Elections, F Adressé, le Déficit, lès deux Lois, la Liberté dé la pressé, 
les deux Ordonnances, les Congrégations, les Jésuites, V Interprétation 
des lois, les Milices bourgeois**, k^Aeeusation, l'Expédition de. M orée, 
la Grèce i la Turquie* le Conseil d'Etat* le Portugal, les Communes, 
Conclusion* . > 

Ain4; en voif qtre l'atfteur etrtbfàstffflà petitmee intérieure e* exté- 
rieure. Il procède le plus souvent par sentences détachées. Il y a , dam 
son livre, des choses vraies, des aperçus judicieux, même des pen- 
sées fortes; mais fauteur, qui affecte la concision, ?à pousse quelque- 
fois trop loin. H y a des cka pitres ou on désireroit plus de dévelop- 
ueméns; celui de fa liberté de, la presse, par exemple, est d'une ex- 
t£éme brièveté. L'auteur auroit-il craint de appliquer franchement 
sdr lef inconvéniens et les dangers de celte liberté qui , telle qaf'on la 
conçoit aujourd'hui, est un véritable fléau dont nous ressentons h 
mortelle influence? Est-il un Etat, est-il «ne société qui puissent ré- 
sister à l'action continue d'un tel dissolvant? L'auteur, en évitant de 
traiter ce sujet, laisse doue dans son plan une importante lacune, 
et je le regrette d'autant plus, qu'il étoit plus capable de la remplir. 
Parmi les chapitres qui offrent le plus d'intérêt, j'indiquerai ceux: 
«ùr les élections , sur 1 adresse, Sur lé déficit , sur l'accusation, sur les 
milices bourgeoises, etc. Il y a dans ces chapitres des traits d'un obser- 
vateur habile et d'un politique exercé ; mais pour ne pas soi tir du 
cerclé des matières qui sont plus particulièrement de notre ressort ,. 
nous nous bornerons a considérer les chapitres sur les deux ordon- 




« Voici un homme qui a consacré sa jeunesse a l'étude des. choses 

^— — " ' I " ■ " i^ m i — — — ■ i ; . 1 i _ii il ■■ » ■ t— — — — m 

(1 ) fii*8» , prit , * ff . 5ô cent, et 3 fr* franc de port. A Paris, ehee 
Biaise , rue Férou , et au bureau de ce journal. 
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Wil font savoir pouf somc a?ec succès la carrière de l'enseignement, 
Il a satisfait a tout ce qu'exige oit la législation. Son aptitude a été lé- 
galement et solennellement eomtatéè. il est professeur. 

» Au bout de vingt ans, une ordonna ne** survient, qui dit à cet 
htfmme, signez que vous p 'appartenez a aucune congrégation reli- 
gieuse non autorisée ; oïl vous céderez d'être professeur; 

» La peine est donc de pefdrc le fruit du travail de toute sa vie, 
et d'être dépôuiflé d'une aptitude acquise selon les lois. 

» Mais une ordonnance peut --elle établir Une peine? Une ordon- 
nance peut-elle aggraver les conditions Je capacité que les lois ont 
«|éjà réglées? Le peut-elle a l'égard de ceux en qui cette capacité a 
déjà été reconnue, comme à l'égard de ceux en qui elle ne Ta pas, 
encore été? Peut-elie également refuser un état et le révoquer, réa- 
gir *ur, le passé et constituer l'avenir?, # • „ . • 

» Autres questions : Puisqu'on établit une prîtfé , et même une 
peine grave, il va donc un rlélit, une contravention, tine faute? 

» J'entends; la 1 faute est de ne pas déclarer qu'on n'appartient (las 
a une congrégation religieuse non autorisée. 

b Mais d'abord , il bn appartient eh effet S une de ces congrégations» 
refuser de déclarer qu'on ne lui Appartient j>a*s n'est pas une faute, 
mais un devôîk C'est un devoir de sincérité et d'honneur. On sera 
donc puni pour' être sincère $ ou ne !e seroit pas si Ton man^tioît dé 
sincérité. ....,,., 

» Secondement, quelle est cette ribuvclté espèce de délit qtfa*u- 

S une- loi n'a prévue? et depuis qu.^nd le funeste droit de créer dei 
élits nouveaux n'appartient II plus exclusivement à la loi ? » 

Le chapitre dés congrégations est.nn de eedx où il me parott man- 
quer de développemens j j'aurais désiré que l'auteur eût fait justice 
de tant de déclamations et de fausseté* dont les journaux, Ivs écrits 
et les salons ont retenti sur ce sujet. Quoi qu'il en soit, voici toflt té 
qu'il dit sut cette question : 

« Je re su^s et n'ai jamais été d'aucune congrégation : j'en puis par 
1er librement. . _ ^ . 

» Je ne dis pas que je n'en serai jamais : voici pourquoi. 

» Les associations qu'on appelle ainsi peuvent être de (rois, sortes : 
seulement religieuses, ou seulement politiques, ou tout I la foi* poli- 
tiques et religieuses. 

\ Celles qui né sdnt qiiiè Veli'gfetllë's ont nécessairement pour' But léfe 

charitié, qu'y a-t-il a faire, si cfc 




' » S'il est question dé er'oVance, cette croyance appartient nécessai- 
rement à la religion de l'Etat, bu àùk cultes autorisés dan) l'Etat, ou 
enfin aux cultes n'on autorisés. 

» Dans le premier cas, e'e*t l'affaire des évéques. S'ils approuvent, 
et que les lois civfleé ne soient pas d'ailleurs violées, l'autorité feivilé 
n'a pas le droit de s'en occuper. 
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» Dans le second cas, même conséquence : c'est l'affaire du eonsis* 
toire et de la synagogue. 

» Dans le troisième cas, il y a à examiner ce que permet la Charte 
et ce que défendent les lois de la presse et le Code pénal. 

» Hors de ces limites, tonte recherche, tonte improbation, toute 
exigence, est nue atteinte formelle à la liberté de conscience, s'il ne 
s'agit point de la religion de l'Etat, et une atteinte non moins for- 
melle a la liberté de conscience et à la prééminence de la religion de 
l'Eut, s'il s'agit de cette religion. » 

Quant aux Jésuites, l'auteur, sans prendre précisément parti pour 
eux, s'exprime ainsi : 

« La nouvelle expulsion des Jésuites est le plus magnifique témoi- 
gnage du prodigieux pouvoir de l'absurde. 

» On a dit qu'ils nui oient aux intérêts de la religion : et qui a dit 
eela? des hommes qui n'aspirent qu'a la ruine de la religion. 

» On a dit qu'ils étoient ennemis de« rois : et qui a dit cela? des 
hommes qui n aspirent qu'à la chute des rois. 

» On a dit qu'ils étoient ennemis de la Charte : et qui a dit cela? 
des hommes qui la violoient ouvertement à leur détriment. 

» On a dit qu'ils exerçoient une influence pernicieuse dans l'Etat : 
et qui a dit cela ? des hommes dont la funeste influence fait depuis 
trente ans tous les malheurs de l'Etat. 

» On a dit qu'ils n'étoient pas tolérans : et qui a dit cela? des 
hommes qui sont animés envers eux de la plus coupable intolérance 
qui fut jamais ; 1 intolérance des hommes qui ne croient point/ 

» On a dit qu'ils étoient ennemis de la liberté : et qui a dit cela? 
dt» hommes qui les chassent de leurs églises , de lents écoles et de 
leur pays : des hommes qui b'essent à la fuis d.ins leur personne la 
liberté religieuse, la liberté politique et la liberté civile. 

» Ni la sottise de l'accusation, ni l'effronterie des accusateurs n'ont 
suffii. On «avoit bien qu'où étoit trompé, mais on vouloit l'être. 

» Quand je huïrois et redouterois les Jésuites autant que leur 
plus fanatique ennemi, je croirois encore que le maintien de la li- 
berté de conscience étoit d'un plus grand prix que leur expulsion. » 

Dans le dernier chapitre, l'auteur engage les royalistes à s'unir pins 
que jamais. Partout il montre un vif attachement à la cause de la 
monarchie, il signale les fautes qui peuvent la compromettre. 11 a 
évité de parler directement de l'ancien ministère, et cela même a 
fait juger qu'il n'étoit pas étranger a-.la^ dernière administration. Ce- 

Sendant, aux chapitres de l'adres&e et de l'accusation, il fait des ré- 
eaions très- judicieuses sur ces actes de la dernière session , et parti- 
culièrement sur cette qualification de déplorable appliquée par des gens 
de parti à un ministère qu'ils venoient d'abattre. Il est asseï remar- 
quable que les reproches qu'ils lui ont faits portent précisément sur les 
services qu'il a essayé de rendre à la monarchie; les royalistes au- 
raient eu d'autres reproches à lui faire. 
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Sur tétai de la religion dans les îles Philippin è*& 

"*-* • i 

Une petite note que nous avons insérée n° 1395 sur l'état 
de la religion à ManiMe nous a attiré une lettre très-intéres- 
sante d'un religieux qui réside dans cette ville, et qui a la 
bonté de porter une singulière affeetion à notre journal. Ce 
religieux est le Père Joseph Segui, Augustin espagnol, qui 
a été vingt ans missionnaire en Chine, et qui étoit fort lié 
avec M. Guérard, évêque de Castorie, dont nous avons ai>- 
noncé la inorl il y a quelque temps. Il veut bien nous écrire 
les choses les plus aimables, et il nous marque que l'intérêt 
qu'il nous porte a encore redoublé depuis qu'il sait que nous 
avons beaucoup connu, et que nous révérions d'une ma^ 
nière toute particulière l'excellent et pieux évêque de Cas- 
torie. Nous profitons avec reconnoissance des documens qu'il 
nous envoie sur l'état de la religion dans les contrées* qu'il 
habite; nous avons lieu de croire que ces documens intéres- 
seront nos lecteurs, qui, en bons catholiques, ne peuvent 
rester indifférens à ce qui touche la religion dans les pays 
les plus reculés. Il est consolant de penser qu'à quelques 
mille lieues de nous sont des chrétiens unis avec nous par 
les mêmes principes, les mêmes sentimens et les mêmes prières* 
Les îles Philippines, situées dans la merdes Indes, à l'est 
de la Chine, ont pris leur nom de Philippe II, sous lequel 
les Espagnols en firent la conquête. On y compte trois mil-> 
(ions d'Indiens chrétiens, sans parler des Espagnols établis 
dans le pays. Manille, la capitale, est une ville bâtie par les 
Espagnols dans l'île de Luçou, qui est la plus grande des 
Philippines. On y a établi un siège archiépiscopal, qui a 
trois suffragans, Zebu ou Nom de Jésus, Illorosou Nouvelle-: 
Sdgovie, et Camerines ou Nouvelte-Cacerès. 

JL/archeyêque actuel de Manille est dom Hilarion Diaa, de 
l'ordre des Ermites de Saint -Augustin. Il est né & Valla- 
dolid, et a été, pendant 3o ans, curé dans divers villages 
d'Indiens, ce qui lui a donné le moyen d'apprendre parfai- 
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temcnt leur langue. Il devint ensuite provincial des Augus- 
tin*, et a été institué archevêque le S juillet 1826. lia été 
sacré le ai octobre 1837, et a fait son entrée publique le 
jour de la Toussaint. Ces deu* jours, mi^\&4> m*$. jours de 
tête à M mille, et le dernier jour, il vint plus de i5,ooo In- 
diens |iour voir la cérémonie. L'archevêque est âge de 67 
à/bè f et ses grands travaux dans le ministère ont affdibli sa 
santé. 

Kou$ avons dit, n^isgS, que les habitah&dè ces îles n'a- 
vdient 1 ptthtt été 1 gâtés par ce déluge de ridauvais litres qai 
in+nde V Europe. La chose est vraie, nous e'ciit-ou , eicepté 
pour Manille* où la fréquentation des' Eu ropéeafe donne 
% beaucoup de facilités pour introduire les livres rcs plus dan* 
gereux. Il en est venu' un grand nombre pendant le règne 
desCorlès, en Espagne. Il en arrive encore par les navires 
français qui apportent, eu contrebande, so'K des ouvrages 
français > sort des ouvrages eu espagnol, maïs Imprimés en 
France; car d as auteurs et nos' libraires ne* travaillent pas 
seulement à pervertir leurs compatriotes, ils* ont beaucoup 
de fcè'*9 poafr répandre la contagion au dehors, et parmi' les 
pèt*éKé# même' les ptus éloignés : triste service que nous leur 
rendons, ^t dont Dic% veuille que riows fré$ô) ; oûs-pàs sévè- 
rement châtiés * ' f - JI -'V. ■ \ " 

Le uttuv<?l '^archevêque cîeV Manille -, toikhê dû datfger de 
«es diocésains', a recomma-ndé tmfc J prédlettteu** dû 3 carême 
àe sMIeve*' avec foitjec^htre 'le* livres et les gravures qui 
blessent la* ftfi et les méeirrë. Déjà uft asseij'giîaîid 1 nombre de 
èe&ttabgeveujc^obj^ts'dnft été brûlé*. Le prélat est secondé, à 
cet égard V^r te zèle du clergé ; car^ur $ u à '700 eceiésiasti- 
ques- <jpui se trouvent dans ces lies, H n'y eti a point qui fas- 
sent eaosèi'coftîmtiHe a vec les libéraux. 
' Dom Fteneoîs>Gen6v4s, Dominicain , -évêmie de Zebu, 
est : mort le i** aoé% 1 827. Il étoit né à Vafencé (Espagne) en 
17^5, etfavortété fastitué év>êqué le a 1 iriars i8$5. Pendant 
le peu de temps qu'il a occupé sôti siège, il a Visité une 
bonne partie do 'son 'troupeau, a reformé des abus , et son 
diocèse fetteftdoit d-héùre\iW TésUlfàtS dé Son ièlé et de sa 
piété* 1 ? mais «el carrière àl été trop co«rtei Pendant sa mala- 
die! qui tf été longue; il a édifié tout le monde par son admi- 
rable patience et par une entière conformité à la volonté de 
Dieut 
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•JL^vêqii* èé Catherine* <m Caoerè&v donObWftàrd Pèï«li-*> 
g6tt^j*»t un Franciscain de l'Observance * connu dans abri* 
ordre sous le nom de Bernard <te la Conception: il est* à é 
dan6:ietiiocfeé6 ; d4.Zambra en 1759, et « été institué éVétyue 
le a^septei^i»e»i<8i6.tQttai({iifilsoit âgé'et^pmqueaveugïev 
il i*e* cessa de travatllen eu bien de son troupe* t*. ; • < 

Dont fVançois Alban? Ddrnrinicain* est évêt\iie dTtoVos ou- 
de lâîNouvelle-Ségcmejidans la partie septentrionale dé l'Ile 1 
LuÇop». Il est né dams le diocèse de Tuy«e*i 1*764,= et^a été fâlr 
éyÊqtiti en. îBifjwC'etfjtfÉ prélat d'uo^arâotère'extr^ênieht 
affale, Jl</vi£n£ de\ recueillir» mille piastres pour cbttcourt'r # 
la ro«onsUu£u j o«jdel* basilique de St-Paul , àRom^. Une 
telle ojftaadeprouve la bon esr^it quvrègt&dansce pays 1 . '' 
- On poMtdirôyqrtte j dan* ces quatre diodètes j: Fàtfachemeii^ 
a la fui «t la fidéfrtéi tw-aewei'aiu'softt&rttto liés' 

Indiens éoat heureux y il&'iieiàohgettt point à faite de révolu- 
tion, et restent tranquilles dans le même état ou ih sdnt de- 
puis 3oo ans. Puissent-ils ne pas ambitionner des change- 
mens qui leur apporteraient peu Wtre de longues calamités! 
Dans l'intérieur des terres, il y a des montagnes où se sont 
retirés des Indiens qui mènent une vie sauvage*, et qui re- 
poussent à la fois la civilisation et le christianisme. De temps 
en temps, il y va des missionnaires, dont les'ttavaux ne sont 
pas san» frdit.4>am Ils montagnes de ; la* £îtfvinçè d'IlWros , 
, iliy a dew* peuplade^ nortlbrearses, lèsfgorftrteV et léS Tih- 
gèÛMR»v Eh - i$s4, un tfélé missionnaire, te Pèr*e Bernard 
Lagç^>À;ugustm r entreprit la conversion dcs'l'ingùiaiYs; il' se* 
âxa bhkz ëwr, fitfi rççti d>bbrd afvcc froideur, et ihêrmràiiec' 
mépris; mate sa* patience , s* charité ; sa ptété, ses entretiens 
aimabfegtrtomphèperitde^rnàuvaisesdfspôsï fions' des Indiens. 
Qu«lqucé4uns 9 tôWienyèfebt a demander ïe' baptême. Le 
Perélljaigo;le5viTiHtruisoit et lés catéchisoit sans relâche y et' 
eé peu de tempsy il âdnViniistra' le baptême à 5 ou 4oo Tin^; 
guians. & lia lirai de quelques aumônes et de <26od' piastres 
qu'ont lui ta foanris du trésôV royal, Ô ë»t* parvenu à conf 
struîre un* église très-jolie,sur le moJèlé dé la Rotonde^ à ! 
Ronpv Le nombre dés infiJéfesconverlis s'a u g mentant de 
plus e'n^Ufcsyie missionnaire demanda du secout-s; le provrn- 
cial.des Àugustins luif envoya deux de ses religieux , et Yèvt- 
<ftte*riUbtos*lui fournit un ecclésiastique de son diocèse. On 
apprendra avec plaisir que, dans l'espacé de tfors ah*, il*y 

Y a '• 
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a environ io*o Tinguians convertit-,.*! plot de *ooo ealé- 
chumènes ; $n espère que, par la su i tel tente cette peuplade 
stca couqttffjcJau christianisme. ' 

Uu auteai lylîgieux Augustin , le Père Jôaobint Bagis; a 
ouvert «veO'Sufeces une mission dans l'île d'Iloilo ; il a bap- 
tisé une centaine d'infidèles, et d'autres demandent le bap- 
tême. Le missionnaire a construit une maison en bois pour 
lui et pour son catéchiste; en ce moment, il s'occupe d'éle- 
ver une église*. H y a déjà, dans cette mission, un maître 
d'école pour les garçons, et une maîtresse pour les filles. Lé 
Père Joachim Bagis est, avec cela, cuié de Dumahg, et 
chargé de deux annexes, sans avoir aucun prêtre pour le 
seconder , la rareté des sujets ne l'ayant pas permis. La mis- 
sion est à une journée de chemin de sa paroisse, ce qui l'em- 
pêche d'y rester long-temps de suite. Il éc ri voit dernière- 
ment qu un grand nombre d'infidèles étoîent venus à la mis- 
sion , et demandoient le baptême* 



"* NOUVELLE ECCLÉSIASTIQUES. 

j 

Pabts. I«e service anniversaire pour Louis XVI à été celé* 
bré à Saint- Denis, e+mme à l'ordinaire. Jj'églisfjé toit étendue 
de noir, et un catafalque y.étoit élevé. Le corps diplomati- 
que, ayant M. le nonce à sa tête, des pairs, des députés, des 
députerions des cours , et beaucoup de personnes de distinc- 
tion remplissoient l'église. A onae heures, M. le Dauphin, 
M. le duc et M m% la duchesse d'Orléans, sont arrivés avec 
M. le. duc de Chartres et M"° d'Orléans; M*° la Dauphine 
occupoit sa tribune accoutumée* M. l'ancien évêque de Tulle 
a officié, assisté de membres du chapitré; M. l'évéque de 
Caryste a lu le testament. La cérémonie a fini à une heure. 
A la chapelle du château, le Roi, Madame, duchesse de 
JJerri, les ministres, les grands- officiers de la maison du 
Soi, ont assisté au service; M. l'archevêque de Bourges a 
office , et M. l'abbé de Rouhault a lu le testament. A Notre- 
Dame, c'est M. 1 archevêque qui a officié; M. le bréfet'de 
policé, M. le général Cou tard, M. le général Walsh, et un 
grand nombre d'officiers assistoirent à la cérémonie. Le même 
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service a; eut lieu dans toutes les f%lises de la capitale. Le 
matin, M m# la Dauphin e dtoit' allie entendre la messe à la 
chapelle expiatoire. 

— - Le samedi a4 , à onze heures très-précises, il sera célé7 
bré une inesse en l'église des Missions-Etrangères , rue du, 
Baç , à l'occasion de la fête de la conversion de saint Paul t 
qui est là, fête patronale de la société catholique des bons 
livres.. Cette messe, chantée en musique^ sera suivie d'un 
sermon et d'une quête, pour les pauvres. 

—-Dans la dernière réunion du conseil des prisons, qui a 
eu lieu le tfr janvier dernier, sous la présidence de M, le 
Dauphin, M. lé préfet de police a parlé, entr'autres, dans 
son rapport, de la nouvelle maison de correction paternelle 
pour les filles, établie rue d'Ulm, et il a rendu hommage à 
fa piété généreuse qui a ouvert cet asile à des enfans envi- 
ronnés de tant de pièces au milieu de la corruption de la 
capitale. H a nommé celui auquel on doit cette belle œuvre, 
M. l'abbé Desjardins , grand-vicaire de Paris, et membre lui- 
même du conseil des prisons. Personne sans doute nie sera 
étonné de ce nouveau trait de zèle et de charité delà paît 
d'un ecclésiastique aussi distingué par ses vertus que par sa 
sagesse et son mérite. C'est lui qui, de concert avec un autre 
bienfaiteur,* a fëit les frais de la construction de la maison 1 
Le bâtiment est situé à l'extrémité du jardin des Dames de 
Saint -Michel, et adossé à celui des Filles de la Madeleine, 
autre établissement auquel M. l'abbé Desjardins ne fut point 
étranger. Ce fut lui qui intéressa à ce projet une princesse 
auguste, et qui donna ses soins à l'exécution; voyez ce que 
nous en avons dit numéro 12 1 1, tome XLYII de ce journal. 
La maison de correction paternelle peut recevoir 3o jeunes 

Personnes; elle est placée sons la direction des Dames dé 
t-Michel , qui ont chargé les Filles de la Madeleine de veil- 
ler sur les enfans, de les instruire, de les faire travailler, de 
leur inspirer enfin des sentimens de religion et de vertu. On 
les rend à leurs parens après qu'elles ont fini leur temps dans 
la maison. M. le président du tribunal de première instance 
prend beaucoup d'intérêt à, cette maison, qui est dans ses 
attributions immédiates; il y fait de fréquente^ visites, ainsi 
que te sage fondateur. On dit que le bâtiment seul a coûté 
près de 60,000 fr. Il occupe un assez long espace sur la rue 
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d'Uisu Il est a*fcc* remarquable que le public ignorerait 
pejqueuUèr&mtint çeUe fondation, saAslatJnabtfcta bobo** 
rable qu'en a faite M. le préfet de police devant le cod te«l de» 
prisons, et même les journaux n'ont point donné cette par- 
tie? dtf rapport. Ce n*cst . poîpt pour" lés œuvres de ce genre 
qu'ils font sonner la trompette, et ils sont bien plus empres- 
sés de nous raconter les parades piii la p tropiques' dé T^f. Ap- 
pert que lés pieuses fondations d'un vertueux et modeste ec- 
cW»iastique; »••»'. î - M "" '' - \ . ' ^ ' *'' ' 

— M. l'évêque de Bayeux vîcnïVîè rétablir Tés conférences 
ecclésiastiques dans^ spp ^jflcèê*. l* pirëUt. a Succtâfitofeinent 
aVressé.deu^ Gjrjcjulaiji-ps^t,^^ JM&ntlemeiitif sopjétarçâ su* 
çé suje^ Pans la pre.mièçe Cjr^lajrç.du *3 afoty> illiadM 
quôi^né çpntyre^e.ppu* Je mo£fr MMwnt, bt.daafi)a*Gwi! 
Çuja>rc,,du. tff ( pfitqj>re^jl Jtraiûpjt l,'or4rfcfà euivM> pou* les 
ç.ppfé>eu,ces f!u^ cjft l'apa^e„,6t jpfjf^ntoit ta taWktiif drf 
çir.cqn^priptipn «Je^c onf&ça^.Çhaj^e réMwmrdj» oit Éai w 
çftq\x ^dfttJPiA C^dida^jjiflrmfc le#pj«Js M.A'tfvfriue iiôn^ 
inefou un présideo.ttïOft 4tyoii ^HSS^Urj0lM»f»elitte«idc.U 
çonférenc r vpour ^em^ir ie^fonotûfts 4e;th|ifolpgie**t dr\ifcr 
iVrt} 1 9.! e ^%.^6;p l W-tA^!-]6a«lç4i atfoft 4«*té 4 ; Abordi qui» 
jis ^phfçrençjQs^pussejit avqir. jjqu; .pa>JLput d*ps la Maurois* 
saispii ; nia^s dao^Jles villes ^t da#s rjusieu^ ç'an tons mura Wj 
on p^jaît, regrefter. o*e lj^ j^ctfrompift pe^artàpjusàrotfs;!»^ 
Àin^si, saps./avct.i^ejjoi^^yj/en^rç pendant. W mois 4* 
df&fmb're- et Je$ deux .mois .^vans^^ eAappta]iuti$saKl!«l!i 
iè(e.de ; ceux gutcc^jrpi^rqien^ 

yane,ÏMSsent,-ils Jnjem# qp ^it^or^^^^^q^^q^ 
posoit des jBatuçres à Jrajtef; pjour. M>us/Je$,birtt$ de tannée» 
Il est; ,, disçilrri^ f ^fi «tficle ,su,£ lequel .q# ,au#! à dçhb&e* 
dârjs ^'coufèf èç^ $ê : qoypiflhre,: savoir, a'jl j tarai" 



qarjs ia f eoMeren^e fle : qoypm&re,: savoir, a'|i j aura 03*r*paj 
Jès jours p>. conférence. Jje prélat ng, dissimule paa,que>s$fi 
yqeu serait: <\\i'\l 1 n y en eût jppiatî . ma *9 . ne ; y° u )fM?fo >9P^ 
en fairejà défense ayant de;conjQollre.Le y otu.de la •mata-' 



en Faire, la défense ayant dejconjQoîlre.ie yceu, de lafiaajft-* 
r^te c^û. c|e.rgé,n, inyitpitlçs e^cç(ésia^tiq^^ à ^éUibér^riSju 
ce point. Dans Je Mandement r du } > 1,0, dçççinfoe dernier* 
}&'.. i'éyèque se féiiejtoit ejes premiers r/fsuîiaU .des coqféreqr 
ces ; il jetoit un coup-d'çeil rapide sur l'or ij^peej; jesj progrès 
de ces réunions', ainsi que sur \es avantages, qu'op ep.fçvpit 
tires. CeSj réunions ont pcrseyeirf rn^me fta&s left jou^.jpaur 
yais- dans l'f.'rf.cjt sur^cs # tjqrf<5 Jpin,tâipe§> ^É^gftC r e> 
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Italie y m «Allemagne, et.surtout ent Angleterre r les prêtres 
français <ont continué à tenir des conférences où l'on discu~ 
touVdeà qucations générales du dès points relatifs au»«circon^ 
stances* Oà <a, ouï parler des . conférence» *rçlés»aef iqufe» te-p 
attes à Londres 7 >à WioohesUery à Redin$» è Ta a ni es, cle..* 
bieii'pUis, sur les ponton* même* de RocKdfort, les confesseurs 
delà fui trouvèrent le' m© J«d de.se soutenir et àVse fortifier 
parles pieuses et doctes réunions» Nous avons sausits ycux> 
dit.MJ l'évêque, le résultat de ces conférences .waiadedC 
diçsMSjdeSipki». heureux temps de l'Eglise^ IL trouve > dama 
ks imorftimens •■ de l'airtoire ecale&iastique des derniers 4ûW 
eles y> d'illustres «Heufkies de l'utilité éoé •conférences \ c'est; à 
ccs-réunioo«qu'oaidiJitdes«uvrages et'des recueils qui jouis* 
seai> d'une juste esûinfr dans le clergé. Le prélat animé ste 
eoaléqiaatkpia» par çe*iconsidéfcatidtis,i el publie le rcgtomeiut 
définitif des (conférences'; elles ao»t placées sous la protoctioâ 
spéciale derJaisainle tierce, et de sain/t- Charles. Eaies auront 
liet* noevsois. par moi** diîris. 1 éçlHle.ou -dans le pircspy tènsv 
Le règlement ispécifie les» fonctions du ^président, celles du, 
théologien et. celles du secrétaire} il indique l'ordre à obsert. 
^endans les rdiscussions. Quoique? la majorité. des confèrent 
cési ai t.jtigé aussi qu'il, y avsoit JÀoins.xl'jncoiivénienaià n*** 
vtrâ^euninepas* cependant >M. Oaocel a ciiu devoir oéa\efe 
aux demandes en. petit nombre ,<|ui lui ont été faites, llipoc- 
a»et*Aatur le*, repas', à oejtaij^^cond^ious^da^ Les^oàpton 
ouates. deux tiers ^esitataas auroient été pcw I affirma** v*i* 
iie^andesneàt est suivi du. tableau des /{urfslidna à traiter 
pendanildanbée *8ao,. On expliquera ,.à Àh^que cbnférenœ^ 
usiT : des? Soi paemiers psaumesi Les- questions 4e: partage* t est 
dewprijclasae»; tes, une*, sur le dogme, traitent de l 'Eglise y d& 
suft\a*tadrti£j de la juridiction ;< les autres, sur la morale * 
sottajprésqiie nni^uotneiit consacrée*;* l'usure, au prêt et 
aup dirneuWs qui sty rapportent. La oianiène seule dont ce*. 
questions. sont posées indique aâsez.dansnqivslseua elles doi^ 
«flottait» aéâuluesu Au4ot«l,>tle zèle du prélat pour l'étabUa-i 
semept deioes conférences,, sa prévoyance et sa sagacitérfanf* 
fotahci& des iiK»yeas > .<es\avis >q*i il donne à son clërgnyo? 
llenpmsseaiiciit a/veu Isquehoeluj-ci a saisi oe nouveau nojwuî 
d'instruction et de concorde, tout fait augurer faife)raple<- 
meut du -résultat de cet réunions auxquelles» d autres r dfocèses - 
cknvonjt déjà tant d'bouretf* avantagea. « •• i • •■ --,.< x 
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**- Une Jettie des principales autorités de SaititeÀfrirjûr; 
sous 11 date du € janvier dernier, réclame «oritre un article 
du ConetiUUionnel du 99 décembre, article plein de fausse- 
tés. On s'y plaignoit de l'esprit qui régnoit oans lé départe- 
ment de l'Aveyron , ou , disoit-ron , les prédicateurs parlent 
mal du Roi en ekaire f et où le jésuitisme et les missions 
continuent d'exploiter la crédulité publique. On y dénatu- 
xoit un lait arrivé récemment ^ et on voutoit faire croire que 
M. Kaaon , ministre protestant, avoit été menacé de la mort 
pur une femme fanatique qui voulait le convertir. Lesous^ 
préfet, le président du tribunal, le procureur du Roi et le" 
nuire se plaignent , dans une lettre commune, de ces décla- 
mations injurieuses. La prétendue teutaiive' d'assassinat sur 
M. Nason, le 16 novembre dernier, est un tonte, et M. Saura 
lui-même déclara que la fille Justine B. , qui entra ce jour- 
là dans le temple armée d'un couteau , ne 1 avoit point me- 
nacé, et que cette fille étoit folle, et fréquentait habituelle*» 
ment la maison de M. Naton. Cette fille ayant été arrêtée 

rir les soins de l'autorité, les protesta os furent les premiers 
demander son élargissement } mais l'affaire fut instruite par 
la justice* et le 27 novembre, le tribunal déclara qu'il n'y 
avoit lieu à suivre, vu l'état d'aliénation de la fille. Les» 
signataires de la lettre se plaignent, en finissant, de cette 
publicité mensongère et injurieuse qui accueille, sans exa- 
men , les allégations les plus vagues et les imputations les 
moins vraisemblables, au risque pe se faire, l'écho et l'inttru* 
ment aveuglé des passions les plus injustes. Ils. remarquent 
que ces publications imprudentes se roi eut capables de trou» 
bler la concorde entre des habitai» de communions diffé- 
rente*. Les véi itabfes intolérans et les véritables fanatiques 
ne sont-ils pas, en effet, ceux qui envoient au Constitaiion- 
nel des récits mensongers propres à réveiller ou à fomenter 
des haines comme à égarer l'opinion? Comment croire que 
des écrivains qui ont quelque sojn de leur réputation ac- 
cueillent légèrement des déclamations et des dénonciations 
Îui devraient leur être suspectes par le ton seul qui y règne? 
1 est inutile de dire que le Constitutionnel n'a point inséré 
la réclamation des quatre magistrats, elle n'a été publiée que 
par la Quotidienne le i4 de ce moi*. 

— Nous trouvons dans un journari étranger des remar- 
ques sur une Lettre pastorale- de M. de Hommer, évëquede 
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Trêves. Le rédacteur assure avoir sous le* yeux cette Lettre 
pastorale /qui est datée du 6 janvier i8a8, et qui à *o pages 
în-4VElle paroft avoir été publiée à Poccasiori ducarémede 
l'année dernière. Le prélat y parte du Jeûne,' de l'exemple 
donné à cet égard par le Sauveur, et du précepte de l'Eglise j 
mais bientôt de précepte se trouve atténué par des interpré^ 
tâtibns fort singulières. Suivant la Lettre pastorale ; l'absti- 
neûce de viande n'a presque rien de cornai un avec le jeûne 
ecclésiastique, oudu moins elle n'en est qu'un accessoire; 
l'usage du poisson ne contribue au jeûne comme accessoire 
qu'autant qu'on mange moins; mata si on mange avec modé- 
ration, soit viande , soit poisson J peu importe, on jeûné, et 
l'Eglise est contente; de même, si Ton fait gras et maigre au 
mçmé repas , la chose est indifférente, pourvu que l'on mange 
modérément. M. l'évêque de Trêves conclut donc que l'on 
observe la loi du jeûne de quelque manière que l'on agisse, 
pourvu que Ton se mortifie, c'est- à -dire, 'comme le remar- 
que, le journaliste, qu'il confond la fin du jeûne avec le pré- 
cepte qui lé prescrit/ Suivant ces principes, le prélat permet 
de faire gras le vendredi de toute l'année; il ne parle pas dû 
samedi, ni des Quatre-Tejnps, ni même du vendredi -saint. 
Mais- pour ôter tout scandale, il exige que sa dispense soit 
affichée dans les auberges» Nous n'avons point vu la-pasto^- 
rafe , 'et nous pouvons à peine croire qu'elle renferme de si 
étranges concessions. Nous empruntons ces remarques au 
Courrier de la Meuse* qui,' dans ses numéros des 10 et \ i 
janvier, s'élève avec fdree contrede telles concessions; M. l'e^ 
vêque, dit-il , avoit-îl le droit d'accorder cette dispense? Il 
allègue la bénignité de l'Eglise; mais cette bénignité va-t-élle 
jusqu'à abolir entièrement uue loi ancienne et générale, une 
loi respectable? Que restera-t il des pratiques chrétiennes, si 
les évêques autorisent à les enfreindre? Le Courrier de la 
Meuse annonce qu'il fera plus tard d'autres observations sur 
la pastorale de M. Té vêque de Trêves. 

— Quelques journaux, à l'occasion du concordat des 
Pays-Bas, ont parlé' des évêques jansénistes de Hollande,* et 
ont supposé qu'ils alloient être reconnus par le saint Siège» 
et mis à la tête du clergé catholique de Hollande; c'est bien 
mal connoitre le terrain. Il y a une opposition ecmtaute 
entre les catholiques de Hollande et lès évêques schismali- 
que>, et cette opposition est telle que ces derniers n'ont pas 
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fioQQ ame» tous leur juridiolipo* E* 1808 , l'archevêque 
<L'g7trtfM.&eit r**n<¥) fto*£jK> Mirite*, *éP4vtqm<4* 
Batrlt* f»r »438>QuWt à Ifété^tdtDettBteivUft moiu* 
de «mute encore «oui s* jqridinifcw» I#s. j«&9ÂM»te**:qtfi 
avoienlt auiwjfoif cinq <%lj*ee i At^et^ata» *>> c4rtptart 

Ci* eujo* ixThui 5m parti**)»». l^rUll^e^ Ryfcwick;, pri* 
îHaye, «rflè&re p»R Jf ttajjtf. qufc 7 fut ç^clii ^o, ^697^ 
avftt uqe é^sçcHtttipée pa*>l4 ckrgrf jarn#Qpyttnr,.n«a* U y ,n 
pluéieur» apprêt, ** riche esthétique étant a\M établir m 
ce lie*, y » bftii uae^g(i^) tfjrfi* aMirtf,M^prit^4U4^t 
U jiMridiQtîoa 4* fMfceUfS l^iUwes. AJ<>f3>. ^ottt;^ pttft 
Uoupqau jtuiséjwte a d&GrtàiW* pwtçur,;^eé,i*«*evfl*>qiii 
fil aujouffti'tw GuyJau^q Ya^ tiw'« a>f*k éViqwe d*!G*4 
tenter, et owir r*fc*de ^ t l* H*£fi> ne wwçte à Ry*witk qw* 
deûxtomiAUfrSQM* 6a juridiction. Il ( De ;^a 4'aUWuff*jj***Âf 
fc Deyenterç, ou pe^nn^nq^Uc^osnoU^i atfifeef leicQPmlt» 
Tel é*t l'état de,wtteffamtonWé&i**»k% «q t*ttupe*M* «f 
maigre s'appaAHVntde j4^f (en J^ur. ii^pr^aUtev^i&uiat^qu/as 
M»t«ujp*rdjbj»i /Xan.ftwjt*»» iBwiflt'Yftt^iii pr««penUe 
titrer, feprepîjer d^rcbereqned'Utr&cbt, «Me* deuxiaMtm 
de Baavlaift e$ de>DeveBt<}r» Promue %wx>eathpliq4e« de 
HoJlaDpLfrde re^onnoUre detfcU eVèq u es ,,,ce serait à peu^ui* 
cowi^si'^ ifi^x p^ppoi^t 4aMcr.au pr.ectaj et en effets 
t*'y»upa$ few9 di| ittUiisHtffè r U^ésie, Oq du qpeoet. ^è,qj*e§ 
de Hollande, oiijt» QMr* «ma nwe 4e yd^»^ 4efaier„ «ne 
conférence à, Brtucelle* ave4 le pr^atfojfct^nini^ !***$> «Jfc 
n'a produit a*ipun *4*«ittajt. IU ont Jrtfntf de se sputnettte 
purement *t proplejneptjCe qui éloi\ *4 *mle minière p4e 
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♦Rahiî, Le priace de Pdigoac est arcité à P»ris. On dilqn'itiert 
st^ti^^imtiQehg 4jl,«n^|^,ç^p^eil qu*lfl^;cl^ejqui,pu:lfr? fia jui* 
mç( rtitucles jur le jnini (ère. Qn n a enepr^ pitë, que -trois noms pro- 
•n>c« d'aiis toute ref te affaire, savoir, ceux deTVÏ. navez^fle Kfl de la 
Bourdonna) e et du nrirfce de Poli&nac. I) y a bien liés personnes qui 
ne citent «juc 00 . dernior ? et peutnètré cbcwo darentege qui ■• 
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— Une seule feuille politique « .ose. paraître le khdemaia dn> 
ai janvier; c'est le Journal de Paris. Ainsi c'est lui tjui b retsportét 
cette année le grand prix de scandale et çle cynisme révolutionnaire. 

— r J~& hommes de là .résolution ont toujours gardé >anctrae aal 
traiteV^e P^lnUfc. Il leu%' rappelle Je^premie* ittaoifeste de Xèmign* 
i\oa «centre, ^ lomieraineAé du peuple;, tyùi, éfcdit Jcurl miroite tt leu* 
char t et *JrV).oç*.. Deiis leur parti'» c'est/ eiiceoe l'espèce idie nsosidiirdr*. 
par lequel ils signait lit aux méfiances, aux mauvais souvenirs., et à 
ce cju*4?s appelle' ri Vlëttfc ftnHpathies 'nationale*, 'quiconque, a trempé 
dan»' 4*6 ton »idU ! traité de Pilnîtz. Voila pourquoi \ê Cô/utAutionriet 
do 'ai*-de ce ratofs trouve- moyen d'en dire un petit mot à ses bon? 
frère», comme pour. réveiller leurs cjéfiançes contre' le 'prince 'auguste 
qui /art-Tàrne et le mofcite dé la sainte alliance dé ce (emps-ïâï ".' 

.j .1» r'ifi : > v , M J ï • ' '••{'•' ', : " '' * • " '. - '* • fl 

— - M»! JuaeJtn , commissaire principal de la marine , gouverne** 
d«? Sénégal, iHnotimf geuveraedr deiia Guyane française* csufqra* 
plaça àiftt-tf*ie Air le baron Br«|itinct, confti^tBMràlyttpnelé p» gou* 
^«rja«e>n»/çnt de: la; Martiniq^eJ Ai*. Brj&ut, e»pitaine de/vai*teaa ,' cal 
nmimné gouverneur du Sénégal et de aea dépendance*. -•■ 1 ■•• «• :» 

't^-'ÏI, ".Arsène Npgùes,' procureur du Boi a Sens, neveu de. M. pat? 
gan, contre-amiral et député, est Dominé pcqcuwurrgfnéça} ^Ja^uar 
delot^e, en 'remplacement de M. Cabale. ". . '., ,« ',',..' , •, • i .-.,. 

— i-Œ» âceidetft fâcheux est arrivé mardi dernier à la châsse dà 
Roi : le fusil k piston de M. le duc de Luxembourg a crevé dans sa* 
main, gauche , et on a été oblige le *oir> de lui couper le pouce. Le 
Iloi^a témoigne), le qliagrin.le plus. yiJFd.e ce majbeureùx accident ^ et 
a fait prodiguer tèu\ je?, soins a M. îip «lîic "de Lu^robo^rg. 3^ ;le d\p$ 
de 1VIouc% a, yè appeje^aje remplacjçi , ,.daP3 .^oq s^rpifie .de capitajna 
àcmxdçf,,' . . ',; ' \"V . .-• ' ... \ ..." .. '..,. | tl i.. 

-^ Jeudi dernier» avant la messe, le ministre de* ta guerre a pré* 
sente au Roi M. le comte Maiton , 6b de M. le marquis Maiscfri; 
qui a eu l'|u>a.neur d'offre à S. M» kadrapea^aipris en Moréé. - 

"—'M. le comte 'de la Ferronays est parti mardi dernier ppiur 

Nic «-,' : . .. .,. , ■';. •.,'•'•,.••■'., '..; 

—'•Les journaux libéraux agitent maintenant la question d^atfrogër 
l'article de la Charte qui exigea fègte de 4© ans pour être admisstf> e à 
la chambra des députés/ * ' '''' r 

~- M. Dumas , proviseur .du collège royal de Charïemagne , a versé 
au bureau, o> cJjarjte 1 4u y« ^rpndi>se^nent,.au:»Ql»»de«4lèike4 f ,/de» 
professeurs et des fonctionnaires, une somme de ia4? fr«. 5o ^'> ^ e *" 
tinée an soulagement des pauvret. ' r • rf " '*• ' ' • ■ 

*î ' , * N i' '. • '.' .• '•' ' ' '• '• ; m ' 

— D après des dispositions concertées entre l'administration géné<* 

raie des ^ospicc* de Paris et la compagnie d'assurances .mutuelle contre 

Tincendie pour Paris , une somme de 9000 fr. , a prendre sur les fc^ds 

de ^828, a été répartie suivant l'usage , au mois de décembre dcrbicr t 
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•litre les i» bereaus, de chanté , pour être employée en achat* de «#t- 
ttreta pour les 'indigent* 

"— Le sieur Crbuset ♦ boucher, traduit au tribunal correctionnel sur 
la plainte d'un gendarme , qu'il a voit injurie, en disant : Nous m< 
sommet pas ici rue Saint- Denis ; têt-ce qu'il vous faut encore un* 
victime? avoit été condamné à 40 fr. d'amende. Sur l'appel interjeté 
par cet individu , la cour royale vient de confirmer le jugement. 

— Le Propagateur d'Jrras, et après lui le Constitutionnel, a voient 
raconté l'histoire effrayante d'un nègre échappé au naufrage <J*un 
brick anglais, et qu'on avoit jeté inhumainement dans un four, a un 
de l'étouffer plus vite. Une lettre adressée par M. de Boisbertrand au 
Constitutionnel recti6c les faits d'après ejes renseigne mens précis. Le 
nègre, qui seul de tout l'équipage put aborder par les soins des doua- 
niers du Portet, reçut d'eux les soins les plus empressés. Le sieur 
Coppin* syndic des gens de mer du lieu, proposa de le transporter 
dans sa propre maison; mai* on reconnut bientôt que ce nègre étoifc 
hors, d'etat de supporter le trajet. On le déposa donc provisoirement 
dans un four à chaux qui ne servoit plus ; là en l'enveloppa de couver* 
tures pour essayer de le réchauffer; on voulut lui faire avaler un peu 
d'eau-de-vie , et un matelot se coucha même à côté de lui pour tenter 
de ranimer la chaleur naturelle. Tous ces soins furent inutiles , et le 
nègre expira au bout de quelques minutes. L'administration sanitaire 
a invilé le procureur du Roi à poursuivre le rédacteur du Propagateur 
. comme calomniateur. 

— # La semaine dernière, des brigands ont attaqué, sur te pont de 
Neuilly, un officier de la garde royale qui se reiiqoit à la caserne de 
Courbe voie, et, après l'avoir volé en lui tenant les mains derrière 
le dos, ils l'ont jeté dans la Sfcine par-dessus le parapet. Heureuse- 
ment que le bruit de sa «hute a donné l'éveil au propriétaire des* 
bains stationnés en cet endroit , et l'on est parvenu a sauver cet of- 
ficier, qui est M. le capitaine Menuisier. 

— Le feu a pris, le 1" de ce mois, à une maison de la commune 
de Bellastavy, arrondissement de Prades (Pyrénées Orientales) , pen- 
dant que les habitans étoient réunis dans l'égiïse pour assister [à la 
messe. M. l'abbé Payron , curé du lieu, s'est empressé de se porter au 
secours des incendiés, à la tête de tes paroissiens. Ce respectable ecclé- 
siastique a fait preuve d'un dévoûment et d'un courage admirable ; il 
a dirigé les travaux avec tant d'intelligence , que, malgré le vent vio- 
lent qui régnoit, on est parvenu à arrêter les progrès de l'incendie et 
à sauver les effet» des victimes de cet accident. M. le curé de Bellas- 
tavy, oublient tout danger, a reçu plusieurs contusions asse 2 graves. 

— Une femme, nommée Anne Bennet, est morte dans l'arrondis* 
sèment de P rades ( Pyrénées - Orientales ) , à l'âge de 11 3 ans et 
10 mois. 

— Un pont va être construit sur la Loire , devant ta ville de Cosoe . 
La dépense en est évaluée à 800,000 fr. Il y sera pourvu au moyen 
d'actions sou crites par les habitans dès deux rives. 
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-~Ub «aidât du 3* régiment suisse, en garni<on a NJine», vient' de 
donner une. preuve d'attachement à ses devoirs digne d'éloges. Ce mi- 
litaire, nommé Abraham AntoncI , étoit,dans ta soirée dw'ii", dé 
faction dans le chemin de ronde de la maison centrale de détention , 
lorsqu'il aperçut denx hommes qui se glissoient le long du mur et se 
préparaient à le franchir. Ceux-ci, arrêtés en ce moment , tentèrent 
de séduire le factionnaire, en lui offrant leur bourse , qui renfer- 
tnoit une centaine de francs , et leurs montres en or : rien ne put flé- 
chir l'honnête Suisse , et il remit les fugitif* entre les mains de la garde 
de service. .''*•, 

-—Un sacrilège affreux a eu lieu, le 26 décembre, a 4 heures et 
demie , il Barvaux , di&trict de Marche (Pays Bas). Au moment où le 
curé de la paroisse* donnoit la bénédiction, le nommé François Lam- 
bay, âgé de q5 ans, qui , depuis le commencement de la cérémonie , 
s'agitoit sur son banc, *e levoit , puis reprenoit sa place, s'est tout à 
coup élancé vers Taule] , a saisi l'ostensoir, et la jeté au milieu du 
chœur avec tant de -violence, qu'il l'a brisé en plusieurs morceaux. 
On a arrêté aussitôt cet individu, qu'il a fallu garrotter pour l'empê- 
cher de se livrer à d'autres actes de frénésie, et on la transporté 
ainsi à sa demeure. Il est, dit-on , atteint depuis long temps d'alié- 
nation mentale , ce qui n'empêche pas la justice d'informer sur ce 
fait. 

— Par suite des dispositions qui ont été prises pour l'évacuation 
de la Moréc par l'armée française , le ministre de la marine vient 
de régler le nombre des bâtimens qui formeront la station du Levant 
à l'avenir, comme cela avoit été fait précédemment. Il y aura 4. vais* 
seaux de ligne, 4 frégates et 6 à 8 hâtimens léger?. Ces forces seront 
plus- considérables que celles qui avoient été jadis établies pour la 
même station, ce qui annonce que la nation française prend chaque 
jour*de*Ja consistance et dé l'éclat. On- a fart -également la station, 
du bloctf* d'Alger sur le pied de la précédente croisière , ce qui n'an- 
nonce pat encore l'espoir d'une paix prochaine avec cette régence 
barbamque. 

— Le brict le Curieux et la corvette la Galalée , escortant plusieurs 
transports, sont déjà arrivés à Toulon avec une partie des troupes qui 
rewennent de la Morée et tous les malades. Ces derniers ont été diri- 
gés de suite à Marseille, où ils seront soignés à l'inBrmerie générale. 

—-Le ministre de Prusse à Constantinople a invité de nouveau le 
reiss-tflendi à envoyer des commissaires turcs àporos potir traiter 
avec les trois ambassadeurs. La même démarche eut lieu stfttulfané- 
nif nt de la part d'une autre puissance ; mai* ces nouvelles tentatives 
furent inutiles , le reiss-effendi t'en référa à la réponse qu'il avoit 
précédemment donnée au ministre des Pays-Bas. 

— MM. Gros et de Saint-Léger, qui avoient été chargés par le 
Roi du rachat des prisonniers grecs en Egypte , ont fait connoltre' au 

£ résident de la Grèce le résultat de leur mission. M. Capo-d'Istria 
tur a offert les pins grands remercimens au nom de la nation, et a 
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donné «les otdre» peut rtua les personnes <rachrfécs fosteait restants à 
leur famille et à leurpaUuvMM. GroaieC dJS&mV Léger s© son toc- 
copié principalement oVWb tenir- La liberté de» éemnies et des enfans. 
Sur le» 5oo individus qu'ils ont rachetés , aooi ont voulu rester en 
EfJPte» ou il*, on* une eâideace assurées L'acte qui constate leur 
liberté a Ité confié au pitriarche d'Alexandrie. 

'i— La JiiraCerie a recommencé dans l'Archipel. Du ao octobre à la 
fin de novembre il a été pris dans ces parages 7 bricks autrichiens 
ou' napolitains. Ces pirateries ont été commises par de petits cor- 
saires grecs, et notamment par la corvette l'Jfydra; et ce qu*if y a 
4e remartfaa We , ,t*eat qye toutes. Us prises on* été conduites à Poros 
el à Ëgine ,< oà résida le gouvernement présidé par M. Capo- 
d*l tria, 

'—Un acte de barbarie a été commis, au mois de novembre der- 
nier, par les trouixs grecques sur dts Turcs qu'elles a voient f.iit pri- 
sonniers en Homélie % et que Ton condtiisoit à Egine. Ces Turcs, au 
nombre de 60 % ' ont été marqués au front avec un fer brûlant , par 
ordre dré commandans qui les avoieht fait captifs. M* Straford- 
Cânning , ambassadeur anglais, qui se trou voit alor* dans la rade de 
Poros, a adressé aussitôt les représentations les plus énergiques contre 
cette cruauté au président de la Grèce. Le comte <Japo-d'l*tria a ré- 
pondu qu'il dêploroit une telle conduite, et qu'il alloit prendre toutes 
Us mesures pour que de pareils actira ne se renouvellent plus. 

~ A Patres. 1 en creusant la plage auprès d'une, ancienne église, 
f équîp'agé d'un brick grec a trouvé une somme considérable en pias- 
tres drEspagné et quelques pièces de monnoie turque. Une rixe s'est 
engagée entre les' marins ej les oisifs, qui tous votilbient s'en em- 
paref ; niais* un poste français est intervenu, et ce qui a pu être ar- 
raché a la rapacité des combattais a été déposé entre les mains du 
général Schneider. 

-h- L'amiral Grtig , «omtnoddairt Ja flotte russe datifs la hier Noire, 
a été chargé par son gouvernement de tenir le Bosphore en* état de 
blocus de. ce, côté. *• t »»•»♦■ 1 

,. *-Leirof des Pays-Bw tient' oV fendre une ordonnance qui dé- 
fend au» administrations communales' oV publier désormais leurs 
budgets»; •- -.» •> . .- î 1. ,** 1. » » - • . 

, — Toute* les paro^ses de Dublin ae proposent de se réunir lo jour 
du départ <^ nià^ujs d'AngUsea,rric«-roi kvippelcV^ et de Taceompai 
gner jusqu'au Heu -où il a' < rsîs(bait|u«fna > :chncun« arec s» bannière en 
t£te,<et ,,sas couJeurst; les dawlirnsiaufont au bras un crêpe Woirf'e* 
signe 4*. deuil* Loi»d Ànglese* a eeyu vàt* certain anfobre tfadriesse*, 
dans lesquelles on lui témoigne ie regncfcïde le perdre. M. iVConnet 
a eu un long entretien avec lui. 

-r- te froid a mis fin à l'épidémie a Gibraltar. Dcpdis le *3 décerna 
bre,, aucun indj*/idu n'en a été atte in tv On «s'occupe à désinfecter avec 
«x>ia lçs maison*. . « , 
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Nourf atvorw prtrlé brièvement darda vûiie (fet enfans.de Prarrce fr 
l'institution des Jeunes-Aveugles, rue Saint Victor. C'est le mercredi 
t4 janvier que beMtrTisile a e«i lieu. LL. A A^ JtR.isonfc arrivées à 
•»ehftire,*coc»riipdgné^s de M» fe-bfrronde Dwnas^lMe- Mw«< la du- 
chesse defiGdntault. Elles ont été -:o<nidiâtes' Àda oha^eileyioè-aw a* 
«hanté: <n ckteuvtle Domine, salvumjkà Regern :>E\hé8 ont >\'isiiè en- 
suite toutes le* .parties dé< l'étâhltlweiiwnt, raccompagnées, des ariroim» 
strateturs. ci de Ml ^i^Dter,,directeniv On leur; a montré le* ateliers*, 
les travaux et les: procédés» ingénieux! cl| utiles* deut on jefeert pour* 
l'instruction des jeunes aveuglas. On leur a offert des ouvrage* faits 
papcenx4ci, chère «titres; d*s feuille» imprimés* arrec des caractères 
en relief. Le jeune prince et la princesse, ont pare prendre un vif 'in- 
térêt à tout iê qu'cm a» fait passer sous lieu ts yeux. Ils ant perlé eteÀ 
bonté aux aveugles;, ont acheté différons objets', et ont accepté un 
goûter pendantjequel on a exécuté divers motceaux de musique. En 
se retirant, ils ont signé leurs noms sur le registre de la maison, et ont 
adressé leurs remercimens au directeur, qui conduit celte maison de- 

Suis plu icuis années avec autant de sagesse que de zèle. Depuis, 
t. le baron de Damas lui â adressé uti bîflét d< ; 5oo Fr. , tant pour 
Eaycr les objets achetés que pour faire les frais d'un petit régal pour 
is.ajreuglevÇex en/ans « oublieront, point cette vi>ite,et le* marques 
d'intérêt que leur ont données LL. A A. RH .^ dont ona adroite en 
c,ette occasion, comme en beaucoup dVulrcs, l'heureux naturel, la. 
grâce aimable et la- toucha» te simplicité , , 



Nous avons déjà prévenu nos lecteur*, il y "a quelque tt mps, contre 
un; étrangler (jni qaêtoit en France pour deux frères qu'il disoit prêtres 
et missionnaires, et captifs a Tunis. On nous écrit de Franche - comté 
que cet homme', car (Test sans doute le même , a trompé la confiance 
et surpris la signature de plusieurs personnes distinguées dans le clergé. 
Un ecclésiastique, venant de Rome ,assure que les détails qu'il donne 
sur ses frères sont tous faux et contradictoires , et on nous transoict 1 à 
•ce soj< t une note qu'on nous prie d'insérer dons le journal. Cette note 
est extraite d'une lettre adressée à qn curé. 

a Vous m'a Vez d< mandé quelles ééoretit les principales raisons qui 
me faisoient croire que le quêteur dont notts avons parlé 1 a voit? surpris 
MM. lés grands ficaires de* Bps<itrçoii: et quelques prélat* voisins. 'Les 
voici sommairement. Pourquoi cet homme ne'produiuil pas de lettres 
originales de ses. frèrea? pourquoi ce papier qu'il montre est-il en' 
français, et imprimé sur du papier et avec des caractères français? 
pourquoi ne porte-t il pas en tête les armes de M. Tévêque de Savône, 
comme c'est l'usage? Ce papier' irWroit du moins être en latin j enr 
Italie, on net rédige, les nctet qnVn latin ou en italien. 

»,Cwtmissi«iuiaires sont, dit il, nar& de Rome il y a quatre ans; 
j'étbii a Rome à cette époque , etf iTerf ai pas oui parler. Ils se ren- 
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doîent , dit-on , dans l'Inde , et auroient été pris à leur retour sur les 
côtes de Sicile. Alors leur mission n'anroit pas été longue.. Comment 
ne s'adressent-ils pas a la Propagande, puisaue c'est elle qui les a en- 
voyés ? Cet botnne n*â su que me .répondre , quand je l'ai interrogé 
la-dessus. 

» La copie imprimée de leur lettre n'est guère dans le style des 
missionnaires. Des apôtres doivent-ils être si désolés de n'avoir que du 
pain et de l'eau, et découcher sur la dore ? Ils craignent, dit-on, l'a- 
postasie ; quoi ! des gens qui alloient à 2000 lieues affronter la mort et 
les tourmens, craindraient le bagne de Tunis! Ensuite, quelle énorme 
rançon que 20,600 fr. pour de pauvres prêtres! On n'en demandèrent 
pas davantage a un homme opulent. Le quêteur parle de louis , mon- 
noie inconnue en Italie. 

» Vous savez, au surplus, combien cet étranger m'a mal répondu 
sur tous les points, et quel éloit son embarras et son ignorance sur les 
lieux et sur les personnes. Tout me porte à croire que je ne l'ai pas 
jugé trop sévèrement, et qu'on doit se déûer de lui. » 



Thésaurus sacerdotum et clericorum (1). 

Ce petit ouvrage, qui partit pour la première fois en 1754, a pour 
-auteur Claude Denise , prêtre, ae la congrégation de Saint-Sulpice et 
directeur au séminaire* d'Orléans. Ce vertueux ecclésiastique , qui 
mourut le ai avril 1760, à l«ge de 59 ans, avoit dédié son livre à 
M. de Pain, évéqui; d'Orléans, qui l'approuva le 29 octobre 1753. 
Outtre celte approbation , le volume porte encore celte du docteur 
de Sorbonne Lcseigneur. 

On a cru faire une chose agréable et utile aux ecclésiastiques en 
n'imprimant un livre fait pour eux et plein d'excelleutés choses. Le 
Thésaurus est en trois parties ; la première est un exercice pour 
chaque jour, c'est-à-dire une suite de prières et de réflexions pour 
sanctifier la journée d'un piètre; la seconde partie a pour titic Spé- 
culum sacerdotum et clericorum , et est un petit traité sur les vertus 
et les devoirs d'un prêtre; la troisième partie est toute sur le sacri- 
fice de la messe. A la fin e>t un petit office pour demander à Dieu 
la grâce de bien connoilre l'excellence du minUtére ecclésiastique, et 
d'en bien remplir les obligations. 

Ce petit recueil, tout en lutin, est bien rédigé et nourri de pas 
sages de l'Ecriture et des Pères. 

(1) In 12, prix, 1 fr. 76 cent, et 2 fr, a5 cent, franc de port. A Paris, 
che2 Méquignon- Junior et au bureau de ce journal. 

Le Gérant, Adrien LE CLERE. 
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Sur la mission de lïogent-k-Rotrou. 

Tous les journaux de la capitale ont retenti d'une affaire 
qui a eu lieu, à la suite de la mission de Nogent-le-Rotrouv 
Une femme a été traduite devant les tribunaux pour avoir 
insulté et frappé un homme dans la force de 1 âge. Cette 
cause s* est plaidée avec beaucoup d'appareil le 2 janvier der- 
nier. Toutes les âmes sensibles se sont intéressées au sort de 
ce pauvre M. FiUeul-Pétigny, marchand papetier à Nagent, 
qui s'est plaint d'avoir reçu des coups de poing de Marie- 
Jeanne Dubuard, veuve Pierre, et qui, loin de les lui ren- 
dre, n'a pas même eu la force de les éviter. Le plus foible a 
toujours droit à la pitié des coeurs généreux et à la protection 
de la justice. Aussi l'avocat de M. Filleul a excité une émo- 
tion générale quand il a peint son client insulté et maltraité 
par une veuve, et échappant comme par miracle au martyre. 
Mais M. Çilvy n'a point borné là son savoir-faire; en homme 
habile, il a vu les choses de plus haut, et s'est emparé d'un 
champ si fertile. Il ne s'est pas contenté de venir au secours 
de ce bon M. Filleul, indignement battu par une femme; fl 
s'en est pris aux missions et aux missionnaires, il a dénoncé 
le fanatisme religieux et le zèle èpide'mique qui a voient dirige 
les coups de la femme Dubuard . Il a peint les habi tans de 
Nogcnt-le-Rotrou livrés à une espèce de fièvre, et s'agita nt 
à la voix d'un missionnaire. Il a déploré leur exaltation^ 
leurs discours sanguinaires (quoiqu'à vrai diie, il ne paroisse 

2>as y avoir eu beaucoup de sang répandu), leurs vociférations? 
eurs fureurs j et de tout cela, il est résulté un tableau pa- 
thétique qui a excité dans l'auditoire un mouvement géné- 
ral.. L'avocat ne s'est même pas arrêté en si beau chemin, et 
s'a ni niant par degrés dans son éloquence percheronne* il a 
comparé le sort de M. Filleul avec celui d'Abeilard. A cet 
heureux rapprochement, tout le monde a pâli, et les juges 
eux-mêmes ont dû frissonner sur leurs sièges. Vainement 
M. le procureur du Roi , impassible comme doivent l'être les 
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Magistrats, a essayé d'opposer *ou sang - froid à l'énergique 
plaidoyer de l'avocat ; en vain fl a demandé que le tribunal _, 
suivant sa jurisprudence habituelle j condamnât la veuve 
Pierre en 3 fr. d'amende. Le tribunal de Nogent-le-Rotrou 
a cru que M jurisprudence habituelle devoit céder dans cette 
circonstance à des considérations d'un autre ordre, et par 
l'organe de M. Faucher, juge d'instruction, it a rendu un 
jugement dont les considéra n s sont assez en harmonie avec 
le plaidoyer de M. Silvy, et qui condamne la veuve en 
Soo fr. de dommages- intérêts envers le sieur Filleul, 2 ans 
d'emprisonnement et a5 fr. d'amende. Ainsi voilà M. Filleul 
bien dédommage de quelques gourmades, et comme il n'a 
pas été fort meurtrij quoi qu'en ait dit M. Silvy, les cent écus 
qu'up lui alloue sont un baume qui dissipera toutes les tra- 
ces de ces malheureux coups de poing. 

Il n'a pas tenu ^'^f. 1 Silvy qu'on ait mis en cause aussi les 
missionnaires; ce sont eux qui ont eu tous les torts dans cette 
affaire. M. Filleul s'est conduit avec une modération parfaite, 
et sa lettre ne méritoit pas l'indignation qu'elle a causée. 
L'avocat assure qu'elle ne renfermoit pas d'impiétés, et il 
plaisante agréablement sur les reproches graves qu'elle con«- 
tenoit contre les missionnaires. Toute cette partie de son 
plaidoyer est un persiflage sur leurs prédications et leur* 
exercices: Dés renseîgnctneus précis et authentiques nous 
mettent en état d'apprécier plus exactement et la démarche 
du sieur Filleul et la conduite des missionnaires. Ceux-ci 
don noient, dans l'église Notre-Dame, des instructions parti- 
culières aux hommes; ils exposoient les grandes preuves de 
la religion, et répondoient aux principales objections de 
l'incrédulité. Déplus, pour épuiser tous les moyens de con- 
vaincre leurs auditeurs, ils les engagèrent à présenter leurs 
doutes et leurs difficultés. On pou voit leur écrire, et pourvu 
que les lettres fussent signées et polies, ils promettoient d'y 
répondre, et declaircir les questions sur lesquelles on auroit 
quelque embarras. Cette bonne foi méritoit sans doute quel- 
ques égards; mais M. Filleul, au lieu de suivre les instruc- 
tions des missionnaires, et de leur exposer ses doutes sur la 
religion, se jeta dans des déclamations et des plaintes ridi- 
cules. Il reprochoit aux missionnaires de prêcher sur le 
dogme, comme si le dogme n'étoit pas le fondement de la 
religion. Il vouloit qu'on se bornât à la morale si douce au 
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cœur, comme si la morale isolée du dogme ne perdoit pas sa 
sanction et son appui. Il se plaignoit qu'on attaquât les phi- 
losophes en chaire, et réclamoit de la charité pour eux; 
mais est-ce donc manquer de charité que de répondre en 
chaire à ceux qui attaquent journellement la religion dans 
leurs écrits? Il Lia moi t les ventes de chapelets, les décora- 
tions de l'Eglise, le. chant des cantiques, et jusqu'aux illu- 
minations des autels; tous abus qui n'ont rien de bien 
révoltant , ni de bien dangereux. Enfin , après s'être élevé 
contre ces scandales, le sieur Filleul reprochoit aux mission- 
naires de prêcher l'obéissance passive, et, lui-même posoit 
des principes qui alloient à légitimer la révolte, à énerver la 
discipline dans l'armée , à ôter touj respect pour les lois, , 

'Telle étoit la substance de la lettre/du sieur Filleul, où. 
l'on voit qu'il ne cherchoit pas des lumières, mais qu'il s'at- 
tachoit à des minuties qui n'avoient aucun rapport avec la, 
croyance. Le missionnaire eût pu ne tenir aucun compte 
d'une pareille lettre, toutefois M. l'abbé Menoust craignit 
qu'on ne lui reprochât de l'avoir passée sous silence ; il lut 
la lettre après la glose devant près de 900 hommes qui assis- 
taient à l'instruction , et parmi lesquels étoient des personnes 
distinguées par leurs Jonctions et par leurs services. Il dis- 
cuta les reproches qu'on lui faisoit dans la lettre; il y eut 
surtout une calomnie qui révolta tout le monde. Le sieur 
Filleul accusoit le missionnaire d'avoir dit eu chaire que les 
petits muscadins avoient refusé le terrain demandé pour la 
croix, tandis qu'au contraire, la veille, M. Menoust avoit 
cherché à justifier, par des raisons d'utilité publique, le re- 
fus fait à la majorité de deux voix par le conseil municipal. 
Il y eut en ce moment un mouvement unanime d'improba- 
tion dans l'auditoire. En répondant au reproche, de prêcher 
le dogme, M. Menoust fit sentir qu'il étoit impossible de 
tirer aucune induction pratique avant d'avoir établi l'au- 
torité du précepte. Eh bien! malgré une. explication si pré- 
cise, le missionnaire reçut le lendemain une seconde lettre, 
où on lui demandoit pourquoi il s'obstinoit à nier qu'il eut 
prêché le dogme, tandis qu'assurément il ne l'avoit point nié. 
Tant de mauvaise foi fit hausser les épaules dansTauditoire, 
et le missionnaire se contenta de remarquer que quand on 
discutait ainsi , on ne méritait pas de réponse. Tous ses au- 
diteurs savent s'ils ont entendu de lui, dans cette occasion, 

Z i 
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rien d'indiscret on d'inconvenant; on peut hardiment invo- 
quer leur témoignage à cet égard, et les rapports des autori- 
tés à M. le préfet d'Eure-et-Loir. M. Menoust songeoit d'au- 
tant moins a exciter les esprits contre le sieur Filleul , qu'il 
dit en finissant : Que la personne qui m'a écrit soit tran~ 
quille sur le secret que je lui doisj malgré son procédé ï, et 
aussitôt il prit le bas de la lettre , en déchira la signature, et 
la brûla au quinqùet de la chaire. Ce n'est dohc pas lui qui 
a soulevé la multitude; ce sont plutôt les indiscrétions et (es 
vanteries de l'auteur même de la lettre, qui croyoit avoir 
fait une chose admirable, et qui vouloit absolument qu'on 
parlât de lui. 

Il est vrai que M. le cure, qui de sa slalle n'avoit pas tout 
entendu , demanda im'Pater et Un Ave pour le pitoyable au- 
teur de ta lettre. On se mit à genoux , et on dit la prière. Il 
est vrai que, dans l'auditoire, 1 plusieurs voix s'élevèrent 
contre les calomnies de la lettre; mais à qui l'auteur peut-il 
s'en prendre qu'à lui-même? M. Meribust s'abstint de revenir* 
sur cet incident, et le lendemahr, il poursuivit la réfutation 
d'une lettre pleine d'objections- contre là loi mosalqM, mats 
écrite avec modération , et même avec politesse. Où peut as- 
surer que personne n'a eu à se plaindre de ses prétendue* 
fureurs; aussi tandis que M. FiMeur, M.'Sîlvy et leurs échos 
Je peignent comme une espèce de fanatique, un homme in- 
struit, et connu même dans le monde littéraire, lui écrivoit 
lé a3 décembre, qu'il n'a voit pu résister à la sublimité de sa 
ittorale j ou plutôt à la grâce et à la modération qui caracté- 
risoient ses discours. Vous avez fait y lui disoit-il, une vwe 
impression sur mon cœur. Il lui demandort donc une entre- 
vue, et lui partait dans des termes pleins d'estime et de con- 
fiance. Voilà ce que' pen soient du missionnaire des audi- 
teurs impartiaux, dont le témoignage pourroit contrebalan- 
cer les plaintes de M. Filleul et les plaisanteries de M. Silvy. 

Au surplus , M. Filleul a donné depuis le mot de l'énigme ; 
une lettre qu'il vient d'écrire aux feuilles libérales de la ca- 
pitale éclairdt un peu ce qu'il y avoit d'obscur dans son 
affaire. Son secret lui échappe dès les premières lignes lors- 
qu'il s'écrie , avec une confiance tout-à-fart .amusante', que 
son aventure Ta rendu célèbre comme héros tragique, et 

3ùe, sans Tarvoir prévu, il sera peur-êtie cause de la chute 
es missionnaires. Oh ? M. Fii'leul, c'étoit donc de votre part 
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un généreux dçvoûjbent, une manière de servir la bonne 
* cause. C'étoit là ce qui vous rendoit si souple et si endurant 
sous la main de la veuve Pierre; vous comptiez avoir votre 
recours coutre les missionnaires, et vous eussiez dit volontiers 
comme ce personnage de comédie qui se désoloit de ne rece- 
voir que des soufflets : Quelques coup? de bâton ± et je suis à 
mon aise. Mais autant cet honnête papetier /est montré fa- 
cile à recevoir des gourmades, autant aujourd'hui pourront- 
on s'étonner de son ton sévère et de ses insinuations sinis- 
tres contre la congrégation et les missionnaires. « La France 
saura, dit-il , qu'un appel est interjeté sous les auspices de la 
congrégation , qui fait des quêtes pour subvenir aux frais de 
la procédure que la femme Dubuard est d'ans l'impossibilité 
de remplir. Elle evt sous la protection de Mon trouve. Le 
jugement du tribunal répandra bientôt de nouvelles lumiè- 
res que, par prudence, je n'ose pas faire entrevoir. Le fil 
imperceptible de l'intrigue et de ^l'hypocrisie ne sera saisi 
qu'après les débats qui vont s'engager. » 

Il est clair que M. Filleul couiptoit sur la faconde de son 
avocat, et que l'un et l'autre ont cherché à tirer parti de la 
crédulité qui rêve ces grands fantômes de la congrégation et 
de Montrouge. On veut par là épouvanter les foibles et en- 
dormir les sots. Voyez-vous comme Ton s'est hâté de publier 
le nom du sage magistrat qui sjéloit borqé à proposas S fr. 
d'amende pour la, femme Dubuard? En le signalant ,aux 
haines et à la vindicte du parti, on a voulu intimide* fetu* 
les amis de la cause de la religion et de la monarchie; \#s 
phrases obscures et comminatoires du sieur Filleul ont (e 
même but. Il cherche à. faire peur aux siinpks de, ta pitié 
qu'ils pourroient accorder à la veuve; mais remarque?- l'io- 
conséquence du personnage* H convient que la ; veut e.^st 
hors d'état de supporter les fnrift d'une procédure y et ceja-a'a 
pas empêché de l'écraser d'amendes et de doiau!*ages>Âitjté- 
. rets. Il la met sons la protection de Moatrouge» quelle déci- 
sion ! et au moment ou cette femme est accablée des* rigueurs 
de la justice! Il fait beau de se jouer ainsi de sa dUgrêce. 
Mais quand il seroit vrai qu'elle seroit protégée par un* con- 
grégation , comment ose-t-on recourir a de pareils reproches 
en présence des souscriptions ouvertes pour paver les amen- 
des d'un poète riche , qui a insultée la fois a là religion et à 
la monarchie? Il en est de même de la querelle que; M. Fil- 
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leul a faîte aux missionnaires , dans sa première lettre, au 
sujet des crucifix et des chapelets qu'ils laissent vendre à la 
porte des églises. De quel front nos journaux se rendent- 
ils les organes d'un tel grief, quand ils savent que des 
cabinets de lecture, adossés aux portails des églises, sont ou- 
verts, comme tous les autres cluos de la même espèce, à des 
spéculations un peu plus dangereuses que les ventes de cru- 
cifix et de chapelets? 

Nous avons insisté sur l'affaire du sieur Filleul, parce que 
tous les journaux de la capitale s'en étoient emparés, et qu'ils 
ont fait sur ce sujet les réflexions les plus fausses et les plus 
méchantes. Dans l'impossibilité de suffire à répondre à des 
diatribes qui se reproduisent chaque jour, nous croyons du 
moins de notre devoir d'expliquer les principaux faits, et de 
venger des hommes aussi estimables par leur sagesse que par 
leur zèle. 



NOUVELLES ECCLÉSIASTIQUES. 

Paris. Lundi , à midi , le Roi s'est rendu à Notre - Dame 
pour la, messe du St-Esprir. Le cortège étoit de fS voitures. 
Dans celle du Roi étaient M. le Dauphin , M ae la Dauphine 
et Madame, et dans celles qui sui voient, les personnes de 
leurs maisons. M. le duc d'Orléans et sa famille s'étoient 
rendus d'avance à l'archevêché. S. M. est arrivée à la métro- 
pole à midi un quart, et a été reçue à l'entrée de l'église par 
M. l'arohevéque de Paris, à la tête du chapitre et du clergé 
de Notre-Dame. Le >Roi a été conduit à son prié -dieu. 
LL. À A. RR. se sont placée* à droite et à gauche. M. le car- 
dinal grand-aumônier et M. Tévéque d'Hermopoiis étoient 
auprès de S. M. Les pairs, les députés, les ministres, le corps 
diplomatique, occupoient leurs places accoutumées. Après 
le Veni creator, M. l'archevêque a célébré la messe du St- 
Esprit; le prélat étoit assisté de MM. les archidiacres. Après 
la messe, on a chanté VExaudiâtj qui a été suivi de la béné- 
diction du saint sacrement. Le Roi a été reconduit avec les 
mêmes honneurs, et la cérémonie a fini à une heure un 
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quart. Dimanche prochain , la messe paioissiale dans toute» 
les églises sera précédée du Wenicreator et suivie de YExau- 
diaU A dater du jour de l'ouverture de la session , les prêtres 
doivent dire pendant neuf jours, aux messes basses, l'oraison 
Deus qui miro ordine. 

— Le dimanche a5, M. l'archevêque de Paris a dit la 
messe dans l'église des Dames-Carmélites, de la rue de Vau- 
girard, p)iir l'association de Stc-Anne. Les dames qui pren- 
nent part à cette œuvre étoient réunies en grand nombre' 
dans l'église. Apres la messe, M. l'archevêque leur a adressé' 
une pieuse exhortation sur les œuvres de charité en général, 
et sur la leur en particulier. Il leur en a fait sentir les avan- 
tages, et la présentée comme un moyen d'attirer les grâces' 
de Dieu sur nous clans les graves conjonctures où nous nous' 
trouvons. 

— - Le jeudi 39, on célébrera dans l'église des Missions- 
Etrangères la. fête de saint François de Sales, patron des 
Savoyards. A 9 heures, la messe par M. l'ancien évêque de 
Tulle; ce prélat donnera la confirmation après la messe. A 
deux heures, sermon par M. l'abbé Cabanes, et quête pour 
l'œuvre par M me * de Villeneuve et de Lcspine. A 3 heures et 
demie, vêpres, instruction, salut solennel et distribution 
des médailles. Les reliques du saint évêque seront exposées 
toute la journée. 

— M. de Chamon , évêque de S t Claude, vient de publier, 
sous la date du 5 janvier, une Lettre pastorale à l'occasion 
de l'établissement de ses deux nouveaux petits séminaires 
de Vaux et de Nu zéro y. Le prélat rappelle qu'il a eu la dou- 
leur de perdre, Tannée dernière, ses petits séminaires de 
Dole et d'Orgelet; c'est en remp!aceiR€/H.de ces deux éta- 
blissement qu'il va ouvrir lc> deux nouvelles écoles que les 
circonstances avoieiit forcé de ranger parmi les institutions 
universitaires. M. i'évêque explique la lenteur avec laquelle 
il a agi; mais il avoit à concilier les désirs de son cœur avec 
les besoins de sa conscience, les intérêts de son diocèse avec 
Thonneur du sacerdoce, les libertés de l'Eglise et les préro- 
gatives de l'épiscopat avec des mesures qui sembloient y don- 
ner atteinte. Il falloit, dit- il, éviter d'entrer en contradiction 
avec nous- môme, et de dire le oui et le non sur les mêmes 
questions. Ici le prélat parle du Mémoire des évéques, qu'il 
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Mgurde cftmine un monument durante tle leur râle et de 
leur sages**. Il se félicite de s'être associé à une démarche si' 
honorable. Depuis, il s'étoit tenu à l'écart , et n'a voit rien 
fait à l'égard des ordonnances du 16 juin ; mai* ses doutes et 
ses embarras ont été levés par l'autorité du chef de l'Eglise 
et par la condescendance du Roi , et il a pu, sans abandon- 
ner les principes du Mémoire j assurer l'existence de ses pe- 
tits séminaires. Ici M. de Saint-Claude se plaint que sa con- 
duite ait été mal jugée par certains esprits injustes et diffi- 
ciles, comme s'il avoit manqué à ses devoirs envers l'autorité 
du prince , tandis qu'au contraire lui comme tout son clergé 
donneront toujours l'exemple de la soumission , de la fidélité 
et du dévouaient envers le souverain. Le prélat finit par 
exposer, à cet égard, les plus termes et les plus sages princi- 
pes, et il ordonne, dans toutes les églises de son diocèse, un 
Te Deum et un salut» Jrtftir remercier Dieu de l'érection des 
deux nouvelles écoles. 

-7- tJne mission a eu lieu en novembre et décembre der- 
nier, à St- Afrique, diocèse de Rodez; nous en trouvons la 
relation dans une brochure qu'on vient de publier sous le 
litre de Souvenir de la mission de St- Afrique, par un prof es- 
ifiur du collège j Milbau , in-8° de hi pages. Nous en extrai- 
rons ce qui pourra faire coonoître les succès et les fruits de 
ces pieux exercices. La mission s'ouvrit le 1*' novembre; les 
missionnaires étoient au nombre de six , MM. Bach , Rodet , 
Alonteîl,. Lacroix, Uliel et Pelletier. Dès les premiers jours, 
l'es esprits furent ébranlés. Le zèle et les discours des mis- 
sionnaires, le chant des cantiques , fa pompe des cérémonie*, 
tout contribuoit à cette disposition générale. Elle se commu- 
niqua aux habita ns des paroisses environnantes, et même à 
ceux de Vabres, qui venoient assister aux exercices. Les mis- 
sionnaires passoient de là chaire au confessionnal, et ne le 
Suittoient que pour remonter en chaire. Ils furent obligés de 
oubler les exercices aux jours des grandes cérémonies ; le 
matin , c'tftôit la fête des femmes, et le soir celle des hommes. 
Le nombre des conversions et des réconciliations augmentoit 
chaque jour ; des en (ans ramenoient leurs pères , des épouses 
leurs époux, des amis leurs amis. L'auteur de la brochure en 
cite des exemples touchant. Il rapporte des fragmens des 
discours des missionnaires. Le 2 5 novembre eut lieu la com- 
munion générale des femmes , et huit jours après , celle des 
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homnuss; toutes deux furent très-édifiantes. Une retraite fut 
donnée par M. l'abbé Monteil dans la chapelle du collège. 
M r l'évêque de Rodez voulut prendre part aux derniers exer- 
cices. Le prélat reçut l'abjuration d'un protestant âgé dé 65 
ans, qui s'étoit fait instruire, Il présida à la procession et à 
la plantation de la croix. On alla chercher la croix à Vabres 
en grande pompe; à moitié chemin, elle fut bénite par 
M. l'évêque. Après le discours du missionnaire, le prélat 
adressa aussi quelques mots d'édification à la multitude, et 
donna sa bénédiction. La mission finit le 10 décembre. Les 
missionnaires reçurent de nombreux témoignages d'estime et 
de recoBiioissaoce. Ils formèrent de pieuses associations pour 
conserver les fruits de la mission , et le supérieur, M. Bach , 
alla donner une retraite à Vabres, où on n'avoit pas montré 
moins de zèle qu'à St- Afrique. ()] 

— L'ordre légal permet déeidémetrt de soutenir thèse pu- 
blique en faveur de l'athéisme. Le Courrier des tribunaux* 
dont npus avons fait remarquer dernièrement les incroya- 
bles doctrines et la croyable impunité, revient aujourd'hui 
sur son thème pour lui donner un nouveau développement. 
Il répète que l'athéisme est une croyance licite et respecta- 
bile, que tout le monde a le droit d'établir et de soutenir; que 
la Charte n'est pas plus amie de la religion de l'Etat que des 
athées, et qu'elle n'a point entendu se mêler de cet choses- 
là. Il est vrai que cette pauvre Charte est si muette en pré- 
sence des ennemis de Dieu et du Roi /qu'il faudra, nies 
finir par la croire indifférente sur les points capitaux de la 
religion et de la monarchie. 



NOUVELLES POLITIQUES. 



Paris* On avoit cru jusqu'ici que c'était au Roi à choisir te» mttiwtre», 
niais il paroit que Ton regarde cet article de la Charte comme abrogé. 
Voyez quel a été le soulèvement des journaux sur le brait, vrai ou 
faux, qui s* est répandu qu'un ambassadeur d'un beau nom», d'on 
caractère honorable, a un dévouaient connu à la monarchie, alloit 
entrer au ministère. Quelles clameurs ! quelle violence ! On met 
toute la France en émoi; on jette les hauts cris contre la congré- 
gation; on dénonce uns faction implacable et turbulente. Hélas? 
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nous 'avons rie qnel coté on la trouve cette fiction implacable tt. 
tHrùulêntc. Elle, nom a donné dans celte occasion, une nouvelle 
preuve de son savoir faire et de son audace., De quel ton elle inttmoit . 
se* ordres, et comme elle a été ponctuellement 'obéie! Il ne lui 
suffit pins de dicter les choix des députés : elle ne veut pas per- 
mettre au Roi de choisir ses minières, et elle se soulève contre 
l'exercice le plus naturel et Je plus légitime de la prérogative, 
royale: et on nous parle d'attachement à la Charte et de respect 

Pour 1 ordre légal : grands mots , à l'abri desquels on marche a 
envahissement de tous les pouvoirs. 

— Trois ordonnances royal** ont été rendues le 24 janvier. Par !a 
première, M. le marquis de Pastoret, vice-pré«ident de la chambre 
des pairs, est nomme vice-chancelier de France. Une autre nomme 
sous-secrétaire d'Etat au département de la ju-tice M. Bourdeau , dé- 
puté. La troisième élève h la dignité de pair do France S. Em. le car- 
dinal d'Isoard, archevêque d'Ausch, et M. Feutrier, cvêque deJBeau- 

vais. Ces ordonnances sont contresignées Portatif. . 
... im 

— La rigueur de la saison, excite la sollicitude de nos nrînces en- 
vers les malheureux. Ce Roi vient de faire adresser au maire de Ver» 
saille* une somme considérable, 'destinée au soulagement des incli- 
nons. M. Je Dauphin fait donner une voie de bois à toutes les fa- 
milles malheureuses qui sollicitent sa bienfaisance; M m « la Dauphine 
a redoublé cet. hiver les aumônes extraordinaires qu'elle fait à cette 
époque en argent, en vêtemens et en combustibles. 

— Le Bulletin 'des lois publie une ordonnance royale du 28 dé- 
cembre , contresignée Roy, qui, vn la lui du 1 1 septembre 1807, con- 
cernant fo$- pensions à accorder aux grands fonctionnaire* de t'Etat, 
accorde à M. l'abbé duc de Montcsquiou, ancien ministre de l'in- 
térieur, une pension de 30,000 fr.; à MM. les comtes Beognot et 
Mole, comme anciens ministres de la marine, chacun 12,000 fr., et au 
baron Louis, comme ancien ministre des finances, une semblable 
pension de 12,000 fr. Ces pensions* feront payables à compter du 
i er janvier 1829. 

— Le Roi, ayant reconnu que le développement de nos forces na- 
vales rendoit indispensable une augmentation dans le personnel de 
Ja marine, a, par ordonfnàSrice du i£ décembre, décidé que le nom- 
bre des diflérens officiers déia marine seroit porté , savoir, celui des 
vice-amiraux à 12, des contre-amiraux à 24 > des capitaines de vais- 
seaux à 110, des capitaines dr. frégates à i3o, des lieutenans de vais- 
seaux à 5oo , des enseignes de vaisseaux à 65o. Il y aura 35o élèves de 
première et de seconde classe. La dignité de maréchal de France 
pourra être conférée à ceux des vice-amiraux qui auront remplîtes 
conditions qui seront arrêtées ultérieurement^ 

— M. Lcfèvre-Gineau , qui devoit présider la chambre comme 
doyen d'âge, a été atteint vendredi dune attaque d'apoplexie. La 
présidence provisoire passera, à M. Labbcy de Pompières. C'est lut qui 
ira recevoir le Roi à la tète de la députation désignée par lu sort. 
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— Deux places sont vacantes à l'Acide mie française; tout naturel- 
lement la révolution les demande pour deux de ses protégés, pour 
deux fidèles serviteurs de l'empire', et vous verrez qu'elle les obtien- 
dra. Mais un journal va plus loin encore : il lui reste cinq autres 
félons à replacer dans les fauteuils académiques, et il veut qu'on 
profite sur-lé- champ de ce que l'anarchie a le vent en poupe pour 
les rétablir dans leurs anciens honneurs. En conséquence, il propose 
tout bonnement de porter à quarante-cinq le nombre, des quarante 
immortels du palais Mazarin. Heureux donc le parti-félon! On ne 
sait qu'intenter pour lui, afin de le récompenser dignement de sa 
fidélité envers l'usurpation, tandis qu'on ne sait qu'inventer contre 
le parti-prêtre pour le punir de sa fidélité envers Dieu et envers le 
Roi. Cette différence de position nous rappelle l'épitaphe d'un pauvre 
chien qui se fit tuer un jour en jappant après un protestant . 

Pour aboyer un huguenot, 
On m'a mis en ce piteux être; 
L'autre jour je mordis un prêtre, 
Et personne ne me dit mot. 

— Conformément à la loi du 18 juillet uerniersur la presse pério- 
dique , les journaux commencent à paroitre avec li signature de leurs 
gérans responsables. Ils ont pour gérans, savoir, le Moniteur, 
M. Sauvo; la Gazette de France, M. de Genoude ; la Quotidienne, 
MM. Laurcntie et Larose;le Constitutionnel , M.M. Bailleul , Che- 
vassut et Jay; le Journal des débats, M. Berlin rainé; le Courrier 

français, MM. Valentin de Lapeiouse et Châtelain; le Journal du 
commerce, M. Bert; le nouveau Journal de Paris, M. Léon Pillet; 
le Gazette des tribunaux , MM. Darmajng. et Breton ; le Courrier des 
tribjm*#x, M. Cajvé, avocat; le Globe, MM» Dubois et Leroux. 

— Le thermomètre de Réaumur s'est élevé à Paris , samedi dernier, 
avant le lever du soleil, à 12 degrés de glace. Le même jour, les gla- 
çons nombreux qui couvraient la Seine se sont arrêtés au pont Royal , 
et le lendemain la rivière a été prise sur ce point. À l'exception d'une 
arche, dimanche et lundi, on travenoit la Seine auprès du nouveau 
pont de l'Hôtel-de-Ville, où elle étoit entièrement prise. 

— Depuis l'époque de la. mort de Jean Thierry, originaire de 
Château-Thierry, et décédé à Venise en i$7,$, une foule de per- 
sonnes du même nom ont réclamé leur part de l'immense fortune 
qu'il a laissée par son testament du 19 février i65^. On en a parlô 
encore davantage depuis quelques années, et plusieurs prétendant 
poursuivent la succession. Une lettre adressée par le consul de France 
a Venise, M. Micaut,; a. M. de Saint Jorre, ancien avocat, lettre 
datée du a3 décembre dernier, et rapportée dans la Gazette des tri- 
bunaux, est faite pour détromper les prétendans. M. Micaut assure 
mi'on a fait jusqu'ici de vaines recherches pour découvrir ce qu'e»t 
devenue cette immense fortune, et qu'on n'a retrouvé ni les capi- 
taux, ni trace qu'ils aient existé. Ce qu'il faut conclure, dit-il en 
finissant, c'est que si le testament de Jean Thierry n'a pas été une 
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fable, tout ce qui pouvoil y avoir rapport a été détruit par l'ancien 
gouvernement vénitien. Aujourd'hui toutes les prescriptions sont ex- 
pirée*, et cette affaire n'est plus qu'une véritable mystification. 

— Plusieurs journaux ont répété un article du Précurseur de Lyon, 

3 ni parle de grands préparatifs guerriers qui se font dans les Etats 
u roi de Sardaigne, et dont il est difficile de deviner l'objet Le 
JSonkeur dément cette uouvellc absurde. Le gouvernement sarde , 
qui, dans l'état où ses finances s'étaient trouvées a la suite de la 
révolution de 1821, a voit jugé utile de réduire provisoirement ses 
6 régimens de cavalerie à 4> rétablit ces 2 régimens en ce moment, 
où les fonds de ce pays sont a 7 au-dessus du pair. Au lieu de pré- 
paratifs de guérie , l'armée sarde est loin même par là de se trouver 
encore au complet de paix. La meilleure harmonie règne d'ailleurs 
entre ce pays et les Etats voisins j la cour de Turin n'a point d'en- 
nemis et n'est menacée par personne. 

— M. Demony, curé de Laberlière, arrondissement de Compiègne, 
diocèse de Beau vais, vient de donner un exemple de dévouaient 
et de courage qui apéeîte d'être recueilli. Le dimanche 4 janvier 
dernier, à 5 heures du soir, le feu prît à une maison de sa paroisse. 
Le curé y courut aussitôt,' accompagné de son père et d'un domes- 
tique de M. de Navier. Ils travaillèrent seuls pendant plus de deux 
heures à arrêter les progrès des flammes. M. Demony sauva une 
femme enceinte qu'il enleva dn milieu de la fumée, et mit hors de 
danger. Il tomba une fois dans le feu, eut les eheveux brûlés, et ne 
se retira cependant qu'après deux heures du matin, lorsque le 
danger fut passé. On doit a son activité et à son courage la con- 

' se/vation de plus de qui nie maisons. Quand il n'y eut plus d'inquié- 
tude , le cure recueillit chez lui les habitans dis deux nmianss in- 
cendiées, et tout pauvre qu'il est, partagea son pain avec eux. La 
fatigue qu'il avoit éprouvée lui causa quelques accès de fièvre: 
mais dès qu'il se trouva un peu mieux, il alla solliciter la charité 
dans les paroisses voisines pour les victimes de l'incendie. Ce sont 
encore là des crimes du parti-prétre. 

~~ Le rédacteur de V Aviso, de Toulon ,-est cité, dit-on, devant la 
police correctionnelle, pour avoir avancé , dans un de ses numéros, 
un article portant que le recteur de la Crau-d'Hières , petit village 
près de Toulon ,, a voit annoncé à ses paroissieqs qu'il diroit vêpres 
immédiatement après la messe , parce qu'il devoit aller dîner à a 00 
3 lieues chez une de ses paroissiennes. 

— Des poursuites judiciaires sont dirigées contre le Sémaphore, l'une 
des feuilles de commerce qui se publient à- Marseille, pour contra- 
vention a la dernière loi sur la presse périodique. 

-r- En quittant Arras pour se rendre à Paris, où rappellent ses fonc- 
tions de députe , M. Blin de Bourdon, préfet «lu Pas-de-Calais, a fait 
remettre a M. de Hautecloque , maire d 'Arras , une somme de 1000 fr. 
pour lea indigens de la ville. 



( 565 ) • 

— M. le baron d'Harambure , lieutenant-général des armées du Roi, 
vient de mourir âgé de près de 87 ans. 

— M. le baron Prieur de Blainvilliers , conseiller de la préfecture 
de la Seine, et ancien maire du huitième arrondissement, vient de 
mourir à Paris. 

— M. l'abbé Lumetz, principal du collège de Saint-Pol , Tient 
d'être destitué, comme n'ayant pas satisfait aux ordonnances du 
*6 juin» 

*— Le brick portugais Industrioso, parti de Plimoutb avec «4o ré- 
fugias, dont 17 officiers, vient d'entrer au Havre. Le passeport de 
chacun d'eux, délivré en Angleterre par M. ltabayana , porte la des* 
tinalion des Açores, avec faculté de faire échelle au Havre. On ne 

Seul s'expliquer pourquoi il n'ont pas été dirigés directement à Hio- 
aneiro. 

— Une ordonnance royale du 3i décembre, contenant 104 ar- 
ticles, établit l'enregistrement à la Martmkpe» a la Guadeloupe et 
à la Gnyane française. 

— C'est le duc de Northumberland qui est nommé -vice-roi d'Irlande, 
en remplacement du marquis d'Anglesea. 

. — Le* esprits sont fort agit.es en ce moment dans les Pays-Bas. Les 
dernières poursuites exercées par le ministère contre quelques écri- 
vains ont soulevé l'opinion : de tous côiés on dresse des pétitions 
pour réclamer la liberté de la presse, celle de l'enseignement, l'éta- 
btitsement du jiwy, l'abolition <le Timpôt de la mouture. Les jour- 
mnrx excitent fortement â signer ces pétitions, catholiques et libé- 
raux paroissent réunis sur ce point. Le Catholique et le Courrier de 
la Meuse ne sont pas moins vifs que le Belge et le Courrier fies Pays- 
Bas ; aussi un mouvement général s'est formé , et des pétitions revê- 
tues d'un grand nombre de signatures vont partir de toutes, les vil- 
les, de Bruxelles, de Gand, d'Anvers, de Tournay, de Lièçe , de 
Bruges, de Saint-Nicolas., d'Alost,etc* Cette unanimité inquiète le 
ministère, qui commence à s'apercevoir qu'il a mécontente tout le 
monde , et qu'il a contre lui non-seulement les catholiques, constam- 
ment vexés depuis plusieurs années, mais ïes ; libéraux même , qu'il 
aressoit naguère, et qu'il a eu l'imprudence d'aliéner par des actes 
ft rbitraires* 

— L'imprimeur Coché.Mommcns, de Liège, qui avoit été mis en 
prison et retenu au secret le plus rigide , ?ous la prévention de délit 
de la press-e , a été mis en liberté en vertu d'une décision de la 
chambre du- conrëil. 

— Des'llettre.4 de «la M orée portent que le colonel Fabvier a trouvé 
les Grecs réguliers. e£ irrégujiers à peu près dan» le même état où il 
les avoit laisses. Il rencontrera de grandes difficultés^ pour t'organiaa- 
tien militaire dont il est chargé. " . 



ï 
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Discours du Moi à la séance royuk du V) janvier. 

Messieurs, j'aime à vou* Toir chaque année réunis autour de mon 
trône pour vous occuper, de concert avec moi, det grands intérêts de 
mon peuple. Cette satisfaction est d'autant plus vive aujourd'hui, que 
j'ai d heureuses communications à vous faire, et d iraportans travaux 

von» confier. 

Mes relation* avec les puissances continuent a être amicales. Les 
assurances que je reçois de me' alliés m'offrent la garantie que, malgré 
les évènemens qui ont ensanglanté l'Orient, la paix ne sera pas trou- 
blée dans le reste de l'Europe. 

Pour hâter la pacification de la Grèce, j'ai, d'accord avec l'Angle- 
terre et la Russie, envoyé en M orée une division de mes troupes. A la 
vue de quelques milliers de Français déterminés à accomplir leur no- 
ble tâche, cette terre cclèÇïè, trop long-temps ravagée, a été rendue 
à la paix et à la sécurité*!' Là, comme à Navarin, l'union de* pavillons 
a attesté au monde le respect des trois couronnes pour la foi des trai- 
tes, et mes soldats se plaisent à raconter le loyal' appui qu'ils ont 
trouvé dans la marine anglaise. 

Une déclaration formelle , notifiée à la Porte, a placé la Morée et 
les îles qui l'a voisinent sous la protection des trois puissances. Cet acte 
solennel suffira pour rendre inutile une occupation prolongée. Je con- 
tinue à aider les Grecs à relever leurs ruines, et mes vaisseaux ramè- 
nent au milieu d'eux ces esclaves chrétiens que la pieuse générosité 
de 1» France n rendus à leur patrie et à la liberté. ' * . ' 

Tant de soins n'auront pas été infructueux : j'ai lieu de croire que 
la Porte , mieux éclairée . cessera de s'opposer à l'exécution du traité 
du 6 juillet; et l'on peut espérer que ce premier rapprochement ne 
sera pas perdu pour le rétablissement de la paix en Orient. 

La situation de l'Espagne m'a permis de rappeler les troupes que 
j'avoi* laissées à la disposition de S. M. C Mes soldats ont revu leur 
patrie , après avoir reçu de toutes les population* qu'ils ont traversées 
des témoignages d'c&tirae et de regrets dus à leur excellente disci- 
pline. Des avances considérables avoient été faites au gouvernement 
espagnol; une convention vient d'être souscrite pour en régler le 
remboursement. 

L*e«pérance que je conserve encore d'obtenir du dey d'Alger une 
juste réparatîoo , a retardé les mesures que je puis être forcé de pren- 
dre pour le punir; mais je ne négligerai rien de ce qui doit mettre le 
commerce français a l'abri de l'insulte et de la piraterie , et d'éctatuns 
exemples ont déjà appris aux Algériens qu'il n'est ni facile ni prudent 
de braver la vigilance de mes vaisseaux. 

Des engagemens, contractés par une ancienne colonie française, 
«voient cessé d'être exécutés. Après m'étre assure que cette inexécu- 
tion étoit le résultat de l'impuissance, j'ai dû consentir à ouvrir avec 
elle une négociation plus efficace pour l'intérêt des colons et du com- 
merce. 
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Plusieurs de me* sujets avoicnt eu à souffrir des mesures prises par 
l'empereur du Brésil dans sa guerre avec la république de Buenos- 
Ayres; quelques làtimens leur avoient été enlevés. La convention 
que je viens de ratifier, en consacrant sur le blocus un principe con- 
servateur toujours maintenu par la France, leur a«surr la restitution . 
dey leurs propriétés, et une indemnité proportionnée à leur perte. 
Dans cette occasion comme dans tout*-* les autres , je dois des éloges 
à la marine française, qui se montre digne de sa haute mission. 

Les secousse* successives qui ont agité quelques uns des nouveaux 
Etats de l'Amérique du Sud, ont laissé de I incertitude sur la situation 
politique de ces Etats, et rendu difficile rétablissement régulier de 
nos relations avec eux. Le moment n'est pas éloigné sans doute, où 
je pourrai donner à ces relations une stabilité utile à mes sujets : en 
attendant , j'ai préposé des consuls à la surveillance de leurs intérêts. 

Telle est, Messieurs, l'heureuse situation de nos rapports avec les 
puissances étrangères. Quels que soient, au surplus, les évènemens 
que l'avenir nous réserve , je n'oublierai jamais que la gloire de la 
France est un dépôt sacré, et que l'trçnneur d'en être le gardien 
est la plus belle prérogative de ma cour^^e^ 

L'ordre et la paix régnent dans l'intérieur ,4'industrie française, 
déjà si justement estimée, s'bonore chaque jour par des progrès 
nouveaux. Quelques parties de notre agriculture et de. notre com- 
merce sont en souffrance; mais j'espère qu'il me sera possible d'a- 
doucir le mal , s'il ne m'est pas donné de le guérir. 

La longue intempérie des saisons, et les retards fâcheux qu'a 
éprouvés la moi<on des céréales, ont, pendant quelques semaines, 
éveillé la sollicitude de mon gouvernement. De pénibles incertitudes 
sur l'état de nos ressources n'ont pas tardé à se dissiper devant des 
renseignemens plus positifs, La subsistance de tous es( assurée , et si 
le prix des grains, en augmentant l'a foin ce du cultivateur, accroît 
pour quelques momens la gène de l'indigent, la Providence a créé 
la bienfaisance pour venir au secours de ceux qui souffrent. 

La presse affranchie jouit d'une liberté entière; si la licence, sa 
funeste ennemie, se montre encore à l'abri d'une loi généreuse et 
confiante, la raison publique, qui s'affermit et s'éclaire, fait justice 
de ses écarts, et la magistrature, fidèle à ses nobles traditions, con- 
noit ses devoirs et saura toujours les remplir. 

Le besoin de placer à l'abri de toute atteinte la religion de nos 
pqres, de maintenir dans mon royaume j'efécution des lois et d'as- 
surer en même temps parmi nous la perpétuité du sacerdoce, m'a 
déterminé, après de mûres réflexions, à prescrire des mesures dont 
j'ai reconnu la nécessité. Ces mesures ont été exécutées avec cette 
fermeté prudente qui concilioit l'obéissance due aux loi?, le respect 
dû à la religion, et ies justes égards auxquels ont droit ses ministres. 

Des communications vous seront faites sur l'état de nos finances. 
Vous serez satisfaits d'apprendre que les prévisions du budget des 
recettes pour 1818 ont été dépassées. Ce surcroit de prospérité n'a 
pas dû porter atteinte au système d'économie dans lequel mon gou- 
vernement doit chercher à pénétrer chaque jour davantage , sans 
oublier toutefois que les dépenses utiles sont aussi des économies. 
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De nombreux travaux occuperont la session qui s'ouvre aujour- 
d'hui. Vom «irez à discuter un code destiné à l'armée, et qui mé- 
rite une aérien»* attention; la loi sur la dotation de la chambre des 
pair», et plusieurs autres loi* , digne» de tout votre intérêt, vous se- 
ront aussi présentées. 

Un projet grave et important appellera surtout votre sollicitude. 
Depuis long temps on s'accorde à reconnaître la nécessité d'une orga- 
nisation municipale et départementale, dont l'ensemble se trouve en 
harmonie avec nos institutions. Les questions les plus difficiles se rat- 
tachant à cette organisation. Elle doit assurer aux communes et aux 
département une juste part dans la gestion de leurs intérêts, mais elle 
doit conserver au**i au pouvoir protecteur et modérateur qui appar- 
tient à la couronne la plénitude de l'action et de la force dont Tordre 
public a besoin. J'ai tait préparer avec soin un projet qui vous, sera 
présenté. J'appelle sur ce projet toutes les méditations de votre sa- 
gesse, et j'en confie la discussion à votre amour du bien public et à 
votre fidélité. 

Chaque jour me révèle davantage l'affection de mes peuples, et me 
rend pins sainte l'obligation que j'ai contractée de consacrer ma vie à. 
leur bonheur. Cette noble lâche, que vous m'aiderez k remplir, Mes- 
sieurs, doit devenir /le jour <*n jour plus facile. 

L'expérience a dissipé le prestige des théories insensées : la France 
sait bien comme vous sur quelle base son bonheur 'repose, et ceux 
qui le chercheroient ai lrurs que dans l'union sincère de l'autorité 
royale et des libertés que la Charte a consacrées, seroient hautement 
désavoué» par elle. Cette union, Messieurs, vous êtes appelés à la 
rendre plus étroite et plus solide. Vous remplirez celte heureuse mi'» 
non en sujets fidèles, en loyaux. Français, et l'appui de votre Roi ne 
manquera pas plus à vos efforts qqejti» reconnoissance publique. 



AVIS. 

Ceux de nos Souscripteurs dont l'abonnement expire le 12 février 
sont priés de le renouveler de suite, afin de ne point éprouver 
de retard dans l'envoi du Journal* Cela est d'autant plus urgent 
pour ceux qui en font La collection , qu'ils pourraient, par un plus 
long retard , nous mettre dans l'impossibilité de leur donner les pre- 
miers numétvs du réabonnement. 

Ils voudront bien joindre ^ toutes les réclamations, changement 
d'adresse, réabonnement, la dernière adresse imprimée, que Ton 
reçoit avec chaque numéro. Cela évite des recherches, et empêche 
des erreurs. 



Le Gérant, Adrien LE CLERE. 
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Sur une secte nouvelle découverte par M. Grégoire, \ 

. . . . >o 

Il n'est personne qui ne sache que M. Grégoire fut un de 
ceux qui y en 1792, prirent le plus de part a l'abolition de 
la royauté et à Ja fondation de la république. Il a donné 
d'irrécusables preuves de son horreur pour les rois; le Moni- 
teur et les bulletins de la Convention furent remplis de ses 
discours énergiques. Nous savons trop bien, disoit-il à la 
Convention le ai septembre 179*, nous savons trop bien que 
toutes les dynasties n'ont jamais été que des races dévorantes 

?ui ne vivotent que de chair humaine... Les rois sont dans 
ordre moral ce que les monstres sont dans V ordre physique. 
Les cours sont batelier des crimes et la tanière des tyrans* 
& histoire des rois est le martyrologe des nations. Ces gracieu- 
ses images se retrouvent dans tous les discours et tous les 
écrits de M. Grégoire de ce temps-là. On peut voir, entr'au- 
tres, son discours du i5 novembre 1792 contre Louis XVI, 
où il dit que ce prince ne fut jamais que le bourreau de son 
peuple j et que les rois, cette classe d f êtres purulens, fut tou- 
jours la lèpre des goùvernemens et V écume de t espèce humaine. 
D'après cela , on conçoit quelle a dû être la douleur pro- 
fonde de M. Grégoire quand il a vu renaître ce gouverne- 
ment qu'il abhorrait, et cette dynastie qu'il avoit poursuivie 
avec tant de courage. Trop ferme pour changer de sentimeus 
suivant les circonstances, trop fier pour s'abaisser devant 
des êtres pundens, il est resté irréconciliable ennemi des 
rois, et déplore les évènemens qui ont relevé leurs trônes. Il 
'regrette ces beaux jours de la république et de lu Conven- 
tion , qui nous avoient apporté tant de gloire, de paix et de 
bonheur, et gémit de voir son pays retombé sous le joug. Les 
acclamations de i8i4, la pré>etice d'une cour, les hommages- 
rendus à un roi, toutes ces formes et ces habitudes de la mo- 
narchie révoltent Ta me généreuse de ce vieux républicain ; il 
s'indigne de ces accens servîtes qui retentissent autour de 
lui , et voit une abjection honteuse et une idolâtrie coupa - 

TomtLVUl UAmid* &H**igio*etdu Hoi Aa 
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ble dans ces honneurs ei ces respects dont partout on entoure 
la royauté. En vaiu l'histoire nous- montre ce* mage* établis 
clans tous Us temps et dans tous les pays; eu vaiu, dans les 
siècles les plus Fécules comme de nos jouis., chez, le* .peuples 
ci villes comme chez les nations barbares, eu Europe comme 
en Asie, ou retrouve ces forme» et ces coutumes, qui sont trop 
§^u^ral)os:{>4Hir patdiltt oxtraordiiiaires^ * ! 

• IDh bletti il à jtfu à M. Grégoire de faiWdè «es cbùtiimes 
universelles uïife secte qu'H appelle des'riôiris fiarmbnieoi de 
monarcholdtrie ou bàêUèàîâirie. Il voitHeU'c scëlc répanlhie 
d*ns toutes les autres ;*Mâ fafft nattre dans 1c fias-Empire, 
opioiqu'as^rém^ht ce^ïbrrfi^s'rtioiiarciiiqtîes existassent bien 
auparavant. Il prétend 'que la càntagiàà de telle secle a in- 
fèèèê diverses momitv/thijêttrtouï dans le fnfdi dk t*'Êiérope. 
B falldit dh'é qui toupies lés mtmarchks ont Cdi usages qui 
révoltent M. 'Gtegmrc; le nord de l'Europe' iiotts les pr&éhte 
comme le midi, cVPériqûrtte fèwfc à Ptftertbonrg cbhïttife i 
Malifid , à Londres comme à Na'pYcs. ' '• 

' C est dans son Histoire des sectes religieuses *jiuç-ÎVJb Grç- 
gojive nous offre sa nouvelle decouve^te^qui occupe t près de 
la moitié d'un volume. Il n'avoit cu.gard^^en parler d^ps 
la première édition de céi ouvrage,. qui -a ydit $e îjuprinijée 
en 1810. 11 n'eût pas é(é prudent alors de s^'ele^Cr contre la 
bàsUéoïâlrïe -et de se moquer dés flatteurs des princes, on avok 
a faire à un homme qui ne,souffroit f pa^ volou^ie^s les insul- 
tes ni même les contradictions, et qu^cï que soit \ç epuiage 
dont le vieux convention ner Fait parade, il .a sacenjénl at- 
tendu un temps plus opdrtun pour dénoncer la nouvelle. 




ptnno* 

les circonstances. JVL Grégoire, qui savoif salaire et souffrir 
sous un gouvernement oppresseur, a'donc recôuvnf toute son 
ënercie sous un regfme débonnaire; il df ponce aujourd'hui 
des abus et desïîdLules'qu'ii sa y pit endurer sou^lâ.vergfl du 
despotisme. Il me permettra d admirer à 1? fôi^ gt'sÀ résigna- 
tion passée et son audace açlueile; l'une êtj TaiUrp sont <vud 
homme a vis i, et qui sait prendre son içrrjps.. 

Quoi qu'il en soit, la basiléolâlrie remplit presqu'en en- 
tier lia cinquième livraison dé VJiièi<Mr* ) <de± sécUs tétigiêuàes. 
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Cet!&wtef k>u traité à' 220 pages, et comprend 1 1 chapitres, oit 
Fn'uteur Yônsinci c son sujet sous toutes ses fat-es..' JLés a|>©- 
flu'OseS tics aiwieus trup^reurs,, Içs titres 'introduits .par, la, 
flatterie, la basiïeofdtrte ilu clergé , 



les adulations envers 




_ .. ..ignalc aussi les a mua lions envers les papes, 

lations des papes eu Vers tes princes. Ainsi c-qt JSssai a U tûpl^ 
avantage de tourner en ridicule le* papes , les rois et Je clergé*'; 
il n'y àvoit quAiô prélat constitutionnel qui pût réunir tous 
ces génies (Yc {pérîtes, et immoler à la fois tant de victime*. 
C'est fine bonne Fortune dont nous félicitons l'auteur, 

ï/jËssài. Bur ta basilevldtrie se compose de deux pallies 
distinctes, de Faits et de réflexions. Parmi les faits, )<$ ujift 
sont authentiques, lès autres sont apocryphes. L'auteur, qu$ 
ramasse tout ce qu*ïî trouve^ oe s inquiète point à ç|uptle\ 
source ft puise ses anecdotes, tl lui suffit qu'elles rent^en! 
flafis soi* plan, et qu'elles cadrent avec se*, vu.es* pour ;qiùj 
s'en empare. Xï va fouiller. dans dts .recueils pleins f de mal^ 
gui lé et de partialité. Ainsi, sur ta Çoi de JVL I^eciontey, ijl 




Comment osc-t-on la mettre dans la bouche d'un prin.ee. 
grave et judicieux? Toutefois M. Grégoire. ce >e contente? 
pas d'accuéîMi ^l'anecdote, il ajoute qde ce propos ètoit djgne 
tffin homme dont ? idolâtrie de lui - même resta sa prpfiiçnf 
reÏÏgiôn. 'Nou , ce propos absurde et impie est indjgnq de 
Louis XIV, de ce prince dont on ci le tant de. mots heureUA t> 
qui avoit plus que personne le sentiment des, cqnvetiapceSf 
et qui , 'à 'l'époque dé ses désordres même) respecta, toujours, 
la religion. À pi lis forte raison , lors de la oa taille ^eRa^U- 
lics, rie se seroit-ir point permis une plaisanterie k U lois 
sotte et indécente. Dans un autre endroit, M. Çrçgoïre con- 
signe des anecdotes non moins a bs unies. Ainsi > il emprunte 
atfx. Mémoires de Beze rival une historiette scandaleuse, sur 
Joseph, roi de Portugal, et sur la périlleuse parole d'un 
courtisan frivole et caustique, il acc^e a la foisje pri^içc e% 
le confessent d'une odieuse et lâche profanation. JV la jnêmo 
page>îi tire d'un auteur fort suspect, feu Aiguan , une 
anecdote touta,ussï invraisemblable sur la cour de Louis XV • 

Aa 9 
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Il Faut avoir bien peu de critique et de bonne foi pour com- 
piler ainsi sans choix tous les toutes imagines par les faiseurs 
$Ana, ou par des ex ri vains qui manquaient également de 
tact, de goût et d'impartialité. Quelquefois même M. G re- 
voir e dédaigne de citer Tes sources où il puise, les faits qu'il 
eulassc, el à la page 09, rapportant un mot assez ridicule sur 
tin pape y il dit : Cette expression a été employée par je ne 
sais qui. Voilà vraiment une belle "au \oï\\é,je, ne sais qui! 
Quand on f«iit de I* histoire avec de tels document , on compte 
apparemment beaucoup sur la bonhomie de ses lecteurs. 

Aux anecdotes apocryphes ou suspectes, l'auteur en joint 
quelquefois de réelles et de connues, mais dont il exagère 
l'importance. Àirtsi, qu'un prédicateur ait fait à un roi un 
compliment emphatique, qu un écrivain ait donué à un prince 
des éloges outrés ou des titres pompeux, qu'un poète ait em- 
ployé l'hyperbole en faveur de tel monarque, de bonne foi 
cela constitue t- il une secte? Peut-on voir là de Y idolâtrie? 
N'est-ce pas se moquer du public que de réunir ainsi des 
laits isolés pour y trouver les preuves d'une secte véritable? 
Qui a jamais été tenté de prendre au pied de la lettre ces 
formules oratoires dont on se sert quelquefois eu parlant aux 
princes? Quand les Pères du concile de Chalcédoine auraient 
appelé l'empereur Marcicn leur divin maître, cette expres- 
sion ne doit-elle pas être entendue dans le sens le plus rai- 
sonnable? Les évèques ne vouloient-jl* pas dire que Marcien 
leur a voit été donné par Dieu , quNin si religieux empereur* 
était un présent du ciel, etc.? M. Grégoire fcra-t-il aussi 
des Pères d'un concile général des sectaires et des idolâtres? 

On dirait que son ouvrage a été inspiré par une haine 

Strticulière pour le ctergé. Un de ses ehapitres a pour titre : 
àsiléoldtrie du clergé manifestée par des applications crimi- 
nelles de la sainte Ecriture... Le zelc de M. Grégoire l'a em- 
porté ici trop loin; les applications de l'Ecriture qu'il re- 
proche à quelques orateurs ou écrivains peuvent être dépla- 
cées, ridicules, répréhensibles; mais criminelles est une exa- 
gération manifeste. Les autres preuves de la basiliolâtrie du 
clergé portent le même caractère d'affectation outrée et de 
détraction maligne. Il se moque du clergé auliaué, et est 
Scandalisé de Voir Un évêque grand -au mon jer présenter au 
Roi son etretdoge; il a l'air de se plaindre très -sérieusement 
que les princes aient laie chapelle domestique , qu'op célébré 
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la metàt dans leur appartement quand il* sont malades, 
qu'on leiir porté le livre ides Evangiles à baiser, qu*on on- 
doie à leur naissance les enfans de nos rois., etc. Tout cela 
tient à Y idolâtrie 4 tout cela prouve l'esprit de sccte.àw clergé. 
Ces reproclies minutieux remplissent deux; ou trois chapi T 
très, qui abondent en plaisanteries sur. la dévotion aulique à 
sûr le clergé de parade, sur les prélats courtisans* sur la mor 
raie relâchée des cours, sur la connivence des prêtres à ces. 
abus , etc. Il n'y a pas jusqu'à Bossuêt que M. Grégoire 
gourmande comme coupable de foiblesse et de flatterie. En 
vérité, le vieux conventionnel est plaisant avec son rigo- 
risme et sa haine "pour l'ancien régime; il voudrait nous faire 
admirer la révolution , qui a voit mis fin, selon lui, à beau- 
coup d'abus et de désordres dans le clergé, et il déplore le 
retour de ces abus, qui renaissent de toutes parts. 

Nous finirons par deux traits propres à faire apprécier ta 
solidité des reproches de M. Grégoire, et le degré de con- 
fiance qu'on neut .avoir en ses citatiens. Il présente comme 
un trait de flatterie de feu M. de Boulogne, évéque de 
Troyes, d'avoir, dans un Mandement pour le service de la 
reine, recommandé aux fidèles d'offrir à celte princesse le 
tribut de leurs supplications. Ainsi, il < est visible qu'il veut 
faire croire que le prélat a exhorté ses diocésains a. adresser 
leurs prières a là reine l tandis qu'il est naturel de penser que sa 
phrase avoit un toutatstçe sens. .Que p?t* vous-. nous faire de 
plus agréable au Roi, disoit-il dans son Mandement, que dp 
payer ainsi à V objet de ses plus tendres affections le tribut so- 
lennel de nos supplications et de. nos larmes?. Il n'est per- 
sonne sans doute qui ne juge que, par là, le prélat exhor- 
tait à prier pour la reine, et non pas à l'invoquer, et l'inter- 
prétation de M. Grégoire est aussi fausse que maligne. 

L'autre trait est dirigé contre nous ; l'auteur nous repro- 
che d'attribuer des miracles à M a ° ra duchesse d'Angouléme; 
sa prière au Mont-Valèrien a ouvert les cataractes du ciel à 
la suite d'une sécheresse, et en note, il cite V Ami de la reli- 
gions tome XII,* page u. Or, en consultant notre article, 
on verra que nous nous sommes exprimé avec bien plus de 
réserve. On a remarqué* disions- nous-, que ce fut au moment 
où la princesse terminait cet acte de piété que commencèrent à 
tomber les premières goutte* de pluie,, comme si le ciel avoit 
voulu témoigner l'efficacité des prières d'une si religieuse prin* 



ces**. I.es mol» cotante xi indiquent asse^ cpjic nous né pré- 
tendrons pas pi&ëoler'cAte <Mrçon*tarice coiinne u.u miracle 
positif, cl M/6re«ofrc/"âvéc $a bienveillance açcouluniçe ^ 
altère n'être ré*di pourïe rendre ridicule.. j -• . ? 

Tel estTesprit'de cet écrivain {par rapport aux iails yi^( a 
eh tasse s dans son Essai, nous verrons i\tie. autre fois ce n,uil - 
faut penser clés réflexions dont îj a somç^ççU^ compilation* 
tes une* étonneront peut-être plus bV^p leUeMr. le* autres 
réjouiiont ^(uclciuese>prit malins, qui admireron£ l'inflexible 
fermeté du prélat constitution ricl» C'est J. en effet ^ une enose 
'.isSez piquante que de l'entendre rejeter aujourd'hui, et sou£ 
le Roi, les phrasés révolutionnaires, les plaisanteries repu,? 
bticaînes, et les injures contre lis prince^ et les roU,, ^lqo,t 
il as^i^orinoît en /79a et 1 7g3 $cs disgmir:* et $es ccrîjti»., , t v 
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rrVj apje né ,3 1 ans; Jacques 
ttÔurjurV XéVi ; de Gibraltar, âge fle §o ans^ct banîcl binai 
uVtMti^iarfè'l'âgeVtfé' 5ï ans. Chacun ||Vmx: âvoiY uA pur- 
: râin*, èl reçut des itonSs oVWpiéfme'. & J En}', leur administra 
ïttsfti le ^tremertt dé conflrmâîicin , l^admiïa la cèmmul 
nloh, et ; lèut atfi es*à" tiné exhortation pîcftse. La cérémonie 
Tut termine^ par le tti Dexim. ' 

jT-^e^j^nyièr» mourut flâné fa raaisom professe dos Jé- 
suites le. JPere Vincent Zauli, assistant de b compagnie pour 
^Italie ,, et théologien de la PénHçncerie. H g.sçecQmb.4 le 
huitième jour d'unie fièvre apoplectique,., Ses qualités çomqK 
religieux, son aclc pour le salut de* am^ f *#*t m tftYamt 
assijd us dan& *f . ,n i f * i^tçre , àe fo^ j^is» emerrt regretter* * . 
. .*— On écrit ilo Turin que M.* Laaana, évê^rfe u"Àh/dQ* 
•t W'ga t. apostolique dans* le*, pays ' infidèles y Ml heltreufl** 
l^eml, arrive au mqni Liban , où ila.et^ r*cu a*ec de grandi 
Uottoeu**. Il a fixé ftt.r&Ulancc à Aotoura., éam 'ta &<*•* 
foum» où AI *st«o*our^dfiv t&noigftagts ito respaat etdtohtift* 

SaîKi\U as V» . ■ * • « - • '-.>. - •• :»•• \ " w . ». "/. »'' •• 
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*V%*teSM*'tebtë>tei¥tà#n\ brbf*Stf*pW*dfc Bè*ârfc«#> i'«tt 
parti 4^tf&»«U { ô8- pofciî irt'ifett<iw<c(ÀAi> sàfc di<x4w <&t 
ènrptcsàemïKi dit \)véU*t 4 aU^^^i^iA^^pbliMMitfH **c'*dti 
stt'gt Ser^ aptyÀ&é'^i'-feUtferàé i^- ferfit*èl«s <le Se»^ç^tî* 
là 'Mvri 'a^hlftVihte'fcsVatJéompajgii^'de M. l'jiBlMf- d'Hé^ 
H^Hut • *ftftt » fei* grand-tiedite, et qui FétôM? pféVÉ&Jem^ 
ttiçift' crE^4tt*:-M. l'abbé a'HvVfêôUh^ cpiHl^Wiss^iiè 
«frilmtei un'âçe et dans lifte po>ifïofi ofo ; st* s^ddeftofts Sont 
fcrdma*remen* : pl*!w ptiiésafctcs. "Nous retftltbris ébmpHp,<èan* 
le nuiiitfné-'ptobhaitii de là Lettre fràstnttile <#\4 IVf i ; Ityrèbe* 
vSqrt# dê^Btîsarreôri pùbKe à rot&ftstofei désbh'&rrivtfe dans 
le tfitfcè-e ,• et qt>ï èht tliginé de sbh -zélé ë* cfr? 4è pid& (; ' ' 

^Toicï t»HW*Ve fclti grand' sujet r AtW pfcitlttfqweïeS jc«ljf4 

dfiié&fe tlè' T Bà jOfj-Vifé qui a cu'lé rwdhbur 4 élcr 'fejirlS*4^fo % 'IM&- 
tfeWï fle ce ptot&i'Utt-jëi^thlMtlfe ,- Vcnab1*>n / ne<i-nit Stoik - t 
te'taMWe ttitfttf Hë pâpiti^iqtVi' c^statèiït*6h dlâ«V3iWl«,^ 
tt-desrfto'iiné hfarréf^llt^lfe'ttitfrt&rKfeh dé WfcHi*:î nVafc 
t^'fi^M'M'^^A^^ qtt'iï soïfc tilïrtHteiV, ni q%i*# 'à il 
f«ft rfâ,pfbrtrièW i cb^hiiirrt^, , nl , r|^ , « s<Ht bapti**, m>\e*i\*té 
iMlfNèUil VaiiH&fe'fftlir'Afettiai ife à ngtiftl éic^lW cfeiriaffc*- 
tfcr ë^^ppartî^ïfà la ^el^ioH taltl^cfûë^èt talÀyaV^flt 
ton t ; '*} tt'i l êrf ttfttotf I* lés preUvi-s. 1 iMrartfeeï 4 ** «écrietoMb 
Wi fc£v4&**/fet paSsfc là fforttiêr'epbui» fchtfrchèfr frtt E*pa$rie 
des prêtres plus at^tirnotHiilsi It'ifiètf'ttrftivé pf>i«^> tfprettil 

.ïjprsfo paf|i iJc..s>cjrcs^ .^ MJ) ; ^«M r /? Im^W'Pc* *PM se 
Liio.ntiie.jjç ^fiUlflurçï (coropo^ti.otf ^hW^tê^J^^^A 1 

pour dçpjpçcr les rigueur? ^ X}nM^9¥%^Wif9iSfmf?t 

ÏW*lÇf'.} .1 f..-- .• »••■>■, m! «vt i'ij,;| di« i ». ■••'/*! -.i--. l'o-irt'i 

qui prouvent jwsq^'à Appoint ffiHf Jçtifol* rnywr&w* 
continue à fatiguer le pouvoir de ses intrigues. Le croirez- 
Wttt* elle Vteat tte hîrnpdrte^ttne-Vlfctoire • algngk'4 '*\.H le 
cotisai tMftUélpar dfr Bar4éODMe-,'<|U'<4lé a' fbfcé<te iai$s# 
établit* diiità cette 3 Wlte nw? petite -'êbtamuirtUtâMtfi'ttamdi 
i^èli^eirt^ cIMâcfréâà'k'lijitWQctioW de- la Jclirle^c. Il •««« 
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▼ni que cette pieuse institution étoèt autorisée fer une or- 
donnance royale de Tannée 1816 ; ma»*.en considérant com- 
bien nous ayons avancé depuis cette époque dans te siècle 
des lumières y le conseil municipal de Bar-le-Duc aura pro-» 
bablement pensé que ce n'étpit plus le que du vieux style. 
Ce qui achevé de crever le coeur au Constitutionnel, c'est 
que, tout près de cette même ville de Bar-le-Duc, il existe 
une pelite commune de Sampigny, où le maire ne peut pas 
venir à bout de vaiocre la répugnance des habitai! s et du 
curé pour les précieuses écoles d'enseignement mutuel. 

— Mous avions annoncé» d'après un journal, la destitu- 
tion de M. l'abbé Doqey, professeur de philosophie au col- 
lège de Besançon, Une lettre de M. l'abbé Doney lui-même,, 
dalée de Besançon le %o janvier dernier, et insérée dans la 
Quotidienne du a4 , donne des détails précis sur cette affaire. 
M. Doney n'a point été remplacé, mais le ministre a sus- 
pendu son cours «ur ce motif, qu'il ne s'est ppint conformé 
à ce qu'exigeoit la première ordonnance du 1 6 juin. Il se 
seront attendu à sa disgrâce , puisque le Conttitutionnel l'a voit 
annoncée dans le numéro du 1 5 janvier, et il n'avoit pas be- 
soin d'autre indice que de l'article prématuré du journal 
semi-oificiel. 11 n'a cependapt pas positivement refusé la dé- 
claration exigée par l'article a de l'ordonnance , comme le 
ConaUiutionnel l'eu accuse ; voici ce qu'il a déclaré il y a plus 
de deu* mois sur la réquisition du recteur : . 

« Il est notoire que le soussigné est prêtre séculier du dio-^ 
cèse de Besançon , et qu'il n'appartient à aucune congréga- 
tion ou communauté religieuse. Toutefois il ne donne ici 
l'affirmation de ce fait, qui est public, qu'après s'être assuré 
que ses supérieurs ecclésiastiques n'y mettent point d'op- 
position , et en protestant que sa foi parfaite aux actes et à 
l'autorité de l'Eglise catholique ne lui permettra jamais de 
reconnoitre ou de supposer, de vive voix , par écrit ou au- 
trement, qu'être membre d'une congrégation approuvée par 
elle , puisse rendre indigne ou incapable d'exercer les fonc- 
tions de l'enseignement dans un Etat catholique. » 

Il est évident., d'après cette déclaration , aue M. l'abbé 
Doney n'appartient à aucune congrégation religieuse. Qui a 
donc pu choquer le ministre? Est-ce parce que le professeur 
annonce qu'il a consulté ses supérieurs ecclésiastiques? Mais, 
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l'ordonnance le défendott-elle? M. Doney n*a-t-il point sa* 
tisfait à'ce qu'elle ^ireserivoit? L'explication qu'il ajoute n$ 
détruit' point sa déclaration. On lui a reproché, dit-H, de 
n'être pas assez universitaire, quoiqu'il ait la prétention d'être 
aussi attaché à ses devoirs et à l'esprit de son état que le chef 
même de Pinstructiou publique. 

— Nous empruntons encore à un journal étranger rédigé 
dans un très-bon esprit , le Courrier de la Meuse* des ré- 
flexions judicieuses et piquantes sur la manière dout on traite 
les affaires de la religion dans un royaume voisin. Ces ré- 
flexions ont paru à l'occasion d'un passage du discours du 
ministre des finances dans les, Pays-Bas, lors des .dernières 
discussions aux états-généraux, et relativement au nombre 
des églises dans les provinces septentrionales : 

m H parott que depuis long-temps on cheiclîc a supprimer, dans 1rs 
missions de la Hollande, les églises des religieux et les ordres religieux 
eux- mêmes. Pour arriver à ce but, on emploie un prétexte fort spé- 
cieux. On dit que le nombre des églises dans les villes est 'trop grand 
pour la population j qu'il conviendront au culte catholique d'avoir 
clés églises plus grandes et plus majestueuses, avec un clergé plus 
nombreux ; ce qu'on obtienaroit par la réduction du nombre des 
églises existantes. On ajoute que le gouvernement, mu par un esprit 
de tolérance, avancerait les sommes nécessaires pour l'agrandisse- 
ment des églises qui seroieut conservées. 

» Il y à environ cinq ans, dit «on, que le bon M. Van Gheert, 
dont le zèle pour la religion catholique est suffisamment connu, et oit 
parvenu, par quelques belles promesses, à déterminer M. Cramer, 
alors archiprétre de la Hollande , à consentir à la suppression d'un 
certain nombre d'églises d'Amsterdam. D'après le plan formé et 
connu depuis long-Uni ps, la. proscription de voit particulièrement 
tomber sur les églises desservies par les religieux. 

» M. Van Gheert réussit pareillement auprès d'un antre archi- 

rêtore, qui consentit aussi à la suppression dune église appartenant 
des religieux. 

» L'habile réformateur s'adressa , dans le même dessein , à M. Van 
, Nooy, archiprétre d'Utjrecht. CeluUci.se douta de quelque chose, 
e'est*à-dire qu'il apprécia le plan comme il le de voit; il refusa net- 
tement de coopérer à cette destruction. 

» Ms r Ciamberlani, averti ^ temps du danger, parvint à le dé- 
tourner par aa prudence et par ton autorité. „ 

» Le ministre dit dans son dkcoors qu'à Amsterdam il y a vingt-six 
églises. On nous assure qu'il n'y en a pas tant» a moins qu'on ne 
comprenne dans le nombre de toutes petites chapelles eu des églises 
situées hors de la ville. VAlmanach du clergé cadioliqm* de i 8*8 
n'en donne que %9\ ce irai paroit exact. ' 
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u Vtm* \*çûr U^iiic «Vf du nombie f*fefas^*>dtfgti«a,-4flirt«u»t 
§»*»*»« litta* H but ar*»t égmrd notMentapett »M !*^!>HVlM ffi W- 
lires fie la copjinunion religieuse,, jnaûpjjçorje Vlït£iut}^ de^la Tiiljé 
et à ta distance. Cette remarque s'applique pafliculèfêment a Ams- 
terdam ; et elfe se fbrtitie , si lods Me littWttc^tth», j#r îfe'ïiomfctë 
*e» églises tOtkolicfUt* 4 &6tH$H*. > ,- '••'•' ' '■-.•»*» i »-.ia .-'Sii. 

» M. le ministre dit que la ceimn <ffdsserêtjMsJil pvtterfPisMqiifarftor 
viroit de cathédrale aux catholiques, entraiiicroit le sacrifice, du re- 
fKH , rfu cOiifcntemenl .cl dèf li : fta'tcynfté l Ûc létiYi à'6,ribWôfens ré- 
frrmcY • ? > • ' '• "•■'•- ■■»:! r » - »ri» 

•t £« uUtifibe ikg repm, <Êa cêatènùmvkt et à* iafitàberhUéf Ifaft 




ment de* prote«toi»>Ei^wi triais «mfcJvU ff**>\a<fm&<m4li£j* Hfti 
entraincroit le sacrifice de leur repos et de leur contentement; eh 




par la destruction des églises que leurs pores ont bâties ileurj 'propres 
frais, et où ils» se sont assemjbtes , comme les anciens chreheos s*as- 
seinbloicnè dans les' cala'c 
J^rïçien régime ', et qu'on 
typtisésf /instruits' «; t tfirigo 



seinbloicnè dans 1rs' catacombes, pendant* l<\ut le tctnfs imi*a. duré 
J^rrcien régime ', et qu'on les arrachât $ux paslVuri par qui i\ê CriVc'té 
uaptisés. instruit/ et ifirigcs.' » ' . • i- . •• . . . 



■ .. i , .. .. , , . ,,, . fl yy:rit'LiEi* *ttr^*<?três. ™ ' ; " ; " x ■•' lf - ''' 

"«»'• «• •- i. . " . . - i • r «{< ■ . t. j i w • /-i. » 

•it i» i:-»" -»] ".• j, ( ' -j ;i -i;-»- .. , ,, . \ ■• ,•, ..,, » ,,;.;;. , : .; 

' PithH. ^fru^beKi ,1*0* J©nrH{rtl* réVfct<itio*rnd*re4 toM bOttbe gahl*, 
W'fcl lifs'aVïtrems'RdrmJiiiè et* â Voient eu Ué ptufeil», cieti<J> sablent 
sûrement pas les oie* rfut eAis«ent sfttftë te Cfcpitolë. Qa'Wfi Juge de 
letir Vi^ahce* '^at déûifaité . r|»*frW AfttH révlMehtlD'Hbbrtl» ïf* ©M dé- 
tfrJWVctt ^irc iè *urfcto dfe yMè M J Éatatai**, *|to4«*6> apport» put 
plus 4e 7.00 fr. au fi*c, annçe commune, rend à présent fëoo'fr. fcai 
Us; et saiéa-vdfif d'oïl édtf. provient ?'. De tfe <|uè M.'ttfe<Vhlèlc 
habite tfh. château dan$ leir efavjrout. Ëntttrfe r!s Ont â|>(ww ()U« le 
> notivtaU préfet do Doobs vit comme un stitfvftge dans s<HTin'tértèorj 
qu'il reçoit le moins de visites qu'H petit, et rçu'it"*'* moàlre ut 
^fàcrJifi cm^rrAemetit a se lafai*f wuliairér la b^nhe ttniirffr, Ditn- 
tôt , sans doute, ils nous dorittérènt të mèmttlô ê&lMë t$, le» «lé- 
M6ÏM dé son cuisinier. Heuteux'teovpsae p&ik étJ'd*; liberté! ' 

• • » ■ t ;• * •. , • ♦ ..• , . , q: ,, ; . . >•:•.. ;t ^j;^ . t ' \ 

. — : Le co»iLé-4*çedleur parait «air donné m?e fvrM impulsion a 
#«$ joekna^M de* dcparUmcrts.'. \* jnaatiireiré^t$Mi4pmia>re f : l'î/r^U» 
g ion et le scandale nous arrivent ^nainUpiflnt h %^s,d^ to4M >c<)l& 
te clergé de France n'a qu'à se bien tenir, car il est évident que 
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.^ ,, t Joigéc »t»ntro ! »«ï, et «pu 

ordre» sont d«ta»c« peu p qu'il .<6it mis partout en état- tic JuHWl- 
Mnce* C'est à la y Je de ta religion qu'on en veut; mais il doit *vn« 
tir que l'on- vantmenctT.» par la sienne. 

— La direction générale des domaines et do l'enregistrement c»t 
confiée provisoirement h M* Galmoofc, l'un des adWi h orateur*. 

1 — M. le marquis de Dretix-Brézé , pair de France, chevalier des 
ordres du Roi f t grand-maître des cérémonies , est* itioft'i œardl for- 
Hier, à L'âgé de 63 ans, d'une ftètre f ernitïléu«c. 

— M. Çhappe, inventeur de; la.télé^aphte,, etdïrtfttfWtdcé télé* 
graphes depuis leur établissement en 1792, vient de mourir. 

— M. 4imé-Marfcin, fm dea ^ s^i^ ^es-rv^MV 1 *^ ^^.oWi»M. 
avant o^nn,é sa" démission, , H .se ra, pwrmi A ftWi r«W?%*Ct*p**nt> *nr«* 
la constitution. défifjiMye; dç, l\ cU^mhrjB, Lca ^e^twr^-çédpttettfe 
sont non? fois au. scrutjn, çuç la., présentâmes 4 *#MI JMi»> Artpfo fafr 
mée par J[c prèâdeiit, |«rs 4 fVi^e-^éM^l^^ ,• ^*> ; 4 .^<^éVlir,^ t,t *e« 
3 questeurs. M. Aimé-Martin est profe>scur d'histoire à l'école poly- 
trthaidàei M *'*« «iescmfcttfVatet*** <te la llltslfotuttfèti <fc Sjmle- 
GeneviJvd. • . - .. !..-..•..•«... • •«' » -ri «i ., .-•■ ■ ■ 

.•jr^-i^ille; iie.$<irh^(Dor^pgtre) : a éprou y£,utfe< grande, if» «Édfc- 
•*W» .te-iA* »fiP^«vi» r « demies , P«* ^<|s*rViop*' ont dfjàr ptodâtjt 
râe}^Sjftraa> pour sentir l«fibabtf*n$ qu> en «*t 4fé:;vKtmMtf. 
^.L^vé'pie.fy Wn&u*n* a*,*pu*erit pfeir ictee 4V» £* pitétofca sof- 
Jiçité en outre, (t obtenu du. gpuHerfeemeHf livra '«oui n>«<*le r»doo fr». 
|K>Mf ^ider au.* nipasattews. que.ee. <flé*u W oécessiMto * L'ancprnae 
^îtf ^ajV^rale. $1, .('abbé À^Uerrjei rctoandi»^ 1)4 Péàriguëum , a 
WiscriJi pour -mm» IV, en ; faye^r d*<tvi<Hmifl$,d^ çt^ta .inamldttuik Le 
jcf*rjgc i|e : &>rlat ,a câuimbtué iéi^àrewseinett à pjftUe=^onn-é «it.vpé»: 
$, l^ba^avaure >, 9 tyori de v^tç mujhftfnttee tille, a vçrftiéi taé fr il; 
M. Dumas, son vicaire, a4fr.j M. Scpière, vicaire-générahffesapéV 
rieur du séminaire, 100 fr. : M» l'abbé Marinier, 25. IV, , et M ^l'abbé 
*infc»ut* i«MK • --, ■ ' •'■ ' "" ' •' - : •■ ' ! " '• - < : ' ' 

. ,^-r ta voilure do M< d# Panât* .préfet dv Goolnl «t dé^téy q«tt,*c 
rendoit à la chambre , a été renversée près dtf Yej/i! * * fcmb liéuet dfe 
Clermont. Les chevaux, trop fougueux, ont pris le mors aux dents, 
<& <mt traité rafdHMr^fl détaché ilè ! la Vofctfré jtHqn'a I* rrûirr. La 
itaws« à flté frisée, «t M. dC Panât a r%eù dans lès^dreVotfe blésstfrfe 
àlsei ferttVtfi mais ouf n>'*t pôliit danèëréîlw. ' )-■-.•;•• •■» m 

Vt Lfe 16 4^cerobr«* demitif t le tribuilal dô. CMefi a- «doais ri» 
pileitesilant» le sttttr Bernard Fo«se, qui a dd^pltt les principe* «ke« 
4|iipWc*i f faire, ai* lie* de ferment, M*i<i <Jécjt>r*tMm;o^i adwf mat ««k 
Il ,1 a ^na;n,i^-e ;de» .quakers^ l»t tri bu util a Jugé «fu* ialBrnwliwà è<fai\- 
valpit au, serment , et qu# lVtiiclô'5 du U Qbart«>moliroil l'eacep- 
Wund^inaMdéô, ^ . ' •• .;A • . w - » .1 

— Un ordre du jour, publié par le gcnéral Maisoha Modon , le 
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f 9 décembre , UmeJÇsje «y* soldais de l'expédition 1* haute satisféc-» 
lion tin Roi , et arçnon#HtcV*kur sJBocessif en France de» (titTérensTé* 
gjmens de cette armée* ,ki* fjjtcide c< t ord^âdu jour, se trouve la 
liste de toutes les'ilécoirti3fe$7cta Sjiih>Lonis et de. la Légion- d'Hoo-* 
neiir accordées par S. -M. aux npcjérs cl tous- officiers. 

— Les trou ambassadeurs de t r.fhcfe , d'A^jdcjterre et de .Russie 
sont arrivés à Malte. 11 dévoient ensuite seVeÈSfre a Na'ptea» 

— Les Turcs ont pas«é le Danube sur tous le* points, h* nfudix 4t 
Widdin marche avec 3o,ooo hommes sur les £rjncipau|<js J et çpn 
croit que, si le grand-duc Constantin n ! àtrive- pas H teiflps èçuçjir- 
réter l'invasion, l'armée russe sera obligée de repas&r tê* ï*rWth. 

■ • • - .i - , «•-•',*.. 

— Trois navires du commerce français, capturés par des corsaires 
algériens , avoient été conduits dans les ports de l'empire de Maroc. 
Il paroU que 1'empcrenr a donné des ordres sévères pour qu'aucun 
des objets provenant de ces bâtimens ne soit vendu, et que ceux 
qui enauroient acheté soient rats en prison. Le consul d'Alger a été 

•forcé, ajoute-t-oo, de se rendre caution de la valeur des prises. 

— Le marquis d'Angtesey a quitté Dublin le 19 Janvier* 11 a reçu 
a son départ des témoignages multipliés détachement et d'estime* 
M. Murray, archevêque catholique de Dublin, lui a présenté l'adresse 
de la paroisse de *a métropole , et M. O'Connélf, celle de deux autres 
'paroisses. Le lundi, à midi, toute la ville étoit en mouvement. Une 
longue procession accompagna' l'ancien "vice-rdi jusqu'au port de 
Kingstown; dent membres de Vassociâtion' étaient en tête, portant 
.des drapeaux bfoncs ,* liserés dts^ridir et- surmontas d'un* crêpe.' Le 

marquis a traversé la viHe; à cheval , au milieu des déclamations de 
la. multitude; toutes les boutiques étoient fermées : mais au moment 
de Fan* barqueraent, l'enthousiasme a pris 7 tin 1 'caractère terrible f on 
n^nlendoit qu'imprécations contre tes auteurs du 'rappel du lord* 
lieutenant, et il a été «aîné 1 par les larmes et les regrets d'un peuple 



— Un décret de don Miguel I« r vient de réintégrer dans, les postes 
qu'ils occupoknt , les officiers qui, en 1820, avoient été destitués par. 
suite du dévoûment dont ils firent preuve pour le service du roi 
Jean VI dans le Traos-Montes. 

[ — Un nouveau complot, tendant à révolutionner le Portugal, 
vient d'échouer. Les autorités de Lisbonne, qui avoient heureuse- 
ment découvert des le 4 janvier des traces de ce projet, avoient pris 
toutes les mesures pour le déjouer. La garnison étoit prête à mar- 
cher au premier signal.' Lé $, on répandît des- proclamations fabriquées 
en Angleterre ; on en afficha même. On fit court* le bruit que l'in- 
fante de Brésil arri voit avec les réfugiés portugais : c'est : en vainque 
les habitant et les' soldats furent engagés à la révolte. Enfin le 9 , un 
ancien officier, nommé Moreira, alfa chercher à soulever une caserne; 
mais la garde fidèle, feignant d'abord d'écouter ce séditieux, l'arrêt*/, 
et les autres meneurs furent découverts. 
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— Un vol sacrilège a été commis dam l'église d> Notre-Dame- 
des-Remèdes , à Madrid. On a enlevé, pendant la nnït, lé ?aiutcil 
boire et.toifts les bijoux et effets précieux qtti té trou voient dans celte 
église.' Le roi d'Espagne a donné atmifôt les ordres lés plus précU 
pour rerhqrchtfr les auteurs de celte profanation. Une soinirie de cent 
pièces d'or a été promise à celai qut décoiivriroit les coupables. 

— La Gazette des Pay**Bqs contient un projet de loi portant que 
les codes aujourd'hui en vigueur seront abrogés à compter du jour de 
l'introduction du code civil dans les Pays-Bas. 

— Bolivar a confié au général Sucre le commandement de l'armée 
colombienne destinée a agir contre le Pérou. Le* général San fonder a 
été cdrmaftpé i mort, comme impliqué dan* la con?pîrati|n qui a 
éclaté contre Bolivar. 



Seanqe repaie* 

Le mardi 97, Je Roi a fuit l'ouverture de la session des chambres 
an Louvre. S. M., accompagnée des princes et des ministre*, est 
partie à 1 heure du château, en suivant la galerie des tableaux. Son 
départ a été annoncé par une sakvtf d'artillerie. Une députation de 
13 de MM. les pairs, ayant à leur tétë~M. le; chancelier de France; 
et une députation de a5 députés, ayant à sa tête M. Labbey de Pom- 
pistes, président d'âge, sont ailes recevoir le Roi. S. M. est entrée dans 
la salle de I* séance aux cris de vive ie /fox'/ et a pris place sur son 
trône, ayant à sa droite M. letDauphin , et plus loin M. lé duc de 
Chartres, et à sa gauche M. le duc d'Orléans LL. AA. RR. étaient 
en habits de pairs. Le Roi a voit Ain riche uniforme d'offieier-généralv 
Les princesses et les enfans de France étaient placés dans une tribune. 
M. le duc de Bordeaux , en uniforme de cuirassier, étoit accompagné 
de son gouverneur. Le grand-chambellan , les ministres , les maré- 
chaux, les grands dignitaires, les pairs, le» député*, ainsi que le corps 
diplomatique , occupoient leurs place* accoutumées. L'assemblée étant 
debout et découverte, le Roi a dit : Messieurs les pairs, asseyez-vous. 
M. le chancelier a fait connbitre à MM.' les députés que S. M. leur 
permettait de s'asseoir. S. M. a été son chapeau , salué l'assemblée , et 
prononcé le discours dont nous avons donné le texte dan* le précé- 
dent numéro. 

M. le chancelier, ayant pris les ordres du Roi, a annoncé que S» M. 
permettait que MM. les pairs et les, députés nommés depuis la dernière 
session prêtassent serment. M. d'Ambray a lu la formule du serment, et 
MM. le comte de Bouille, le cardinal d'Isoard et l'évéque de Beau vais, 
élevés à La pairie , ont rcpondu,y> le jure. M. ]e ministre de l'intérieur 
a fait Tappel des députés nouvellement élus, et ils ont prêté le sen- 
ment de député, lu également par M., le chancelier : eu sont MM. Al- 
len t, Blrïgny, Bosc , Gréât , Lamarque , Lariboissièré , Saiijt-Aignan 
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et TvwlWt MM,.C«wîgftolrs., {>«maita*t£*ckcfce éf aient alrons. 
Ensuite M. k.Qbaneuiicr a pris «ta no<»*«au , retordre s du ïUfi,aa 
d»t :. <iJ*dM*re, «u 90m 4n JU»i t ft d^apntoi /mm «rclre* , que la s«*- 
lioivdcs «Cambre* pour iSat) «M o*v*«te. L'uMeikJion du ftoi estqne 
MM- V s pM^r* et ira dépotés K »«N«is4nt 'demain à midi dons fait* 
cbainbuvs respectives ptwr ceaiuneiicejrlfti»! 1 s travaux. » S. M. a fié w- 
condnitc avec te même cérémonial qu'à son arrivée , et aux cris de 
t'âft s> fioif -Sa rentrée au •ebafetiù a tltft annoncée par une nouvelle 
talvr d'art il kr*e. feu après S. M. a tenu le cooseîj des minières. 



CHAMBRE DBS PAIRS» 

Le 28, la chambré a d'abord procédé à l'élection de* secrétaires. La 
majorité a dt'signé MM. le baron de Glandcvcs, le coin le d'Orgtaode, 
les M*cc»mles Dodo de ra Bruneric et d\HoAidctot. 

La chambre, consultée sur la manière dont la commission de l'a- 
dresse seroit composée, eh a abandonné le rboix à sou président , qui 
l'a 4Ki*i'c<MripWie : Mdl..Ic<;dueff,de i;ri*sac, de Doudeauvili- , wleLc- 
Y* , les tiitttquistdc Matbois, de Talaao, , les barons -Pasquier, de 1k* 
IWtfc. 

Apràs avoih certifié <!<**> ttitrei de MM. «e marquis de rLavristobtt fe 
comte- Abrùlu ripp«lc%4 âtfr* à lits» ttéeéxhtajt c , la chambre a pro* 
qé4>l ait » I rroge aii . tari >d **• bureMs» . 

(bmm'mau âfs ^etitawkeMM. Jes. «oissles l>*»^reiér t >Molé f de 
Xoufnon ». Il) due de Narbunte , b? rtiarqaif <le >Ie^temart/k comte 
dtt Saint )Boman >,>•!€ ibsrdn de Barari le. • » 

• lia ebafltfcrtf .s* riunirat âorslfim sa; comuâ^io* de) adresse sera pnête 
«Viaine sotiif appétit 4 - 



i • 

Le *8, M. JLaLhejdç Pompières occupe le ;tmteujl, M. fctfô'vre* 
Ginçau.,. doyen t étant malade. Le* membres ;les,p!u< ieitqes, Mid.;d* 
la.Uiboisfière, de Cofmeuin , de Cban^elaute et de Mqntbel rempUi* 
*ei\l provisoirement les fonctions de secrétaires. MM. lesniifttotressdc 
l'inférieur et de la marine .«ont présens. 
. a M; le président d'âge tire au sort la composition des neuf bureaux,} 
î'iil ensuite des h tires de MM. Dura, nallacb. Oignon de Stontignj, 
Oe Cfcrcnéva*, qiii annoncent qu'ih sont retenus dans leurs, (ojera pt»i*r 
cause d'ind [«position. 

La éhambre s'étant retirée dans se s bureaux quelques, iflsfaps , a vé- 
rifié fes pouvoirs de jdusïour> nouveaux députas. Sur la proportion 
îles rapporteurs, on admet ensuite en séance générale, el sans opposi- 
«o^j'TWM. fcosc/Ca saignoles, de la Kibois^iére , le général Laraar- 



que, AHent, de Bérigny ; MAL l.arhèze^ Aug. de Saint-Aignan, Du- 
nians et Trou ch on fils, sont ajournés jusqu'à production de pièce*. 

* M. LtlUbcy' <f.e TK>ifi¥*^i^wiîaMiïMrV W&ter stfrniefit* M.'ttc 
€atfsafèn^!e* ! ,yftâ'ftfe tffo»it'ï«é»-'>ïe-if*<e à- lu 4t*ft«e tajMite, ait; **<*'<«- 
drès*nnt 3r lui , fn p&> j&Aflfcfc à t*>G1\aptB.:.. On BYfelfe'de ** **lr«iite 
cp^'ee ri>.«t pa. eril*. M» *e doyew<s<! Wfrrtituit ïJtJurtîfUtïtetéwt* 
Itiï êt'à la constitution.;... 'Nouveau* *>in<irtntiv#s & droite. M; kHbfory 
de Pïïhlp'tëte* : if On n'a pi* toujwféslù mrlnttfrè présent*, «tir tout si 
Page nV*/8':ni*. 3te «ym* èhietdbk« Vsûn^M.4atfc la «Charte. » <W*i 
fait observer, t\vs méme%'baiic*V qWBW n\'£ <n t as *taM tà Chtfrfaque 
?e trouve cette formule ,«M« dans *»> w*gtntient. tJiVhuissie* trouve 
enfin cette formule Aéiù *th4i?elry»et M**tà prV>k*el>t -À'fege en donné' 
lecture au réc ï iplenda | rTe» i ■•-:', t .*•■. •, 

Voici le IrcimHàVdte la JHrnjatiÛiVHfes '-felfteaufet 

- Présider*, 1&M Hoy**«C«Mhra\* de G<te$tac*uc j'Segtiy, Avgintin 
Perrier, Gassàignple's, Dûfchâîel , Gitithicr, Gdfer; tafebey de Pom* 
Itères.- ' - " •' ' u • • . ., i' - J . . ..» ,.* •• ;. . - • »■. 

'Secrétaires , Hïtil: Ite bâiWn'ttem* , rie éoVhleWlH , tffc la tf itte>brtîr ï J* , 
de 'Cha.rîtt lance , de lialmrtfrtt , '.farce 'de VàwTteihrrc , d'e 1,1» borde, 
DeYerfefcrlllforéhall. ^ 4 • • I ..' • • 

_ ï-e 29V après, là lectuf.c tfn nroçjji'- verbal, M. ObettampT, qui ,rsJL 
repotinu plus jeune que jVI.' o*e Montu'cl^è V^ n ^'aœ çommtf seçrê-] 
tajre , provisoire. . '^ . . .' " ,'", 

J\t- lé 'président' d'à^c puvre le scrutin '{Te Jîs'fc pour l'a* dé'ign.itiQn.' 
des 5 candidats outre lesquels le Roi doit choisir té président de la 
chambre pendant lu duréç de la session. Qn-nrMiJjp.d/u^rol-'aM .ti- 
rage an. sort, de, 2/} sc Htatçwrs. ' ',.'., *' ? . 

,MM. Lafiîle j Dclaîôl , f't.jj uniques autres disputes; se pr^ritent 

adirés la fermeture du scrutin pi. ur déposer hur .\otc., J[$ t insistent* 

pour Voter j niais après «ne. légère discussion iîssonl reiiiWsJ ' ' 

,ï\,y;ù-ùti* Totans j nrâjori'lé absolue , 2^3. Les .$ufl'rag£$ se V°uvont 

ainsi' nipatlM ; J r , . 

'Mfl.nQjer-Côllard, 176; 'Casimir Panier, iSjj SéXastiani,, 14% 
Dclâtot., i3qj. (Plusieurs membres dp la droitf ^ccrientXâ Et M, 'de, 
Befld^ combien at-ilêujdc voix? )V1. Labhey dePompièrcs du qui( 
suit lYtât qu'on lu» a donné et continue.) MJH. de la BourJonnave. 

..•^ . » -* .^^'. il il« 'M'^«:i'«— %*•* . r*'~J:t •_ i' "« . «* ,? » 



Al . tabbey de pompiercs ^prôéîame Mfa. bover-Çol!ard t> (j^uiuiir 
Perrier, Séhasiiarii et.de Bcrbli candidats à la présidence. ' •• . »• '' 



flf. Delalot, ayant obtenu la majorité, est proclamé ' pindpiiçiiM 
candidat à la présidence. J ' '' ' 

^fV^rar^^ La séance du lendemain le scrutin pour la désignation 
d^Nrîcé^r'ésfden. cVdeVsVèréUfres: v 
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Dans la notice sur M. d'Aviau, archevêque de Bordeaux, nous 
avons exprimé quelques doutes sur l'authenticité des lettres du véné- 
râble archevêque , qui ont été insérées dans le Mémorial catholique. 
Un ecciésiasUaue de Bordeaux nous adresse, à ce sujet, des explica- 
tions qui semblent asset plausibles* Nos doutes étoient fondés sur ce 
qoe les deux lettres écrites à M. Portali«et au I er consul portaient la 
date du 28 février i8oa, en ce qu'elles sont signées d'Aviau, et en 
ce qu'on y donne à Portails le titre de comte. 

Le kit est, nous écrit-on r que les minutes ne portoient d'autre 
date que le a8 février. L'éditeur du Mémorial a voulu suppléer l'an- 
née, et a cru que ce devoit être 180a; un peu de réflexion lui au- 
roit fait voir que les lettres n'a voient pu être écrites qu'en i8o3. 
Au commencement de iSba, M. d'Aviau n'étoît point à Bordeaux, 
et ne se doutoit pas qu'il dût être appelé à ce siège. Ce ne fut , nous 
marque- 1- on , que le i3 mai i8o3 que son travail sur l'organisation 
du diocèse fut approuvé par le gouvernement, et il fut publié le mois 
suivant par une Ordonnance de l'arebevéque du 7 juin. Dans la mi- 
nute de la lettre à M. Portalis, il est qualifié de conseiller d'Etal, 
comme l'indiquent les initiales de c. d'E. L'éditeur du Mémorial 
n'aura pas sans doute compris ces initiales, et aura cru pouvoir ajou- 
ter le titre de comte. Quant à la signature avec le nom de famille, 
elle est encore du fait de l'éditeur du Mémorial. Les minutes des let- 
tres, écrites en entier de la main du prélat, ne portoient point de 
signature. 

Au fond , ces explications même prouvent la justesse de nos remar- 
ques, et les méprises qu'on a faites en publiant les lettres autorisoient 
nos doutes. Nous avions d'ai leurs présenté nos observations sans au- 
cun esprit de contention, et sans aucune vue hostile, et ce qui le 
prouve , c'est que nou3 avions eu soin de dire que ces lettres, quelles 
qu'elles, fussent , eiprimoient les véritables senti mens de M. d'Aviau* 

Pour en revenir à la lettre que nous avons reçue de Bordeaux , 
elle atteste que les lettres publiées par le Mémorial sont de M. d'A- 
viau. La copie en fut faite par un ecclésiastique de Bordeaux , qui 
n'a voit songé qu'à conserver les lettres pour lui; mais il les communi» 
qtia à un de ses amis, et ce ne fut pas sans étonnement qu'il apprit, 
quelques jours après , que les lettres avoient été envoyées sans son au- 
torisation au rédacteur du M émorial pour les insérer dans son recueil. 
C'est de cette manière qu'elles ont été rendues publiques. 

Les lettres sont donc authentiques, nous le croyons; seulement nous 
remarquerons que le correspondant qui nous a fait l'honneur de nous 
écrire ne nous explique point l'erreur commise dans la lettre à M. de 
Bausset, a ni se trouve qualifié iïéminencc avant sa promotion au car-i 
diftalat. il y a toute apparence que l'erreur vient de la même source 
mie les autres méprises signalées plus haut , et qu'on a ajouté le mot 
A'éminencc, sans penser qu'il 'n'a voit pu être employé à l'époque où 
M. d'Aviau écrivoil. 



Le Gérant, Adrien LE CLERE. 
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De la loi mr l'organisation des corps administratifs 
par voie d'élection, de la mendicité, des enfans 
trouvés , par M. le vicomte de Bonald, pair de 
France (i). 

D'où arrive donc l'éditeur de cet ouvrage? Où a-t-ii 
passé Tannée 1828? Où a-t-il pris ce qu'il affirme dans 
sa préface, que le règne des jongleurs est fini, qu'on 
sait aujourd'hui à quoi s'en tenir sur le pouvoir absolu 
de Montrouge, sur les plaies ultramontaines, et sur 
toute la fantasmagorie qui avoit causé notre maladie 
mentale? Qui donc a pu lui dire que nous en sommes 
guéris, et que Ton ne rencontre plus que des sens 
honteux d'avoir été si bêtes, ou étonnés des tristes 
lumières qui leur crèvent maintenant les yeux? Eh! 
non, vraiment, nous ne sommes pas du tout guéris, 
et nous serions bien fâchés de rêtre. Qu'il interroge là- 
dessus toute l'école révolutionnaire, maîtres et disci- 
ples; elle lui apprendra que nous sommes toujours 
fort malades, que les libertés publiques n'arrivent 

S oint, que les Jésuites et la congrégation continuent 
e faire ravage, que les petits séminaires ne se ferment 
qu'à regret, et que la dévotion nous tue j qu'enfin c'est 
toujours l'esprit de M. de Villèle qui souffle d'un côté, 
tandis que celui de M. l'évêque d'Hermopolis souffle 
de l'autre, et que décidément il n'y a plus moyen d'y 
tenir- 
Mais si l'auteur de la préface s'abuse un peu sur 
notre situation, il n'en est pas de même de l'auteur 

(1) Brochure in -8», prix, a fr. 5o cent, et S fr. franc de port. A 
Paris, chez Adrien Le Clerc et compagnie, au bureau de ce journal. 

Tome l.Vltl. L'Ami de la Keligion et du fini Bb 
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w ' \['f xAe l'ouvrage. Celui-ci parle en homme qui connoît le 
''VlW. terrain brûlant sur lequel nous marchons. Ecoutez, 
^^•4," en effet, ce qu'il répond à ce bon peuple d'incurables 
qui se laisse endormir dans la douce idée qu'on ne lui 
▼eut point de révolution. « Mais, lui demandé-t-il , 
qu'appelez-y oui une révolution? Et n'est-ce donc pas 
une révolution que cette effrayante profusion de livres, 
,de maximes, de chansons impies et séditieuses? N'est- 
ce pas une révolution que ces insultantes souscrip- 
tions proposées sous les yeux de la justice, pour faire 
payer au public toutes les amendes qu'elle inflige à 
des coupables condamnés pour des faits d'impiété et 
de révolte? N'est-ce pas une révolution que ces leçons 
publiques de matérialisme , que ces cours publics où , 
pour 1 instruction de la jeunesse, on défigure la philo- 
sophie et l'histoire? N'est-ce pas une révolution que 
ces manifestes du parti libéral, consignés dans ses 
journaux? N'est-ce pas une révolution que cette ef- 
frayante population de raendians, d'enfans trouvés, 
de forçats, de détenus et de vagabonds?...,.. Voua ne 
voyez de révolution que lorsqu'il y a des instrumens 
de supplice élevés sur nos places publiques... Mais on 
n'en voyoit pas encore en 8g, et trois ans après ils 
cou vroient la France. » ., 

Quant à ceux qui cherchent à se flatter que la révo- 
lution nouvelle seroit peut - être moins acerbe que sa 
sœur aînée, M. de Bon al d ne craint pas de leur an- 
noncer qu'elle seroit pire en.core que la première. Les 
raisons qu'il en donne, c'est qu aujourd'hui il y a 
moins de religion dans les habitudes, moins de modé- 
ration dans les esprits, plus dé passion dans les cœurs, 
plus d'ambition «t de cupidité j c'est que le mal actuel 
se trouve préparé de plus longue main par des décla- 
mations violentes et des persécutions furieuses 5 c'est 
que le peuple a, sous les yeux, l'exemple corrupteur 
des prospérités et des impunités révolutionnaires j 
c'est qu'enfin, les instrumens de désordre se rencon- 
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treroient peut-être ailleurs que dans les rangs de la 
dernière populace, et que les coups partiraient de 
plus haut. 

Ces considérations se trouvent liées, dans l'écrit de 
M. de Bonald, à sa discussion sur la nouvelle organi- 
sation des corps administratifs, qu'il regarde comme 
une espèce de retour de la souveraineté du peuple; 
car, selon lui, le peuple n'est jamais admis impuné- 
ment au partage du pouvoir. Du moment où il y tou- 
che, c'est pour l'envahir et l'absorber entièrement. 
Avec lui, c est tout ou rien ; il lui faut la part du lion. 
Ce que Ton demande aujourd'hui, dit l'auteur, cache 
des desseins profonds. Le parti libéral veut des corps 
administratifs à la disposition d'une faction ; il veut 
des maires qui ne s'accordent nLavec le curé, ni avec 
les grands propriétaires ; il veut des conseils-généraux 
qui tourmentent leur évêque; il veut commander à 
tous des pétitions contre la religion et la monarchie ; 
il veut enfin de la démocratie partout, et malheur à 
nous, aux ministres, à la France, si l'on cède à cette 
volonté ! 

' Le petit traité de l'auteur sur la mendicité est si 
plein de considérations élevées, que nous gâterions 
cette partie de son écrit en voulant l'analyser. Conten- 
tons-nous de dire que, dans la mesure prise dernière- 
ment par M. le préfet de police, pour l'extinction de 
la mendicité, M. de Bonald voit le germe d'une taxe 
des pauvres, de la nature de celle qui s'élève aujour- 
d'hui en Angleterre à plus de deux cents millions. Ce 
qui afflige le noble pair, ce n'est pas la taxe en elle- 
même, ce sont les causes innombrables de pauvreté 
qui la rendent inévitable, et qui paroissent devoir l'ac- 
croître prodigieusement dans un avenir prochain. 

« Lorsqu'il n'y a voit dans nos sociétés d'Europe, 
dit-il, ni commerce, ni argent, la bienfaisance son- 
geoit à donner au pauvre la poule au pot; aujourd'hui 
que les nations regorgent d'argent, qu'elles couvrent 

Bba 
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ta mer» de 1«um vaisseaux et ks marché* de leurs 
denrée*, la philosophie le met à la soupe économique. » 
Cette singulière différence provient de ce que la re- 
ligion s'entend parfaitement à secourir les pauvres 
quand elle et des biens (f ), taacjis que la philaratropie 
est une mauvaise mère qui garde tout pour elle, et 
laisse aux gouverneuen* Je soin de distribuer les se- 
cours publics avec l'argent qu'ils prennent où ils peu- 
vent. Ceux qui ont hérité des biens du clergé, ne les 
ont voulu recevoir que purgés des anciennes aumônes 
dont ils étoient grevés, et c'est là une des principales 
causes que M. de Bonald assigne au mal toujours crois- 
sant de la mendicité. 8. 



NOUVELLES ECCLÉSIASTIQUES. 

Paris. On apprend la mort de M. de Bausset» archevêque 
d'Atx,qui a succombé à la maladie dont il étoit atteint de- 
puis quelque temps. Nous reviendrons sur cette perte dans le 
numéro prochain. 

— On célébrera jptdi, dans l'église de Samt<-Germain~ 
de*rPr&* le 6* anniversaire de la fondation de l'œuvre dite 
des Jeunes - Economes. La messe sera dite à onze heures pré- 
cises, et sera suivie du sermon par M. l'abbé Mathieu, cha- 
noine de la métropole. M. l'archevêque de Paris assistera 
à la réunion , et donnera la bénédiction. Les i4o jeunes filles 
soutenues par l'œuvre seront présentes, suivant l'usage. La 
quête sera faite an profit dé l'œuvre. Les personnes qui ne 
pourraient se trouver à la réunion sont priées de déposer 
leur offrande ohea les directrices, M ltas Duval et Lauras. 

' I M ■ ! 1 ■ , ,1, * - 

{») Les buit maisons des Jésuite» supprimée» , quoique «ans revécus 
assurés, don noient tout les jours le pain et la soupe à plu« de «litye 
pauvres, et la seule maison de Saint-Àcheul dônnoit plus de cinquante 
Mille francs par an aux pauvres d'Amiens ou des environs. 

(Note de M. dé Bonald.) . 
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— 1a Lettre pasteirale de M. Lo*ùV¥r*rrçok-àu3*wte àe 
Rohenr-€habot, archevêque de Ttesafitçrjta, à l'ofecasioii dé 
soti arrivée dans son diocèse, est dat& du 18 janvier, iour 
même du sacre du prélat. M. de Rouan rappelle d'abord un 
voyage qu'ii fit à Besancon à une époque où il ne pouvoit 
p* ëvoiT qu'il seroil appela à gouverner cette église. Il parle 
de sa nomination à un autre siège , puis du changement qui 
rendit cette première nomination "sans effet, et il continue, 
en ces termes : 

« Nous venons donc à vous, N. T. C. F., et sans nous dissimuler 
notre propre foiblesse et la difficulté des temps , nous venons à vous, 
fondent toute notre espérance sur h mission divine qui nous est doir- 
née , sur la foi qui vous anime, su* les leçons et les exemples que 
vous avez reçus de vos pères. Et powrrions-nous ne pas espérer de» 
froirs abondai», lorsque surtout nous venons exercer parmi vous un 
ministère d'amour suus la protection puissante et l'influence pleine 
de douceur de l'apôtre que le Sauveur aimoit? Déjà, N. T. C. F., 
nous pouvons vous le dire, ce disciple bien «aimé nous a communi- 
qué pour vous la charité qui l'embrasoit pour ses frères. Déjà vont 
êtes l'objet de nos pensées les plus habituelles, de nos conversations 
les plus fréquentes , de nos sollicitudes les plus vives, de nos plus 
ferventes prières. Déjà nous voudrions nous faire tout à tous, pour 
vous gagner tous à Jésus-Christ; nous voudrions ( et c'est le vœu le 
pins «rdciit de notre cœur), non-seulement vous porter là bonne nou- 
velle de V 'Evangile de Dieu, mais mime au prix de notre vie racheté* 
vos âmes, car vous nous êtes devenus très-chers eu Jésus- Christ, 
Voilà , N. T. C. F. , nos sentira en s pour vous j n'est-ce pas vous dire 
aussi ce que nous espérons des vôtres pour le pasteur que Dieu vous 
envoie ? Ne pouvons-nous pas attendre que vous serez notre plus 
douce joie, comme vous êtestnaintenant notre plus chère espérance? 
Nous quittons pour vous des lieux qui virent croître et s'élever notre 
jeunesse, une famille que nous chérissons à si juste titre, des amn 
ilont nous reçûmes tant de preuves d'amour, xles fils que, par notre 
ministère de chaque jour, nous enfantions à Jésus -Christ; et n'est-ce 
pas au milieu de vou« gue nous devons chercher désormais une pa- 
trie nouvelle, une famille chérie, de âdèles amis, et retrouver des 
fils bien-aimés ? 

» Et comment en seroit-il autrement , lorsque c'est sur les traces 
«le tant de généreux martyrs et de saints pontifes qu'il nous sera 
donné de parcourir vos villes et vos campagnes, d'y rtcutkHir, dans 
la joie et l'allégresse 9 , les fruits de la parole évangélique qu'ils ont 
semée dans les travaux peut-être, et dans les larmes, et surtout d'y 
lépandre sur vous les bénédictions et 1rs grâces que, comme eux, 
nous n'avons reçues du ciel que pour votre salut et votre éternel 
bonheur? Avec quel saint respect, avec quelle profonde émotion. 
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bous franchiront le seuil de cette antique basilique , illustrée par 
tant d'immortels souvenirs! nous verrons ces tours vénérables visités 
et bénis par des successeurs de Pierre, et cet autel fondé et consacré 
par un représentant de Jésus Christ, venu de Rome parmi les disci- 
ples de vos martyrs , comme pour attacher par des liens plus étroits 
encore, à la chaire de Pierre, l'Eglise des Ferréol, des Ma&imin, des 
Aignan, des Antide, des Prothades, et de celle longue suite de pon- 
tifes dont les noms, inscrits au livre de vie et dans les fastes de l'E- 
glise, eussent pu faire croire que la sainteté étoit inséparable du siège 
de vos pasteurs. » 

Le pieux archevêque s'adresse ensuite à toutes les classes, 
à son clergé, aux élevés du sanctuaire, aux magistrats, aux 
militaires, aux pro lesta ns mêmes, aux religieuses, à la jeu- 
nesse. Le langage qu'il tient à chaque classe respire la cha- 
rité la plus tendre. Le diocèse de Besancon peut, en effet, 
tout attendre de ses soins et de son zèle. Le dévouaient du 
noble pair, la piété dont il a toujours fait profession, les 
grands exemple» qu'il a donnes, son empressement à exer- 
cer les fonctions du ministère dans une position brillante et 
élevée, tout indique avec quelle ardeur M. de Rohan va 

!>arcourir la carrière où il entre, et quels fiuits il y peut 
aire. Le prélat a dû prendre possession de son siège diman- 
che dernier. Nous apprenons qu'un de ses premiers actes a 
été de réparer une injustice récente; M. l'archevêque a nom- 
mé chanoine de sa métropole M. l'abbé Doney, le même qui 
venoit d'éprouver les rigueurs de M. de Yatimesnil. 

— Le compte que nous avons rendu, n* i4qi , de la con- 
sécration de la nouvelle église de Taux, diocèse de Belley, 
a fait voir tout ce qu'on peut altendre d'un zèle actif sou- 
tenu par la confiance en la Providence. Qui auroit pu erpire 
que, sans aucun moyen apparent, on parvint à élever un 
édifice de 100 pieds de long sur 5o de large, avec trois nefs, 
trois autels en marbre, un chœur boisé en chêne, un clo- 
cher tout en pierres de taille, et haut de 73 pieds, etc.? Il 
a fallu, pour cela, uue réunion de circonstances favorables. 
M. Hurnbert, curé de Vaux, a consacré à cette œuvre son 
traitement et son patrimoine. Il a été secondé par un entre- 
preneur intelligent et désintéressé, et par un ami dévoué, 
qui a pris à cette œuvre un intérêt extraordinaire. Les pa- 
roissiens de Vaux ont répondu à l'appel de leur pasteur, 
tantôt en masse, tantôt par services réglés, soit pour ex- 
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traire, soit pour amener les matériaux, soit encore pour 
nourrir les ouvriers étrangers, qui, le premier été, ont été 
habituellement de 4o à 5o, et le second, de 20 a 25. Le 
produit de la délibération de la fabrique a passé les espé- 
rance*. Enfin M. le curé a souscrit des billets pour des sommes 
assez fortes, toujours en comptant sur la Providence, qui ne 
Ta point abandonné. Le vœu que nous avions émis en fa- 
veur de son œuvre a même été entendu au loin ; nous ap- 
prenons qu'un curé des environs de Reims, instruit par 
notre journal de cette pieuse entreprise, a envoyé à Vaux 
1100 fr. . en demandant d'avoir part aux prières qu'on y fait 
pour les bienfaiteurs. M. le' curé de Vaux ressent déjà lejs 
heureux effets de l'achèvement de son église. Jusqu'ici il 
n'a voit pu, faute de local, procurer à ses paroissiens les 
exercices du jubile'. M. l'évêaue de Belley lui a envoyé les 
missionnaires du diocèse, au nombre de quatre, et ils ont 
commencé leurs instructions le second dimanche de l'A vent. 
Dès les premiers jours, on s'est présenté au tribunal de la 
pénitence, et les missionnaires avoient peine à suffire à l'em- 
pressement des fidèles. Sur une population de 1200 âmes, 
il n'en reste pas un sur cent qui n'ait entendu leur voix, et 
qui ne s'y soit montré docile. 

, — • M. l'abbé Genson, maître dé pension à Saint- Lizier 
(Àrriège), avoit déclaré par un acte exprès, le 24 octobre 
dernier, n'appartenir à aucune congrégation religieuse non 
légalement établie en France; mais par une lettre du même 
jour, adressée à M. de Yatimesnil , il avoit adhéré au Mémoire 
des évoques, et il avoit déclaré qu'il s'estimeroit heureux 
d'appartenir à une congrégation religieuse, et qu'iji rrgar- 
doit l'expulsion des Jésuites comme une plaie faite à la reli- 
gion et une calamité pour l'Etat. M. de Yatimesnil n'a pu 
supporter un tel scandale, et il a fait [écrire à M. Genson 
qu'il devoit souscrire à la déclaration purement et simple-* 
ment. Mais M. Genson l'avoit fait, et sa lettre étoit un acte 
a part, qui n'infirmoit point la déclaration. Quoiqu'il en 
soit, cet ecclésiastique na point voulu se départir de cette 
lettre. et des explications qu'il avoit cru devoir à sa con- 
science. Ne seroir-il pas digne d'un ministre sage de ne point 
aggraver la rigueur des ordonnances? 



/ 
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tfOUVBLEES POLITIQUES. 



Paxis. C'était en vain que , jusqu'à présent, on avoit mille fois défie 
le Constitutionnel de prononcer un mot qui tendît a faire présumer 

?u*iï reconnût la légitimité des liourbons; ce mot vfcnt enfin de lui 
chapper a l'occasion -du dernier disconrs de Fa couronne. Il faut lui 
savoir d'autant plus de gré de la violence qu'il a dû se faire /pour en 
Venir là , que certainement cette déclaration de principes lui coûtera 
cher dans l'esprit de ses abonnés, *'il ne se hâte de revenir là-dessus 
par un erratum. Le même journal prétend que le suftan ftahmoud 
est sous l'influence de la congrégation , et qoe c'etft elle qui lui a fait 
violer le traité du tf juillet. Vous verres que, si la guerre vient à mat 
tourner pour les Russes et pour les Grecs, ee seront encore les mal- 
heureux Jésuites qui en pâtiront. 

— Qiiand Mxdams , doctfes«e de Serti, visitort la Vendée Tété 
dernier, In écrivains de la révolution se récrioient comme des fa» 
rieux sur ce qoe les anciens soldats de la fidélité étoient admis en sa 
présence avec leurs vieilles armes j les voilà maintenant en admira- 
tion'devant une commune du 'Haut-Rhin qui se Tèvë en niasse et en 
armes pour aller chercher loin de son territoire un *vénêr*bte pasteur 
qu'on lui envoie, et qui arrive escorté comme un prince , au milieu 
aea salves de mousqueterie. 1) est inutile d'observer que ce vénérable 
pasteur n'étott pas un prêtre catholique, mais bien «m ministre pro- 
testant, qui a profité ainsi -de la bonne veine de sa ^religion. 

— Les journaux révolutionnaires, encouragés "paît le Succès Çulls 
ont obtenu contre le prince de Polignac, usent maintenant de leur 
veto suspensif pour empêcher M. Ravez d'être nommé pair de France. 
A la manière dont ils s'y prennent, on peut parier qu'ils en vien- 
dront à bout; car ils. disent au ministère que c'est là qu'ils l'atten- 
dent pour juger si décidément il e<t le suppôt de la congrégation. 

— Un député^ qui garde l'anonyme, se plaint amèrement à un 
de nos journaux révolutionnaires de .ce que le côté gauche de la 
chambre a donné les mains à la nomination iPun secrétaire pris à 
l'extrême droite. Il voudroit qu'on laissât jouir plu* complètement 
de leur triomphe les électeurs qui ont battu la royauté, et il craint 
que le résultat de ces tripotages ne soit de les jeter dans le décou 
ragement. $n vérité pourtant, leurs affaires ne sont pas trop déses- 

Î)érées, et s'ils se découragent, on demande Un peu ce que doivent 
aire les pauvres royalistes. 

— Nous sommes un peu accoutumés aux traits d'ignorance dans les 
journaux relativement à l'histoire et à la géographie; mais ce qui 
étonne davantage, c'est de voir des magistrats commettre de 
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toorfler &épri** jusque dans l'énoncé de leur* . jugeraens. Teus les 
jeurtanx «tat«îte dernièrement le jugement du tribune de la Seine, 
en 14 janvier, <q«i annuité un mariage célébré, est- il dit, à ÎVew- 
¥t>rk tn Peniylvaniey cW a peu près comme qui diroit. à Troyes en 
BasscNormandie* Le* entan* mêmes, savent que New-Yord est dans 
l'Effet de New-Yorck» et non point en Pensyîvanie. Faudroit-iï obli- 
ger aos magistrats «à faire on cours de géographie ? 

~tJn journal a cité avec éloge la générosité de 'MM. tes élfecretfri 
libéraux de l'arrondissement de Compiègne , lors de l'érection té- 
cente de M. Tronchon, fils. Mous nous empressons de leur rendre 
justice. Il est vrai que ces messidors se rassemblèrent pendant trois jours 
dans un café, ait nombre de 267 , qu'ils donnèrent chacern 36 sous au 
maître du café, et qu'ils y ajoutèrent chacun to sous *pOot les pi»0> 
"vres de 1a Tille. Cela faisoit une somme de io3 tV. 10 sons, querne 
députation porta au maire, M. de Lancry. Un dofn de ïo softs pouf 
de* électeurs pretqtic tous fermiers,, et qui profitent amplement de 
4a cherté du blé» est tin sacrifice qu'on no sauroit trop admirer. 
M. de Lancry sera clésormaïs tranquille sur le sort des pauvres cet 
hiver ; la munificence de MM. les électeurs le met en état d'ajouter 
aux secours 'ordinaires deux fta* ds pendant deux jouis poer chaque 
pat 



— M. le Dauphin, informé .par M. le sons-préfet (THaïebrouc^ de 
la triste situation de 186 ouvriers 'que l'incendie de la filature de 
HM. Gënéft, ft Bailled,-» privés de travail, a mit remettre aussitôt 

5oo*fr. a ce magfetrstt pour Venir au «secours de ces malheureux. 

— M. le duc de Nemours, qui est colonel du premier régiment 
de chasseurs, ttwtroit qu'un brigadier de «ce régiment, ayant obtenu 
ton congé de 'six Semaines peut venir 4es passer à Paris dans «a fa* 
mille, n'a voit pas d'argent pour faire ta route, «'est empressé de faire 
remettre au père de ce jeune militaire, qui a une nombreuse famille, 
tout ce cjui fui restait dans sa 'bourse, eu exprimant le regret de se 
trouver a la fin du mois. 

— Une ordonnance royale, contresignée Vatimesnil, porte que, 
jusqu'au I er janvier i835, les candidats qui seront, en vertu du dé- 
cret du 17 mars 1808, portant organisation générale de l'instruction 
publicrue, présentés par l'évéque diocésain pour les concours ouverts 
«Uns les facultés de théologie, seront dispensés de produire le di- 
jriofcne des grades. Outre les professeurs de théologie qui, d'après ce 
décret, sont de droit juges du concours , il pourra être nommé des 
juges-adjoints, dont le nombre ne devra point excéder celui des pro- 
fesseur». Os juges-adjoints seront nommée par le grand-martre de 
l'Université sur la proposition de résèque, et pourront être aussi dit" 
pensés de .produire 'le diplôme èts grades jusqutai «836. 

— M. Barthélémy, maître des requête», est appelé à remplacer, à 
la commission créée par ordonnance du 2 a décembre 1819, pour la 
répression de la traite des noire, M. Amiot, maître des requêtes, 
décédé. 
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— ' II y a quarante toi, on par' oit beaucoup de l'aboi itioti de la 
peine de mort, et une révolution, qui de voit verser des flots de 
sanf , commença par des réclamations philantropiques contre la bar- 
barie de nos lois. Voilà qu'aujourd'hui les mêmes cris se font enten- 
dre. Des avocats, des journalistes, des députés, des professeurs, s'é- 
lèvent contre la cruauté de notre législation ; et montrent un touchant 
intérêt pour les criminels et les scélérats. C'est un texte sur lequel on . 
peut faire de très-belles phrases, qui donrientà leur auteur un vernis 
déduisant de sensibilité et de philantrophie; mais la raison et l'expé- 
rience repoussent ces imposantes théories. On dit que ce sujet vient 
d'être traité pai un écrivain judicieux , M. Leschassier du Méry, qui 
fait sentir l'illusion de ces systèmes et le danger de ces réformes; son 
écrit a pour t:tre : Nécessité de la peine capitale dans l'intérêt de l'or- 
dre social, in-8°. Nous avons entendu parier avec éloge de cet écrit, 
et nous espérons pouvoir en entretenir nos lecteurs. 

— M. de Solliers, secrétaire-général de la préfecture de l'Eure, 
est nommé sous-préfet a Alais (Gard), en remplacement de M. Des- 
landes, appelé à d'autres fonctions. 

— M. le prince duc de Chalais, pair de France , commandeur des 
ordres du Roi» est mort samedi dernier, à 6 heures du soir, d'une at- 
taque d'apoplexie foudroyante. A 5 heures, il étoit encore au château 
des Tuileries, et paroissoit bien portant. • 

— M. de Meyronnet-Saint-Marc a cessé sjts fonctions de sécrétai ré- 
générai de la justice. On croit qu'il va reprendre à Besançon set 
fonctions de procureur-général, qui étoient restées vacantes. 

— M. Fauche-Borel a été admis à présenter les trois premiers vo- 
lâmes de ses Mémoires à Madamb , duchesse de Bcrri , qui a accueilli 
l'ouvrage et l'auteur avec beaucoup de bienveillance. 

— La cour royale a entériné les lettres-patentes de S. M. qui con- 
fèrent le titre de comte à M. Benoist , ancien député et ancien di- 
recteur-général des contributions directes, actuellement ministre 
d'Etat. 

— -M. Faget de Baure, substitut à Reims, est nommé conseiller- 
auditeur à la cour royale de Paris. 

—-Le dernier numéro du Bulletin des lois contient des ordonnances 
qui accordent des secours annuels aui orphelins et aux veuves d'un 
grand nombre de militaires, et des pensions de retraite. 

— M. d'Arcet, membre de l'Académie des sciences, du conseil de 
salubrité, etc., a fait, dit -on, une découverte qui viendrait fort à 
propos dans un moment de cherté de blé. Ce savant est parvenu, à 
ce qu'on assure , à fabriquer avec de la gélatine d'os et de la fécule 
de pomme de terre un pain semblable , pour l'apparence et pour le 

§oût , au pain de froment. Ce pain ne coûter oit que moitié du pain 
e froment. Il faudra voir si ce procédé ne sera pas comme tant de 
•découvertes nierveileuses dont on amuse la crédulité publique. 
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' — Tous les directeurs de monnoie du royaume sont convoqués à 
Paris auprès du ministre des finances, pour le projet de refonte gé- 
nérale des anciens ècas de 3 et de 6 livres. 

— M me de Saint-Fulgens , sœur de M. de Chamilly, mentionné si 
honorablement dans le testament de Louis XVI, vient de mourir à 
Tâge de îoo ans et 4 mois, à Ecra inville (Seine-Inférieure), dans le 
château de son petit-fin, le comte de Porcien. 

— Le général Franceschetti avoit déjà échoué devant le tribunal 
de première instance, dans la réclamation par lui faite d'une somme 
d'environ 80,000 fr. cju'il dit avoir avancée a Joachim Murât, lorsque 
celui-ci s'étoit réfugié dans l'île de Corse. Sur l'appel interjeté par 
M. Franceschetti, la cour royale, attendu que celte réclamation 
n'est justifiée par aucun titre , Ta débouté de sa demande et con- 
damné aux dépens. M. Barthe plaidoit pour la veuve et les héritiers 
Murât. 

— Le margrave de Bade, qui vient d'arriver à Paris, a été pré- 
senté au Roi et à LL. AA. RR. vendredi dernier. 

— M. Laborie , proviseur du collège royal de Louis- le -Grand, a 
versé au bureau de charité du douzième arrondissement une somme 
de ii29fr. ao cent., produit de la collecte annuelle faite entre les 
professeurs et les élèves au profit des indigens. 

-— Le dimanche 18 janvier, M. le préfet de la Somme et M. le 
maire d'Amiens, accompagnés du conseil municipal, ont procédé à 
l'tnaoguratitm solennelle, dans la salle /de la mairie, du portrait de 
S. A, R. Madame, duchesse de Berri,que la princesse a bien voulu 
donner à cette ville. 

— Dans une collecte faite à Cambrai au profit des pauvres, M. l'é* 
véqut a donné looofr. 

— La charité a eu occasion de s'exercer dans un hiver aussi rude. 
On apprend de différentes villes des exemples honorables de bienfai- 
sance. A Evreux, l'administration municipale et les bureaux de cha- 
rité avoient épuisé leurs ressources, lorsqu'on vit M me la vicomtesse 
Delaitre, épouse du préfet, qui relevoit de maladie , n'écoulant que 
son courage , parcourir à pied, par le temps le plus rigoureux et le 
pins mauvais, toutes les rues de la ville pour faire une quête qui 
s'est élevée à 1600 ou 1700 fr. Le soir, cette respectable dame réu- 
nissoit les riches dans son salon, et les faisoit contribuer le plus pos- 
sible pour les pauvres. L)e son côté, M. l'évéque d'Ëvreux faisoit 
distribuer du bois, et secouroit les pauvres honteux a domicile. 

— Le recteur de l'académie de Dijon vient de réintégrer dans 
ses fonctions, un sieur Legroi, instituteur primaire de Ëoulangy 
(Haute-Marne, qui avoit été jugé digne d'être destitué sous le pré- 
cédent ministère. 

— Les savans,qui ont été députés par l'Institut et le gouvernement 
pour faire des incursions scientifiques dans la Grèce , sont actuelle- 
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■cota Toulon» au «ombre de vingt-*!*; ils doivent «'embaïqorr ai» 
premier jour #ur là frégate la Çybèk. On assure qu'ils -ont la uaisôo» 
de faciliter tout ce qui peut bâter la civilisation dei Oecs. Dieu veuille 
que les Grecs s'en trouvent bien î 

~ Le vaisseau le Scipion, commande' par M. de Bougain ville , -est 
arrive « Toulon , après avoir essuyé un fort -coup de veut qui Ta voit 
poussé au travers de la Sicile , eu il a été obligé de rester huit jours. 
11 a fait quelques avaries qui seront bientôt réparées. Le Scipion ra- 
mène le 35« régiment de ligne et M. le comte de Ligtoevifte , aide- 
de-catrip dû tnint<tre de la guêtre, qui «voit été chargé d'une mission. 

— Les 3 ambassadeurs «jont arrivés a Noples. M. Stratford - Canning 
y a débarqué le 14, M. le comte Guilleainot le 16, ©t M. de IVibeau- 
pierre le 17. 

— M. Amédée Jaubert est arrivé a Coristantinople au commence- 
ment de janvier; ii a eu aussitôt une conférence avec le refss-ef- 
fendi. On espérait que cette 'démarche seroit suivie du retour àes 
ambassadeur j de France et d'Angleterre. M Gravier, Ton des secré- 
taires de l'ambassade de France a Vienne, s'est rendu à Semlin, afin 
d'y recevoir et d'imprimer plus de rapidité ani courriers porteurs des 
dépêches que M. Jaubert expédiera de Cotatantinopto. 

— M. Horace Vernet, qui suceède à M. Guérin dans la place de 
directeur de l'Académie royale de France à Rome , est arrivé lé 
18 janvier dan» cette caffitale du monde chrétien. 

— La population de la ville de Rome, qui n Y toit , en «819, que 
de i34*i6i individus» s'accroit successivement ; elle s'élève mainte- 
nant à 142,320 habitaas. * , 

— M. l'abbé Hennecart, rédacteur du Journal français de Franc 
fort depuis environ 3o ans, a été frappé dapopleaie. C'est M. So- 
lo me qui le remplace dans la rédaction de cette feuille. 

— Trois bâtimeris angla», ayant à bord lao autres réfugiés «porto- 
gais, ont quitté Londres le 26 janvier. 

— Le bulletin des fois publie un traité «igné à Zurich, le 18 juillet 
dernier, concernant les rapports de voisinage, de justice et de police 
entre la France et la Suisse. L'article rv port» qu'il y aura extradi- 
tion réciproque pour tous 'les individus coupables de crimes ou de 
banqueroutes. 

— La cour de cassation du royaume des Pays-ÎJas a rejeté les pour- 
vois de MM. de Potter et Oucpétiaux , condamnés pour délits de la 
presse. Les pétitions pour lu liberté de la presse se multiplient dans 
ce pays voisin ; c*e*Ha grande affaire qui y occupe les esprits- depuis 
quelque temps. 

— Par une proclamation du j5 janvier, le gouverneur de Gibral- 
tar a annoncé la cessation entière de f épidémie , et a ordonné -que 
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)« lendemain Ton fit dans te» église» des prières en action» de grâces , 
«ne le» mesure» *e quarantaine cessassent, et que les tribunaux et les 
tieax publics fussent rouverts. On* évalue' à quatre millions les frais 
de servie • des hôpitaux pendant la durée de fa fièvre jaune* 

— Il paroit que la mission de tord Strangfort auprès de l'empe- 
reur du Brésil n*a pas eu le succès qu qn espéroit. L'envoyé anglais 
a proposé, pour en venir à un. arrangement , le mariage de doua 
Maria a;vec don Miguel;, mais don Pedro, cpii déairoit d'abord ce 
mariage, le repousse maintenant, et ferme ainsi la voie à toute ré- 
conciliation avec son frère , aimant mieux écouter les conseils de la 
faction palœelliste que ceux du plu» ancien et du plus utile* de tes 
alliés. 



CHÀlfBRB D*S DÉPUTÉS. 



Le 3o , après la lecture du procès-verbal , M. le président d'âge 
donne communication de plusieurs lettres qui lui ont été adressées. 
Par ces lettres, MM. Bouche? , député de l'Ain; Slraforelto, député 
des Bouches-du-Rhone, donnent leur démission, et M. Labretonnière, 
député de la Drôme , annonce «qu'une maladie l'empêche de se rendre 
de suite a la, chambre. 

On ouvre un scrutin, pour la nomination des quatre viee-présidens, 
11 y a 284 votans j majorité nécessaire , *43. Les suffrages se trouvent 
ainsi répartis ? 

MIL de Saint-Aulaire , i38; Girod (de l'Ain), *35; Dupont (de 
l'Eure), 1*9; Gauthier, 94 ; B» Constant, 83; de Lastours., 68; de 
Chantelaoze , 61 ; le marquis de Gambon ,£5; de Montbel, 6a; AU de 
Noailles , 53 , etc. Voix perdues % 44 • 

Personne n'ayant réuni la majorité, on procède à un autre scrutin. 
Pendant ce temps, M. A. de Laborde fait son rapport sur- l'élection de 
M. Tronchon fils , et la chambre» prononce son admission. 

Au moment du dépouillement du scrutin , une agitation assez vive 
se manifeste. M. Labbey de Rorapiàres annonce <p»e plusieurs votes 
ont été annullés, faute de désignation suffisant* .: ainsi, on a écrit sim- 
plement MM. de Cambon, Dupin, Dupont, tandis qu'il y a le* mar- 
quis, et le baron de Camhon, MM, Dupin aîné et Ch. Dupin, le gé- 
néral Dupont et.M# Dupont (de J'Eure). 

M. le président d'âge proclame le résultat net du scrutin. Nombre 
'des votans, ag4; majorité, t^S : MM. de .Saint-Aulaire, 168; Girèd 
(de l'Ain),, 16; ; Dupont (de l'Eure.) , itfi i Gaullûer,, »i«; le mar- 
quis de Cambon , u4; de Cbantelauze , 96, etc. *<• 

MM. de Saint-Aulaire et Girod (de l'Ain}, réunissant seuls la ma- 
jorité , sont nommes vice - présidens. Comme il no m an qu oit cjpe 
a voix à M. Dupont (de fEure), quelques membres essaient de le 
faire considérer comme élu , en tlfeantqifc le nom Dupont sans dési- 
gnation s'appliqueit « htij t*m*> après vérification r on trouve qn*il 
n'y a qu'un seul bulletin annuité sous ce nom. 
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A Mf Vévique de Beauvait, ministre des affairé* ecclésiastiques. 
De Toulouse, te 1 4 jan vie* 16*39. 

» Monseigneur, Y. Exe., par sa tanière* lettre du 9 de ce niais, ma 
fait l'honneur de m'écrir* que je ne ponnroi» obtenir L'autorisation 
royale de met petits séminaire», qu'agitant que je lui adresseroû la 
déclaration qu elle m* prreerih Jantoia de la peine à» m'expliqner 
cenment V. Esc. insiste ai fortement sur une déclaration qu'elle u'a- 
volt pas demandée à mes epufrtrea, notamment aux derniers prélats 
autorisés» ainsi que j'en ai la preuve entre Les maies; oui, Monseigneur, 
^aurais de la peine à concevoir cette exigence , ai je ne sa vois pas 
qu'elle tient à nne malveillance bien prononcée- et bien connue» ainsi 
que me Ta marqué un de mes confrères. 

» Je n*aureis jamais cru qu'il fût possible de pousser aussi loin le 
ressentiment et la passion. Quoi qu'il en soit, Monseigneur, ma. con- 
science se trouve cruellement embarrassée s 4'vm côté, elle ne me 
permet pas de mire la déclaration que me demande V. Exe ; de 
l'antre , je ne vois pas sans un déchirement de cœur plus, de cinq 
cents malheureux etifans qui tournent autour de ces asiles où ta re- 
ligion oflVoit à leur piété tt a leur instruction le plus précieux bien- 
fait, je ne puis entendre les gémitsemens de leurs, familles sans 
craindre qu'ils ne croient que c'est mon opposition qui les en prive. 
Ainsi, Monseigneur , en cédant a la condition si dure que m'impose 
T. Sic, la seule réservo que j'aie a taire, d'après la, liberté quelle 
m'en laisse , e'est de protester devant Dieu contre une persécution 
aussi inouïe; en conséquence, forcé par, l intérêt que m'inspire cette 
malheureuse jeunesse, en faveur de laquelle le Dieu juste et bon me 
pardonnera ma foiblesse , je d éa l a re kY . Exe. que y* me suis assure 
régulièrement que MM. les supérieurs, directeurs et professeurs de 
mes petits séminaires n'appartiennent à aucune congrégation non au- 
torisée par les lois. 

» Au surplus, Monseigneur, je dois bien prévoir que oe n'cet paa le 
seul sacrifice personnel que j'aurai à fa,ire, ni la seule plaie qui frap- 
pera l'Eglise de Dieu : mais je suis résigné a tout , je m'attends à tout; 
je bénirai d'ailleurs fa divine Providence de toutes les disgrâces et de 
tous les genres de persécutions dont, il lui plaira d'affliger ma vieil- 
lesse : mais je recommande à V. Exe. ces malheureux enlàns qui aspi- 
rent k devenir de dignes ministres du Seigneur, cap si je de vois être 
la cause que V. Exr. leur fermât la porte du sanetnaire , je n'hésiteeois 
pas à supplier le souverain pontife aaceepter ma démission. 
» J'ai l'honneur, etc. 

» Signé, tecardihata-reheviquodt Toulouse, » 



A partir du 12 février 1809, ce Journal sera imprimé en 
caractères neufs. 

Le Gérant, Adrien LE CUERE. 
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«Sur &s appels comme d'abus. 

On a soulevé de. u ou veau la question des appels com___ 
d'abus, et plusieurs jurisconsultes ont adopté l'avis que ces 
causes devroient être portées aux cours royales. Il tarde â 
licaucoup de gens de voir adopter cette mesure, qui Le 
donneroit le plaisir de voir livrer les prêtres à la fureur des 
dénonciations, à la publicité des débats, aux sarcasmes des 
Avocats, a la risée du public. MM. Merlin, Dupin, Isam- 
bert, Dalloz, parmi les jurisconsultes, veulent absolument 
que les appels comme d'abus soient dévolus aux tribunaux. 
M. de Cormenin, maître des requêtes, est d'un avis con- 
traire. Ce magistrat n'est pas suspect, ses opinions sont con- 
nues, et il n'est pas moins libéral que ses adversaires. Il est 
d'ailleurs fort instruit sur les matières de jurisprudence, et 
ses Questions de droit administratif passent pour un des ou- 
vrages les plus exacts et les plus judicieux. Nous en avons 
cité quelque chose il y a près de deux ans, n° i33a, t* LU, 
et nous avons vu que l'auteur s'exprimoit avec sagesse sur 
la question de compétence relativement aux refus de sépul- 
ture et de sacremens. Il vient encore de donner son opinion 
motivée sur les appels comme d'abus -, l'article a paru dans 
la Gamette des tribunaux des aa et s3 janvier. Il est trop long 
pour être inséré ici en entier, mais nous croyons qu'on en 
verra avec plaisir des extraits. Nous nous bornerons à ce 
qu'il y a de plus important et de plus propre à réfuter les 
prétentions contraires. 

La première question qui se présente, c'est de savoir si 
les appels comme d'abus doivent être portés au conseil d'Etat 
ou aux tribunaux; écoutons M. de Cormenin : 

« Nous. savons, disent nos adversaires» que la loi du 18 germinal 
an X investissoit le conseil d'Etat de cette attribution ; mais un décret 
du a5 mars 181 3 a renvoyé les appels comme d'abus aux cours royales. 
Or, ce décret n'a pas été attaque, dans le délai, pour inconstitution- 
nalité par le sénat, il a par conséquent la force d'une loi. Cette loi a 
dérogé à la loi précédente, donc les. tribunaux sont seuls compétens. 
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» Jt réponds que ce décret du a5 mars 181 3, avorton de colère, 
e«t un décret mort-né; qu'il annonçoit une loi , que cette loi promise 
•'a pas clé donnée ; que d'ailleurs, et quelle que puisse être la doc- 
trine des tribunaux , du gouvernement et des jurisconsultes sur la force 
obligatoire des décrets impériaux , on ne peut aller jusqu'à soutenir 
j. qu'un simple décret qui étoit inconstitutionnel , même sous l'empire, 

nui n'a jamais reçu le moindre commencement d'exécution, et qui ne 
ï eVtermineit ni pénalité, ni procédure , ait eu la puissance extraordi- 

naire de renverser des juridictions établies et d'abolir une loi de 
1 * v . l'Etat ; que cette loi» toujours vivante , est toujours applicable , que la 
cour royale et la cour de cassation, par quatre fois., l'ont ainsi jugé. 
. «'' p C'est donc un point solidement fixé par la législation et par la ju- 
risprudence , qne le conseil (Tfitat est seul compétent, darrt Tétât ac- 
tuel des choses , pour connoltre des appel* comme d'abus. 

• liais si la loi .qui attribue juridiction ai| conseil e*t vicieuse* se 
faut-il. nas la, changer? Ne faut-il pas renvoyer aux tribunaux les ajw 
pcls comme d'abus ? Cette autre question sort du domaine clés juris- 
consultes pour tomber dans celui des pubtiçistes. Tournons-la sous ses 
faces diverses. 

» D un coté , on peut dire une le conseil d'Etat n'est pas légalement 
constitués qu'ikVofre point assez.de garantie niaux parties, ni mémo 
au gouvernement, comme tribunal; que la publicité des audiences et 
l'inamovibilité des juges lui manquent; que ses décisions les plus jus- 
tes passent pour caprice ou faveur, par défaut d'indépendance; que 
•et attribution* ne tout pas asseï définies,' ni ta pwçMwt «We* cem* 
plèfce, ni «a juridiction nates liante*, -assez «on maire » assez rapprodiéc 
dm justiciables» ... \ . . 

» D'un autre côté, on peut soutenir qu'il ne seroît peut-être pis 
sans inconvéniens que chacun pût, a sa fantaisie, traîner lés évêques,; 
comme tout autre particulier . à la barre des tribunaux ? qiH^'sooslè 
prétexte de régler la discipline, on y renouerait les fondemens du 
siogttej qne la théologie psaserott dans te prltoiftj *nié les disputes 
aiguës d^Ja^eolastiu/ie ébranicroient la &j; qu'il seroît peu pruutait 
de soumettre.» dans tous les cas., les matières de la religion comme 
dés points de droit ou des faits humains , à faction dramatique de la 
liberté de la presse'; que, pour- ne pàscorohremettoé ionr pouvoir ^t 
la religion, les évéques pourr oient bien relâcher, d'une manière «olle» 
les «rêne* de la diMÛptfnfi, e* fermer les y*u* sur (es scaAà>Us et, les 
i^frf <u;i#ns des saint* canons , ce qui , 4e manière, 0u d'autre , énerve* 
roit 1 autorité des mœurs et de la religion. 

» C'est entre dès deux opinions qne les mèHlttrrs esprits se pàrta* 
£çnt. , . , , 

' » ft ne faut pas s'y méprendre. Il y a peu de matières auxquelles 
la raison politique se mêle autant que dans celle-ci. 

( » Lorsque, par son décret du %5 mars i8t3, Napoléon voulut ren* 
Vpyer les appels comme d'abus aux tribunaux, ce n'étoit assufé- 
Vément pas pour rétablir l'ordre naturel deà juridictions, chose dont 
11 se souciôit fort peu- é'ëtoit pour contraindre , par l'appréhension 
di^candale 4 le saiut Si&e, avec lequel il étoit grouillé 9 a permettre 
que le métropolitain conférât, au refus du pape , l'institution canoni- 
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c. He ebttchout donc pas dau« le décret impérial un règlement 
compétence. Biais un moyen de la politique, un fait de Vhidoire ,' 
wi expédient de circonstance* . 

». Aujourd'hui ntésne , due vpnt~on ? On veut s'armer contre les 
envahissemms du clergé de ia juridiction des tribunaux; on espère 
que se» regard» n'oseront mi soutenir le grand jour de* l'audience ,' 
qu'il ne voudra pas qu'on discute publiquement le fondement de soft 
droit et les limites de sa «puissance, que les congrégations inégales 
•croient percées de part .en part par lès traits acérés le là plaidoirie* 

» On insinue au. gouvernement qèc les corps judiciaires sont plu! 
unauimes , plus" tenaces , plus indépendans <jue des' ministres respan-, 

a viguetrr, des sentîmes*, 
que leurs arrêts ont. pius 
les décisions du conseil 

_ 7 ^.._ _ 4 _ .jlivreroicnt les ministres de 

mille embarras, des intrigues fle -cour, àts obsessions desévétarts-, des 
tergiversations méticuleuses dé la faiblesse et des récriminations pas- 
sionnées de la tribune ; qu'ils procureraient avec pkii de facitifjé 
Icttéoution franche et complète des lois du royaume; qu'ils dépra r . 
ceroient là Junte et la mettroieat -entre les tribun»»* et clergé , et 
non plus entre le clergé et le gouvernement. 
, •» Voilà lé secret pohHkrab oV tain t 1 d'insistance d'un* part et de 
tant de résistance de l'autre. ». ..,..- 

L'euféut ioutierrt que la liberté clé la presse est une garant 
tie suffisante contre les empîétemens dit clergé, et que l'au- 
torité' a le droit ^intervenir pour réprimer les écarts des 
ecclésiastiques; il continue ensuite ainsi ; , 

<* Ou* reste- t-il alors ? Les cas d'*bus envers le gouvernement; eau 
vers les ecclésiastiques inférieur* , et envers les particuliers. • , . . 

» Le gouvernement », pour venger tes injures, divers moyens dent, 
•don le* cas; If s personnes, ses «iscflnitenees, sa nrixlcnce, l'instinel 
de sa propre conservation, et l'intérêt de l'Etat, lui. suggèrent le 
cbeix , **, loi recommandant: le» diseuses applications. Il- peut ou -re- 
tirer ses bonnes grâces ajux piètres incriminés^ ou provoquer contse 
leurs actes, écrits, eut discours, la déclaration d'abus, ou> déférée lq 
cause aux tribunaux. • < « ••; v. ».... 

» Qne, d'epre» la manière de voir politique de chacun de nous, le 
gouvernement doive prendre' dans tel cas donné, plutôt telJe voie 

Sue telle autre, ce «'est pas ik là question. 11 suffit que, dans l'état 
e nos nu&ursj de notre législation et de ses attributs, le gouverne» 
ment soit garanti; «uffissniioeoj; armé pour se défendre, s'il le veut» 
U .suffit, .sans qu'il prenne même tant de souci, qu'il laîs»efaice r qu'il 
laisse agir une puissance plus forte nenr le bien» en quelque façon y 
cjue sa puissance même» c'eat-fc-dire que la liberté de U prcsse-vteitne 
*spna?4e. , m < «■ • .*,- • . i - 

* Qpant .au* Abus, ret délits des supérieurs «m vers- les mieneais, 
pour faussa application des peines' cuteutqt* s det discipline , prira* 

Cei 
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tlon de la liberté Individuelle , 4e stitution de titres on de traitement 
légalement conférés , les abus ou délits peuvent être réprimés selon 
leur nature, soit spirituelle , soit criminelle, soit administrative, ou» 



par les évéques, archevêques,' ou par les tribunaux, oti par le gou- 
vernement; mats c'est ici, a 
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proprement parler, une querelle de 
corpa, qui se vide entre d'autres que nous, simples laïcs, qoi n'y» 
, prenons qu'un intérêt de spéciales». 
^£ ; ' : , » Restent les cas d'abus envers les particuliers. C'e>t véritablement 
V t ' IfVVque se 'porte tout l'effort de la controverse ; car, dans celte, antre 
[ v ,. /«{utrcHc; nous sommes tous parties, tous acteurs. Il y va de notre 
# . 1 'Joi,At notre avenir, de nous-mêmes. 
^** jj) Eh! bien , nous avons déjà fait aux tribunaux la pins large part 
pour tous les crimes, délits et contraventions dont les ecclésiastiques 
de tous les degrés peuvent se rendre coupables envers les particu- 
liers. 

» Voudroit-on aussi leur soumettre les simples refus de sépulture 
et de sacreanens? C'est a quoi se réduit la question; c'est sur ce ter- 
rain que je vais combattre, »• 
, v v » Je reconnojs, avec M. de Montlosier, que ces actes constituoient 
• t des cas d'abus civils d'après les anciennes lois du royaume* Ils étoient* 
* réprimés par les parlement. 
. » Ces actes constituent aujourd'hui également des cas d'abus civils , 
d'après la loi du 16 germinal an X ; ils sont réprimés par le conseil 
d'Etat. 

,» Le refus des sacremens affecte- t-ileo rien l'état civil du Français ? 
Non , car il n'e&t pas moins inscrit sur les registres civils de naissance , 
de, mariage, de décès; sa filiation est marquée : il hérite, il teste, il 
jouit, il prescrit , H transmet, il possède; son état d'homme et de ci- 
toyen demeure c# qu'il est, indépendamment de son état religieux. ' 
» Ce refus aftecte-t-il son état politique ? Ne peut -il, malgré les. 
foudres même de l'excommunication, devenir ou retteV magistrat, 
administrateur, ministre même? N'exerce- t-il pas ses droits étetto» 
raux? La main d'un homme tVarates Tient- elle l'empoigner sur la 
banc des pairs ou -des députés? Est-il exclu de l'eau et du feu? Est-ft 
dépouillé du nom, des honneurs et des foyers paternels? 

» Mais,dire*'Yous, ce refus me déshonore. Il vous déshonore? Aux 
yeux de qui? Aux yeux de vos coreligionnaires? Ah ! tous tenez aux 
promesses ou aux menaces de cette religion, donc vous croyez, et si 
-vous croyez, votre foi vous emporte avec toute la discussion dans lé 
domaine dé la conscience. C'est la que je tous enferme et que je vous 
retiens. 

. * La conscience du prêtre, dites -vous, opprime votre conscience; 
d'où vous concluez que c'est un cas d'abus, et moi je conclus que c'est 
un cas de conscience : lequel de nous conclut le mieux? 

9 Voila donc la question qui change et qui devient religieuse. C'est 
sous ce second rapport qu'il convient de l'examiner. 

» N'est-il pas vrai que là religion se détermine, dans ses actes spiri- 
tuels, par des motifs spirituels? Or, de quel droit la puissance civile 
aubordonneroit-elle à sa juridiction le for intime du prêtre f Qui l'a 
rendue maltresse de la doctrine et des âmes? Qui lui a donné de s'rn- 
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terposer c«mme juge entre le prêtre et Dieu? La liberté, qui rstee 
qu'il y a de plue fort dans les institations humaines, est dans la reli- 
gion ce qu'il y a de plus sublime.' On n'a que trop vu des peuples es- 
claves; où a-t-on vu des prêtres esclaves? L'esclavage du prêtre. ne> 
seroit pas seulement odieux, il seroit ridicule. Les tyrans savent bien 
que , pour chasser la liberté du sein de la religion , il ne faut pas moins 
que renverser les autels et fermer les temples. De la liberté de conv 
science aux autres libertés, il n'y a qu'un pas. 

» Prier en vertu d'an décret impérial et par Tordre d'un sergent de 
police, est une imagination à peu près aussi bizarre que celle de pro- 
clamer au nom du peuple , dans une constitution, l'existence de l'Etre 
suprême! 

» Vous aurez bean nous dire que les prêtres sont salariés pour prier: 
et pour bénir. Ils sont salariés pour être fidèles à leurs devoirs, et non 
pas pour, être couiplaisans à vos caprices. Ils sont salariés, parce que la 
religion est le premier besoin de l'Etat, et que chaque Etat doit, 
tworne un particulier, pourvoir à ses besoins avec ses ressources. Un 
peuple peut- il se passer de religion? C'est a cela e^ue la question se ré- 
duit. S'H ne peut s'en passer, il faut qu'il la paie. Peut-il se passer 
aussi. d'ordre, de police, d'administration, de gouvernement? Non ; 
qu'il les paie donc. Eh ! bien , dites-vous, que chaque croyant rému- 
nère alors son culte. Mais ne voyez -vous pas que cela ne changer oi£ 
rien a la question; cardes croyans, ou des individus réputés tels, ne 
pourraient, pas plus que l'Etat, forcer la conscience do prêtre. Le 
culte n'existe roi t plus. Soit; mais le prêtre ne seroit pas contraint , et 
il reste roi t alors au croyant à savoir s'il vaut mieux pour loi n'avoir 
pas de culte ou en avoir un libre. 

* N**eus y trompez pas ; plus le refus vous affecte , plus vous croyez. 
Or; plus vous croyez, plus vous de^ez obéir et vous soumettre. Plus 
vous croyez , plus la prière qui .monte vers le eiel a pour vous quelque 
chose de spirituel et d'inspiré. Commissaires de police,, secourez, sa t" 
sissez donc l'esprit! Venez, gendarmes; commandez l'inspiration! - 

» Si,, au contraire, vous ne croyez pas, que vous imperte? N'y a- 
t-il pas tyrannie de votre part à dire au prêtre : je n'ai pas la moindre 
foi clans vos sacreroens, et cependant je préteuds, je veux» j'exige 
que vous me les administriez? Vivant, je ne mettrai pas le pied dans 
le temple de Dieu; mort, j'entends que mon. cadavre en rompe le» 
portes! Apprentis du gouvernement constitutionnel, quand doue 
saurons-nous respecter la liberté d'opinion dans tout le monde ? C'est 
une bien fausse, une bien étroite liberté que celle qui en veut , pour 
soi , non pour les autres! C'est la liberté à Ja manière des ancien*, qui 
lui chantoient des hymnes entourés d'esclaves! • 

» Autre chose ce que le prêtre doit an peuple, autre choie ce qu'il 
doit aux individus. Il ne peut fermer I église, carie temple e.«t un 
un édifice- public dont il a -la garde et la police , mais non la propriété 
ni ^interdiction. Il ne peut refuser de aire la messe * car il reçoit un 
salaire de l'Etat pour annoncer publiquement la parole de Dieu ; et 
pour célébrer le plus saint des sacrifices; car il ne peut alléguer que 
sa conscience soir intéressée dans l'accomplissement d'un acte géné- 
ral ; car il ne sait pas et ne peut savoir a qui il parle , ni qui l'écoute. 
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, 9 Conclure de ce. qui le prêtre peut rtfaser le* facrejncus à *»n raie, 
<m'il poujroit réfuter do dire la wesie nu -peuple, ce aer oit conclure 
que Je ministre de la religion ne veut plue delà religion. Le.snkide.iie 
«4e présume pu. 

, y Mai* lorsque le piètre refuse à un 'Aïe, sans violences, tant injures, 
les sacrement ou les prières, de le sépulture, jl fait aies* un acte de 
conscience individuelle. Il consulte, il délibère» H choisit, il 4e jdétov 
mine d'après des canons .qui ont leurs règles, ou d'après le for inté- 
rieur qui. a ses convictions, dont il ne doit compte qu'à Dieu ou a ses 
supérieurs dans Tordre hiérarchique. Il ne manque UmporeNemenc ni 
ï 1 Etat, qjui n'a pojpt.de droit ou d'intérêt a s en mêler ;,pi >à la re- 
ligion, qui se repose sur ses ministres des dispensions particulières, de 
$ es grâces) ni au laie, qui ne remplit pas, selon lui, les conditions spi- 
rituelles nécessaires pour les recevoir. , . 

• Malheureusement, tribunaux, clercs, laïcs, 'M. Merlin* M; de 
Monllo-ier, moi-même, nous étions , nous sommet à cet égard fions le 
)neg d'ancieos-pré jugés. Nous ne nous «percevons posasses que de non* 
aux par.lemcns,il y a, toute*,!* distance de, la monarchie constitution- 
nelle a la monarchie absolue» de la liberté de tous Us çulles « la eV 
n.ioaf ion ex c'usivç d'un seul. '. '. . •'. '. ' 

» L'Etat, dans la «évolution ,-n*e«feil paa astre persécuté l'Eglise? 
Voudroit-on renouveler aujourd'hui ce» vieux conu^ entre, le xterge 
et les, parlement y qui démloient^nof. pères, et qui ft*»e*riU*earineJa 
philosophie moquenfe.de raetreieiècieS One pouârpient es*, effet ga- 
guer la religion c* les. citoyen» à ces querelle^ envenimées et htintcl- 
igijiks ^es deux ^J*i*a nées, sur' le dogme et sur l'administration des 
sacremens? •* •> l j • \ •» 

» J'ai vu des informations pin* scandaleu* e* cent soia tree Jes-tentat et 
la cause des refus : «1res nVtoient cependant ^'administratives; fai- 
tcs-le* judiciaire»; elles n'étejent .41*1 secrètes : faites-les .publiques; 
faites plaider Je luïp„qui accuse, suc la spiritualité deê saints, carions et 
sur la nature et la. foi des saints mystères ; fûtes plaider le p»étfey*jui 
se défendra sur les mœurs extérieures, et sur Tétai dei'ameidu,fcrfc«ee- 
fusé, et puis, tous «verrei # :/:';:. 

» Un .tribunal, admioi>tratif composé peut-être en partie, que saie* 
je? de gens qui n'ont jeinaj* que manié des écu% ou tiré le sabre, ou 
hissé la voile; un tribunal judiciaire composé peut»- être en entier, 
ou presque en entier, que sais je au «si l dû joito* de protestons, de 
déistes, d'incrédules. Voilà ce qu'il sera eonvenn d'appeler dee cna« 
minuteurs de ea« de conscience, des interprète* ûW saints canons, da 
juges spirituels! Etrange, bien étrange compétence I 

> Que voulc z-vous que fasse le prêtre traîné devant de tels juges 
pour répondre d'une négation.? Il ne saura assurément que répendre 
qu'il s'abs lient .parce fju'il s'abstient.. . . 

» Et que feront les juges à leur tour? A combien d'espèces d*or ou 
d'argent supputer on t-ih les dommages que la conscience du droyunt 
éprouve |xlr le r<fus de la conscience: du prêtre? Serait. if sommé par 
huissier et Contraint par corps, en vertu d'un mandement- de Justice, 
d'étendre les main* et d'ouvrir la bouche pour absoudre un pécheur, 
ou pour bénir un cadavre? 
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» Parce que la religion catholique o<4 la religion de l'Etat, on en 
conclura que, l'Etat peut, avec oinuipotence, se mêler de toutes les 
choses de h religion. Ne vôit-on pointqiie. par ce jbémi chemin, notât 
arriverions tout droit à l'établissement de l'inquisition ou a labobèioA 
du cuite? 

„ ,^Si maintenant nous avions à traiter la questionnant ses rapports 
po'itiques, nous verrions bientôt qu'il faut la résoudre de la même ma- 
nière, dans l'intérêt du gouvereernenr. En effet, si l'on ex îgeoit *tr* 
)oiird!huique le sacrement ployât devant l'autorité, no njourréit*OBi 
pas anm prétendre quelque jour, par iroîlatiooj que l'autorité doit cé- 
der au aacrcfacnl? Vin vasioa du pouvoir dans le sanctuaire : provo- 
querait rinvaipn du sanctuaire dans le pouvoir. C'est ainsi que le 
mélange impolitique des deux pouvoirs produit la guerre dans la do- 
cte te"; tandis que la division de leurs attributs engendre la paix *t 
i'barinofHtf. L'un regarde au ciel, l'autre vers la terre. Ne confondeats 
•pas ce qui doitaî Ire éternellement séparé. » ' • 1 ^ > 

o« •• . - * ...... . , •. ,. • t .. 

• 'Jibùs nt levons aucune remarque suif cette distiu&ien, 
fcîdon? «qu'elle est d'un grand intérêt pour le clergé; c'est 
contre lui qrutet dirige le système que combat M 1 de Cowae- 
nio. Si ce système prévalait , il achèverait l'oppression et 
l'avtHsflemeat:dn ministère ecclésiastique. Oo peut s'en «OBr 
«aâoéreen voyant de quel tan et par quel* argument Plains 
jpuraaux et certains avocats soutiennent la compétence <fos 
tribunaux: dans tes cas d appels comme d'abus- M. Isam,bqrt, 
par eoeniple, dans «ne réponse qu'il a faite dans la <àwétte 
d**ïribumb#*xk l'article ci«-dessus; de M. de Corwcnio , parle 
de la nécessité de protéger la société contre le* invasions sa- 
cerdotales, et trouvé tout simple que des juifs, des protes- 
tons et des incrédules soient appelés à Juger les prêtres* cela 
nous montre assez ce qu'il faudrait attendue de la législation 
que l'on médite d'établir. 



NOUVELLES ECCL&ilÀSTIQUK^ 

Romk. Le cardinal François Marazzam-Yisconti n'a pas joui 
longr temps de la dignité à laquelle il venoit d'être élevé. Né 
à Plaisance le 1.1 août 1755, il étoit, depuis quelques an- 
nées, majordome du Pape, Il avoit été reseivé in petto dans 
le consistoire du 9 octobre 1836, et fut déclaré dans celui 
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du i5 décembre dernier. Il est mort le 18 janvier, à la suite 
d'une maladie qui, depuis plusieurs jours, ne laissoît plus 
d'espérance. .... 

I?aiis. Nous n'avons dit que deux roots de la mission de 
Langres ; les succès qu'elle a obtenus, et les idées fausses qu'en 
a voulu dooner un journal, sont également pour nous une 
raison de revenir sur ee sujet. La mission s'ouvrit le 9 no- 
vembre sous des auspices peu favorables; une opposition, 
suscitée par des feuilles bien connues, se promettoit bien de 
la rendre stérile. Personne neuevoit mettre le pied à l'église, 
et les missionnaires prêcheroient dans le désert. Cependant, 
dès les. premiers exercices, l'église se trouva pleine; les uns 
s'y rendoient par des motifs de piété, les autres par curio- 
sité, plusieurs dans des vues peu bienveillantes. On se pro- 
posât bien de tenir ferme, et de tourner même en ridicule 
les discours des missionnaires; mais à peine le combat, est-il 
engagé, que la plupart se rendent ; ebaque discours éclaircit 
les rangs de l'opposition. En vain les cheb crient à la fai- 
blesse, a la lâcheté, au* fanatisme; leur voix est méconnue, 
toute la population cède à l'ascendant de la parole divine. 
Hommes et femmes, jeunes gens et vieillards, riches et pau- 
vres, tous s'empressent autour de la chaire et autour des 
tribunaux de la* pénitence. Les missionnaires. n'ont eu à se 
plaindre que de quelques jeunes gens qui se sont Ait rematv 
quer chaque jour par des procédés dont toute la ville a été 
juge. Du reste, jamais peuple n'avoit été plus tranquille, et 
jamais mission n'avoit été plus paisible. L'influence des mau- 
vais journaux est méconnue, on ne les lit plus; est-il éton- 
nant qu'ils se soient élevés contre cetle mission? Les ecclé- 
siastiques de la ville ont vécu en parfaite harmonie avec les 
missionnaires, et les ont secondés pour les confessions. Les 
uns et les antres ont été accablés du poids de ce ministère , 
qui devenoit chaque jour plus fatigant par le nombre de 
personnes qui se présentoient. Du moins leurs travaux ont 
été couronnés par les plus eonsolans succès. Près de cinq 
mille personnes ont pris part aux communions générales. La 
communion de la nuit de Noël et celle du dernier dimanche 
de la mission ont été remarquables par le nombre d'hommes 
et de jeunes gens de toutes les conditions. Les sentiroens de 
piété étoieot tels parmi eux, qu'on en étoit attendri jus- 
qu'aux larmes. La plantation de la croix a encore fart écla- 
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ter les religieuses dispositions des fidèles. Le choix du local 
a donné lieu à quelques discussions; mais trente*deux nabi- 
tans ont offert à l'envi une portion de leur propriété, et 
ceux dont la proposition n'a pu être acceptée en ont témoi- 
gné le plus, vif regret. Le monument a été érigé en avant 
d'une cour qui donne sur la plus belle place de la ville, et 
qui fait face au frontispice de ta cathédrale. À la procession 
solennelle, oui a eu lieu pour la plantation , toutes les auto- 
rités de la ville se sont trouvées réunies comme elles l'avoieht 
été à la procession d'ouverture. Le premier de l'an , la popu- 
lation entière s'est transportée au cimetière pour y offrir lies 
prières pour les morts, et M. l'évéque y a célébré la messe 
sur leurs tombes. Au total, cette mission a offert de grands 
exemples, la paix s'est rétablie dans plusieurs familles, des 
desordres ont cessé. Au retour de la communion , chacun 
s'embrassoit en pleurant de joie. Seroit-ce la vue de cette 
concorde qui auroit chagriné les ennemis des missions? fl a 
paru, dans le Courrier de la Haute-Marne du s4 décembre, 
une lettre pleine de faussetés sur la mission de Langres. Il 
est faux que les missionnaires se soient aperçus, comme elle 
le dit, que leur» discours ne faisoient pas d'effet , qu'ils aient 
fait retentir la chaire de personnalités injurieuses, que 
M. Tabbé Guyon ait signalé le Journal du commette comme 
un journal corrupteur, qu'il ait comparé les journaux à des 
immondices pestilentielles, qu'il ait défendu, sous peine 
d'excommunication , à tout ecclésiastique d'absoudre les lec- 
teurs de mauvais journaux, qu'il se soit plaint en chaire 
que la mission n'avoit eu aucun succès, qu'il ait appelé les 
jeunes gens la crasse de la cité, que les prêtres de la ville 
fussent dégoûtés de la mission, etc. Une lettre, datée de 
Langres le M janvier, a été adressée au rédacteur du Courrier, 
pour se plaindre de ces assertions fausses et calomnieuses. 
On lui demande comment il est possible que son correspon- 
dant ait altéré ainsi la vérité, ait prêté aux missionnaires 
ce qu'ils n'ont point dit, se soit vanté de copier textuelle- 
ment, tandis qu'il' inventoit ce qui n'étoit pas. M. l'abbé 
Guyon s'est plu à faire l'éloge de la jeunesse de Langres,' et 
n'a adressé des reproches qu'à une dixaine de jeunes étour- 
dis. La preuve de la bonne intelligence qui a constamment 
régné entre les ecclésiastiques de la ville et les missionnaires, 
c'est que les premiers ont conjuré ceux-ci de prolonger leurs, 
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«Dnfcidts de tait jour* en faveur fie quelques *etasrdatairc&. 
Le dortespoodani du ; Courrier étoit si inal informé, qu'il 
prétend q ue< le» aâtutité* n'ont poin ^ assisté aux processus, 
quoique, ftaut La ogre» fli\ nu leajhvoin II s'épouvante de U 
senle idée» d'une tnistion a Cbaumpnt, tandis, que les mis- 
monàaires ont déclaré qu'il n'en apoit jamais /té question. 
Enfin tout l'article du Courrier oV la Hautt^Mame a l'air 
4'étve-le fruit d'une gageure,, où l'on sc.seroit propose de 
dtr«.pfécise»entle<:ontjridreile tout ce qui est arrivé pen- 
dant la nussioo de Lengres. Cela peut en imposer au loin; 
«sait que peut-*on.penser à i**£fe* de tant d'infidélités et de 
m*j*vals*ibi? Noua tirons, ces reriseignemeps de la lettie 
r imprimée eoiia. la date, du & Janvier, en* regrettant que. celte 
.lettre n'ait pu entier dans noire journal; «aïs elle a 16 pag. 
ân-8% et nous avons dûi nous borner ,k en pré>enter,une ana- 
lyse qui es*re»ferm*t la substance. 

•— Jl parait ^ue les membres du jury sont; dispensés des 
lois qui régissent la conscieiw des. autres» citoyens * car on 
tous parlé souvent de i'çmnipoUnc* du jury, et on applaudit 
à des dérision* ^qui sont en opposition directe avec la légis- 
lation et avec lès faits. Nous ayons déjà cité -des exempter de 
jurys, qui ;ônt ^quitté des prévenus, Àprs^fne que ceux-ci 
se. jecpnnoissoieat coupables.. Voilà encore un jqry qiui.a 
-aeqnitté.une femihe convaincue d'avoir volé dans Wn^e église. 
La choses' e*t. passée a Guéret* à la cour d'assises £e la Creuse. 
Arine-Bduret, femme de mauvaise réputation, demeurant à 
(Aubussan/'étoil accusée d'avoir, au mo|s de novembre der- 
nier) volé dans l'armoire des fonds baptismaux de l'église 
tint boite en argent pour» les saintes huiles,. Ge crime était 
!préVu0ûc l'art* 10 de Ja loi du ao avril i8a5. Anne Bourct 
.avoua te < vol; eUejjavoit déjà subi un emprisonnement de 
trois mois pour un autre vol. Aux débats devant, la cour 
d'assises y >l'avocat de, la prévenue a voulu attaquer la loi du 
aacrilège^ mais le président l'a interrompu. Il a invité les 
juréaLv-ne pas «examiner la loi . mais à juger simplement du 
toits Malgré; cet avfc > la déclaration du jury a é»é que. l'ac- 
«usée n'était pa&coupable. Jcvoudi ois bieu savoir comment, 
après cela , ou peut dire qu'on juge suivant sa conscience. 
Jba Gazette des tribunaux* en rapportant cette décision du 
jury ^ part delà pour demander U révision de Ja législation 
actuelle, et pour présenter la loi du. sacrilège comme incom- 
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^ible avec nos moeurs. Voilà do*c ces grand* prônetars de 

i'ifiie<àbt< 
<ju'rb 

qwm&dea k>fc; existante*, rf revêtues de toute? les formes 
ptfeserâtes* Quelle belle garantie pour ta société! En attend 
daut que toute» le» lois» soient refaites, on peut éluder ou 
ènfreitidre celle» *qur noue régissent; n'est-ce pas nous jeter 
damiedelsowl^e^u d*ns4ecliao8? ' • 

- <.*U iQueli}ac^ journaux français, et même 4e Mcnùêùrj 
etnt rapporté peu exactement , d'après une gazelle suhse> im 
I*ef du~P*pe retaf ivemetrt aiw mariages contractés à Rome 
perdes' Suisse». Celait est cpi+le gouvernement de Lueerue 
ayant ,confo*métnont <atrx délibérations delà diète, atdre&é 
deste^ésmtàtfétis du saint Père sur certains mariages cou- 



twcte^àfU>ae pa^des v SfiMises>j qui éludent ainsi les lois du 

Kf«> 8; S>a a<msfë à l'aVoyer et aux membres du conseil 
Ur ville et républkf&e de Luceme, «n bref du é octobre 



de 4'anaée -dernier*, et commençant par ces mots : /**>ic/a 
èiÊtk&immn*.Lè*êfat Père rcioamue que Tau torité du souve- 
rain pontife détendent à toute l'Elise, et le soin de tout le 
troupeau lui étant confié, il a le droit incontestable d'admi- 
^isteer le. jàc»ea>ebt de mariage aux fidelesy ra&ne des i pays 
éloignes, qui arrivant à Rome. Cependant on a représenté 
que ces mariages contractés k Rome par des Suisses avoient 
des résultats fâcheux pour la chose publique et pour les par* 
tieuliers, et on a demandé, au nom de tous les cantons, que 
S. S» voulût bien défendre généralement dé marier les jouis- 
ses qui terroient à? Rome privés des pièces nécessaires: Mais 
il peut arriver, quoique rarement, qu'on ne puisse, sans 
crime, refuser de marier ceux qui, sans cela, croupiroient 
dans des vices honteux, au grand danger de leur salut. 
S. S. , qui doit rendre compte des âmes confiées à sa sollici- 
tude, doit donc pourvoir aux cas que l'on vient d'indiquer, 
quoiqu'ils ne se rcncpnlrent pas fréquemment. Ainsi, quand 
Le mariage ne pourra être diuéré pour de tels motifs, le saint 
Père veut que S. Em. M. le cardinal vicaire de Rome l'ad- 
ministre seul, et avec une grande prudence. S. S. ne doùle 
point que cette marche ne soit approuvée par les magistrats 
suisses, et elle les prie instaniment.de ne pas mettre de nou- 
velles entraves au sacrement de mariage,. et d'en favoriser* 
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au contraire .la liberté autant qu'il 491» possible; canvdit 
eu finissant te souverain, pontife , uns -grands corruption de 
mœurs est .le partage, non à la vérité dé ceux qui. renoncent 
volontairement au mariage, mou de ceux fué l'on fine à j'en 
abstenir. C'est cette dernière phrase qui a voit été dénaturée 
par la. Gazette de Lausanne; elle faisoitdireau Pape, dan* 
sa traduction, que tout comme le célibat conseille' par ua 
vœu libre. et volontaire conduit à la corruption des mœurs, & 
en est de même pour le célibat forcé par V effet de lois prohi- 
bitipes. Sur les représentations qui lui furent faites, la Ga- 
sette de Lausanne corrigea son. erreur en ces termes dans son* 
n° 7 : c On vient .de nous faire remarquer qu'une, -erreur 
grave s'est glissée dans la traduction du bref du Pape au 
gouvernement de tucerne, dont nous avons cité un frag-, 
ment dans notre n° 5. Yoici le texte latin. du bref : ïngens, 
enim corruptioinorum inficere solet; non eos quidem-qui spontà 
à matrimonio abstinent , .sed eos qui ab\eodem abstinere çom- 
peliuniurj passage dont nous rétablissons: la traduction .en ces 
mots : Car une grande corruption de mœurs souille ordinaire- 
ment, non à la vérité ceux qui s* abstiennent volontairsme,n^\ 
du mariage, mais ceux qui spnt forcés de s'en&hetemr* » Or, 
quelques journaux français ont copié U première version; 4fi 
la Gazette de Lausanne, et n'ont point, fait at tentfon à 1*> 
rectification qu'elle en a donnée. Il nous • p#ru utile de re- 
lever une méprise qui prêteront au Papej un langage con- 
traire à ses intentions, opposé à son caractère, et démenti 
par le texte même du bref. Nous .espérons que les journaux 
qui ont été induits en erreur ne feront pas plus de difficul- 
tés que la Gazette de Lausanne de rectifier le passage: 



NOUVELLES POLITIQUES. 

Pams. On voit bien que nos propres lumières nom suffisent désor- 
mais, et que rions n'avons plus besoin d'aller «n chercher aux an» 
ciennes sources : à la. messe du Saint-Esprit qui j'est dite à Notre? 
Dame, la. veille de l'ouverture de la session , ou comptait, à ce qui 
nous a été assuré , dix -neuf députés sur les quatre cent trente dont 
se compose la chambre, et à pou près une trentaine de pairs. 

— Les incendiés de "Villemer, de Mônrallery et de Venoy viennent 
de recevoir de la bienfaisance du Aoi 4000 IV. ; de M. le Dauphin. 
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Soo fr. , de M*»« la Dnuphine 1000 fr., de M. lé duc de Bordeaux 
i oo fr. , de M. le doc d'Orléans 3oo fr. , et de M. le duc de Bourbon , 
aoo fr. >: 

— - Le village de €b*mpilret (Indre), ayant été ravagé par un incen- 
die , ses malaeurenx habilans ont eu recours à l'inépuisable bonté du 
Hoi , qui à daigné leur accorder. un secours de 400 fr. • 

— M. le, duc de Bordeaux a été conduit mercredi dernier, par le 
baron de Damas, son gouverneur, à la mauufacture royale des Gobe- 
lins. Le jeune prince a visité avec intérêt tontes les parties de cet éta- 
blissement. 

— Sur la recommanda lion de M* Gravier, député des Basses-Al- 
pes , le ministre de l'intérieur vient accorder un nouveau secours 
de îaoo fr. en faveur des indigens de là ville de Ries, qui ont été 
atteints par une épidémie de la petite vérole. 

~Le prince de Wurtemberg, frère du roi, et le grand-duc Guil- 
laume de Bade , ont diaé mercredi dernier avec S. M. 

— Une ordonnance, royale du !•* février appelle, suivant l'usage , 
60.000 hommes pour la classe de. 1828.. Le tirage au sort aura lieu le 
a3 mar«. * 

» . —M. le baron de Beautnont , sous-préfet de Sâycnay, ta remplir 
les mêmes fonctions à Meaux. .,', 

— M. le comte Hippolvte de la Rochefoucauld, secrétaire d'am- 
bassade , qui avoit porté a Madrid la ratification du traité de 80 mil- 
lions et quatre grands cordons de ta Légion-d'Honneur pour les mi- 
nistres de S. M. C. , est arrivé à Paris le 3i janvier. Il étoit porteur 
de la liste des décorations accordées par le roi d'Espagne aux troupes 
françaises qui ont fait partie de l'armée d'occupation. 

— L'Académie française vient de nommer a la place vacante par 
le décès de- M. Picard, Comme on le pr>voyoit, M. Arnault a^optenu 

' la tnajorité^ et a repris possession de son ancien. faute nïl. • 

— M. Delaunafr eonseUler a la! cour royale de Paris, vient de 
mourir. ,.,.:••„ 

— M. le nàrb'n Brière de Surgy, Tùn des presidens dé la cour des 
comptes » e^t mort mercredi dernier a la suite 'd'une longue ma 
ladie. ? 

— M. le "cardinal de Clermont-Tonnerre a -adressé, le 14 janvier, 
une circulaire à ses curés, pour leur recommander de répandre le 
Mémorial de Toulouse', qui succède à l'Echo du Midi, et qui est ré- 
digé dans les mêmes principes. 

— Le Rhône vient de s'élever; a une hauteur extraordinaire; il 
charrie un grand nombre d'objets qui font craindre qu'il n'ait causé 
des ravages dans son cours supérieur. La Loire menace aussi d'un dé- 
bordement; ses eaux s'élèvent d'un demi-pird par heure. 

— Le navire Industrioso, qui avoit débarqué au Havre îfo réfugiés 

Sjrtugais, est retourné à Plymouth pour y prendre et amener au 
âvre les autres libéraux. Sur les §4» réfugiés qui étaient dans, cette 
ville depuis i5 jeun?» 80 se sont ejnbarqueV&ur un bâtiment anglo- 
américain ; les 60 autres se sont rendus à Paris pu ont gagné le midi 
de la France. ' 1 » . » 
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— Le 3a janyier» trois bâti me a* anglais, ayant k betd 63o réfugiés 
noitugait, tout Ici ordres du comte Saldanha, tout arrivé* a Brest, 
lit viennent de l'Ile de Tercère , où ilt te proposoient d'aborder; malt 
deux ftégaics anglaitet le* ont forcé* 4e s'éloigner, et ont accompagné 
les deux baftmens jusqu'à la . hauteur du cap Finistère;. La €onst*\ 
tuikmnd a pris aussiUt cet réfugiés tous ta protection : il déclare 
que la France abandonneroit le ministère , si le ministère abandon- 
nait ces illustres victimes de leur attachement à la légitimité. Sur- 
le-champ des ordres ont été donnés en conséquence , et le Messager 
des chambres nous apprend qu'on a écrit au préfet maritime de Brest 
de fournir de prompts secours aux réfugiés portugais. 

—- jLc roi don Miguel, pc«r récompenser la fidélité de L'officier de 
marine Caldeira, qui a contribué le plus & faire échouée la conspira- 
tion du 9 janvier, lui a conféré le grade de major. 

— Le vâiuean ta Vide de Marseille et la frégate la Syrtne vten; 
nent de débarqoer a Toulon de nouveau* détachement de 1 l'aimée 
de Morée-fet le général Hygenet. ' Plusieurs Bàttafetts eut quitté- ce 
port ces je**» dernier*, pour alto thercher le re^te- des troupe» fran^ 
caises. 

— M. le marquis de Kibeaopierro ; ambassadeur de Russie près* la 
Porte ottomane , s'est rendu à Rome le so janvier. 



CHAMBRE W tms* . . , 

U o; li chambre a d'abord prononcé Ta dm jsslon dé MJJT». H iw» r f 
quis, de Latffiston et le comte Abrial , dont les' t'trei à voient été vé- 
Sbés à l'a dernière- séance. » - a. 

M. le doc de Doudeauvillc a ensuite prononcé reraison funèbre de 
M. le marquis de Dreua-Bréze*. ^ 

La chambre a entendu ensuite le rapport de M. le baron Pasqukr. 
au nom de la commission de l'adresse. Le. projet d'adresse a été ren- 
voyé à l'examen des bureaux. Après cet examen» la séance a été re- 
prise pour la discussion du projet en assemblée. 
' '^ Cette adresse a été adoptée avec quelques changemens de .rédac- 
tion,, a la «uite d'une discussion dans laquelle ont été; entendus 
MM. le 'baron Pasquier lui-même, le garde-des-sceaux« les. ducs, De- 
cazes, dé Fit*- James, les comtes Moié', de Ségur et le pripee de 
"Pollgnae." .' ' ' 

On parle beaucoup du discours écrit de M. de Polignac. On assure 
que le noble ambassadeur t'est plaint 4ts attaques dont H 'a voit été 
Fobjet, etc^u'il a protesté de «on attachement aux Institutions consti- 
tutionnelles. • • 

Im séance s'est terminée par le «Ifage au sort de la grande députa- 
it** <jiU doit présenter l*aVîr««e% S.' M. M. Pàrchefôque dé Bourges 
en fait partie. 
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On a publié un nouveau Prospectus de la Colkclio seleùtd 
SS. Eccleake Patncmj que nous avons annoncée n* lêyk. 
Cette entreprise paroft avoir pris, en dernier lieu, de non-* 
veaux développemens. M. l'abbé Gaillau,qui 7 a la princi- 
pale part, a consenti à être nommé. Il s'est adjoint M. l'abbé 
Guillon, docteur en Sorfconne, et connu par son édition 
de la BibtkHhèquë choisie .des Pères. La longue étude que 
M* Guillon a laite dès Pères, et le travail qu r il s'est imposé 
sur leurs ouvrages, rendront sans doute sa coopération pré- 
cieuse pour la nouvelle collection. Viogt autres ecclésiasti- 
ques se sont partagé les Pères, de sorte que ies livraisons 
pourront m* succéder avec plus de rapidité. On se propose dd 
reproduire intégralement les plus beaux traités, et de n'ex- 
clure rien de ce qui peut offrir quelque intérêt. Les œuvres 
ée chaque Père seront précédées d'une notice sur sa vie* sur 
l'occasion de se» traites , sur les ouvrages qu'on lui attribue 
et sur les principales éditions. Pour les Pètes grecs, on choi- 
sira la traduction latine la plus estimée. On suivra partout 
tordre cbiojqoiogiqiie, et le Prospectus porte le tableau des; 
Pètes rangée par siècle, depuis les temps apostoliques jusqu'à 
fèfot Bernard , saint Thomas d'Aquin et saint Bonaveature. 
I*es coeurs se, brbposcnt même d'y joindre t-é Vpi'îl y a de 
plus remarquable dans les écrivains eçclésiaslîqûçs des der- 
niers âges* et ils *n nefliment .plusieurs ,; leur liste finit pa r 
Benoit XIV. On we fixe point le nombte de volumes, de 
peur de gêner les éditeurs dans leur travail ; mais ils promet- 
tent de concilier les intérêts des souscripteurs avec l'avantage 
de l'entreprise, Le plan est détonner chaque mois uneli- 
vraiso* de deux vol. în-8 ; la première livraison «#ra? envoyé* 
àû* souscripteurs le 30 lévrier proclyin. L'ouvrage sofa im- 
primé aved caractères neufs, et^ur, papier d'Ànnouay. 1« 
pri*4e. cjbaque livraison est de j4 fr. On souscrit, sans rien 
payer, ches iMéquigaon-^avard^qAi succède comme édi- 
teur à M. ParetM-4Wbar|es. M. Méquigoon-Hâvard a été 
l'éditeur de la Bibliothèque choisie dès P*?r*sde Mj GdRlon^ 
et à ce titre, il lui convenoit de prendre la direction de la 
nouvelle e nt r epris e, qui a tantds rapports avec la précédente, 
et fcpu sfaculdiice aussi sous de favorables auspices. 
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Voyei les écrivains libéraux disséquer nos budjets; rien n'est plut 
édiflant que la manière dont i»a les épluchent. Il n'y veulent que des 
impôts honnêtes, et ils répètent sous toutes les formes cette phrase 
d'un ancien ministre : Que notre épargne soit pauvre, mais qu'elle ioit 
pure! Cest ainsi qu'il leur tarde grandement de voir disparoi tre et la 
ferme des jeux , et l'impôt de la loterie, et d'autres impôts secondaires, 
qui n'ont été établis que par des réglemcns de police. 

Jusque-là tout tut bien, et si le fisc trouve un peu trop de vîdc dans 
leur système de* voies et moyens, il n'y a du moins rien à reprendre 
dan* leur morale ; mais voici qu'ils arrivent au pas glissant , qui est 
celui de l'intérêt privé , et c'est là qu'il faut voir comment ils en sor- 
tiront, pour bien apprécier la sévérité de leurs principes. 

Vous savez que l'augmentation du port des journaux a été pour 
eux l'occasion d'établir deux impôts à leur profit : le premier sur 
leurs abonnés, auxquels il* ont d'abord fait supporter cette sur- 
charge; l'autre sur le commerce et industrie , qu'ils ont amenés, 
bon gré malgré , à leur payer un tribut de 5 à 600 fr. par jour, pour 
deux ou trois colonnes d'annonces en forme de petite* affiches. 

Jusque-là encore passent les impôts, et laissons-les tranquilles dans 
les budgets où ils se trouvent; mais qu'il n'en soit pas de même des 
criant abus et des effrontés scandales dont ils sont la source. Telle est 
la cupidité qui préside à leur perception, qu'elle admet de toute main 
les flots de cynisme et de poison qui viennent chercher une place sur 
ces hideuses colonnes d'avis et annonces diverses. Ne parlons point 
- ici des livres obscènes et impies qui peuvent se faire louer et recom- 
mander^oyennant 3o sous la ligne, aussi longuement, aussi pompeu- 
sement, aussi scandaleusement que la chose peut convenir aux spécula- 
tions des auteurs et des libraires : en cela on nt fait aucune violence 
aux principes et aux dispositions des journalistes révolutionnaires. 

Mais que dire de ces dégoûtantes annonces qui contiennent les 
noms de tous les vices et de toutes les corruptions dont nos grandes 
villes sont infectées? Que dire de ces horribles sciences que les chi- 
rurgiens et les charlatans de toute espèce viennent mettre à décou- 
vert, dans une nudité cynique, sous les yeux d'une jeunesse chaste et 
d'un sexe curieux, qui peuvent être tentés d'exercer leur esprit sur 
ces affreux mystères de la corruption humaine? 

Nous parlons ici à une classe de lecteurs dont les conseils ont de 
l'influence sur les familles honnêtes : ils ne sauraient rien faire de 
plus utile et de plus digne sTcux que d'exercer cette influence à 
détourner les regards de W jeunesse et des femmes vertueuses du 
genre de lecture que nous legr signalons. Dussent les journaux ré- 
volutionnaires s'écrier encjre qu'on les met à V index, et qu'on refuse 
l'absolution à leurs discifrtes , c'est un ire proche que nous ne cfaer- 
> chons pointa repousser, elque doivent* efforcer de mériter tous ceux 
qui ont quelque zèle pour les intérêts ae la religion .et des mœurs. 

B. 
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D*id licence et de l'impunité; point ait* elks d élèvent en- ce 
moment par rapport à la religion* 

•• 

"Vous avez entendu parler quelquefois de ces monstres 
humains que de hideuses difformités rendent horribles à 
voir, les enfans n'en appsochent qu'avec frayeur, les lionpe- 
tes gens évitent de les rencontrer j mais la canaille les re.c^er 7 
che et les nourrit des tributs de sa curiosité. Les, conducteurs 
qui se chargent de les mpntrer.au, public trou veut à vivre 
.par-dessus le marché. Plus le spectacle est dégoûtant, plu> 
),a spéculation les enchante çt les séduit; s'ils ont un regret , 
c'est que leurs monstres rie soiept pas encore plus monstres, 
et; ce qui vous étonnera pour le moins autant, ceux-ci vou- 
ilroiept de bon cçpur <]ue la nature les eût faits plus dégra- 
dés et r plus difformes pour lçsinjeux açhalander. . , , 

Cette idée m'est suçgcrée ; pàr un nouvel écrit de ^ii.tajbbé 
Afarçet de la lioche-Jirnaua, Lui d!a]bord, il remplit par- 
faitement les conditions dont je viens de parler, pour t £(re 
montré à. la canaille et faire bondir les honnêtes gens de peur 
et de dégoût ; ensuite, les libraires qui spéculent sur sa lèpre 
nie fout l'effet des autres conducteurs de monstres, auxquels 
ries réflexions s'appliquoient tout à l'heure. 

Est-ce par leur conseil ou bien de lui-même qu'il continue 
d'usurper le caractère d'abbé, dont heureusement il n'a ja- 
mais été revêtu? Tout ce que j'en puis dire, c'est que, pour 
le sucées «Tune entreprise de scandale et de cynisme irréli- 
gieux , ce supplément, d'effronterie et d'imposture. est assejs 
bien imaginé; il doit êlie du goût de la c|asse de pervertis à 
laquelle M. Marc, et destii^g |raiivres Pour elle, en effet, la 
dégradation d'un abbéj Hue chose déplus appétissant 

qu'une corruption cdfl jfi ! consent a s'affubler d'un 

manteau d'emprurv uiix h lui comme à elle ; c'est 

évidemment pour li im^ %\n*t. 

Du reste, il ne pouvoin toux choisir son genre d'usurpa- 
tion. Je n'en connois aucune qui ait moins d'inconvénient 
pour la sûreté des gens qui peuvent être tentés de voler des 

Tome LFIll. U Anud* i«\H*ti^oK etdu iioi Dd 
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titres. Si l'on s'avitoit-de prendre la qualité de garde-cham- 
pêtre, de clerc d'huissier, d'agent de police ou de porteur 
d'eau, sans en avoir la médaille, à la boune heure, la chose 
se passerait fort mal , parce que la justice y prendrait garde, 
et que le zèle du ministère public ne manquerait pas de s'al- 
lumer; mais se dire abbé, afin de pouvoir écrire contre la 
religion avec plus d'avantage et de scandale; voilà de ce» 
petits jeux de faussaire qu'on ne saurait trop laisser impunis, 
et qu'il est juste de pardonner à cause de la bonne intention. 
Que M. Y abbé Marcel ne s'en fasse donc pas faute, ni lui 
ni ceux qui travaillent avec tant d'ardeur à la ruine de la 
religion et au triomphe de l'impiété; qu'ils prennent tran- 
quiUement tous les titres qui leur conviendront le mieux 
pour avilir le sacerdoce; ils peuvent compter qu'on ne leur 
fera point de querelles là -dessus, et qu'ils seront les bien 
venus, sous quelque nom qu'ils se présentent. Ainsi, dans 
le fait actuel de notre usurpateur, ne nous attachons qu'à 
une seule chose, qui est de savoir s'il a suffisamment racheté 
son usurpation de qualité par l'usage auquel il a su la faire 
servir; or, c'est de quoi vous allez juger en lisant la pro- 
lession de foi qu'il a consignée dans son nouveau chef- 
d'cëuvf e : 

«rPretque tous les gensidYglise ;*tl»tHl, nous répètent «otitinuelle*- 
Jneaique. la religion de l'Etat est ceUe de trente millions de Fran- 
çais : ifs se trompent,.... Je dois leur déclarer, moi, qu'elle ne compte 
pas un million de'croyans. Plaisant, calcul que cHui de nos ministres 
ecclésiastiques! ils mettent tous les baptisés au nombre des chré- 
tiens, sans faire attention que le plus grand nombre l parvenu a l'âge 
de raison , renonce à. ce baptême qu'on tta donna sans son aveu, et 
n'est pas plus chrétien que le citoyen d'un pays où l'on n'entendit 
jamais parler de Jésus-Christ. Que Ton compte parmi les croyans de 
la religion de l'Etat ceux qui y tiehiunt par îeurs sentiment, leurs 
pratiqués et leur conviction « a la ln..mie heure; mais qu'on se garde 
bien d'y compter ceux qui , co^Hj pjijj , ont abjuré toutes leurs. er* 
reurs, et n'ont point d'autre jj yjdlc de la natuce et de la 

raison . » 



e jj gpiie de la i 

h U i ! c ce mal 



Vous le' voyez , d'après™ de ce malheureux, le 

nombre des croyans se trouai !Tà un million dans le 
royaume très- chrétien, et la France a le bonheur de pos- 
séder vingt-neuf millions de Marcets. Quel beau fonds de 
population ! quelle richesse publique ! Et pourtant c'est sur le 
témoignage de ce digne jeune homme, c'est de confiance dans 
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sa. moralité, qu* la chambre de* doutés parut si e'm,ue 
d'effroi l'année dernière, et se bâta. d'envoyer son fameux 
caveant consules au ministre dt la justice, comme si le feu 
eût été à la rivière! 

-A présent, nous le demandons, pour uu homme qui n'en 
vouloit encore qu'aux Jésuites il y a deux ans, ce soi-disant 
abbé Marcet a-t-il fait assez de chemin ? Ceux-là s'étoient- 
ils beaucoup trompés qui a voient cru voir dans ses premières 
dénonciations le commencement d'une attaque générale con- 
tre la religion catholique? Si on a voit le courage de l»re la 
dégoûtante rapsodic ou il vient de se démasquer tout-à-fait , 
elle ferait voir d'un bout à l'autre tout ce qu'il a de perver- 
sité dans l'esprit et de révolution dans le coeur. Il lui faut 
maintenant toutes les congrégations religieuses d'hommes e£ 
de femmes, tous les missionnaires, tous les éyêques, tout lé 
sacerdoce catholique. Il ne parle pas même de laisser quel- 
que chose dqbout pour l'usage du million de croyans qu'il 
yeut bien supposer encore n'avoir pas renoncé comme lui 
aux effets de leur l^aptême. 

Au surplus, on n'est que médiocrement surpris de trouver 
cet excès de corruption dans un enfant perdu de la licence, 
que ses antécédens condamnent à ne plus rentrer dans VîU 
escarpée et sans bords dont parle Boileau. Ce qui étonne 
bien davantage, c'est de voir l'impassibilité du gouverne- 
ment et de la magistrature , en présence d'un débordement 
d'impiété qui menace l'ordre social de sa prochaine disso- 
lution. De bonne foi, si le ministère public et la justice 
continuent de se taire à la vue d'un si grand désordre, 
n'est- il pas à craindre que le sieur Marcet ne finisse par 
comprendre tout le personnel de nos tribunaux dans les 
ving-neuf millions d'hommes de sa religion? 

A coup sûr, il faut qu'un gouvernement soit bien con- 
fiant et bien téméraire pour ne point être alarmé de voir 
publier des écrits oii I on enseigne impunément que la re- 
ligion n'est qu'une affuJ de police entre le prince et les 
sujets; que ceux *iui la ] Cent sont des imbéciles qui ne 
cherchent qu'à faite trefnbïer U\ raison par la bêtise de 
leurs doctrines; que ehacua est le maître de choisir son 
Dieu, et qu'enfin le misérable qui débite ces impiétés à 
d'autres misérables comme lui, représente à peu de chose 
près toute la morale oVsa nation. Si je ne me trompe, il 
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y a là-dedans h il poids énorme de responsabilité pour ceu* 
dont le devoir serait de le détourner à temps de 1 eu ri tête*' 
et des outres. 

Quoique l'oeuvre du prétendu abbé soit particulièrement 
dirigé contre le* christianisme, elle est néanmoins saupou- 
drée de quelque politicjue. On y remarque, enti'âuti'es , 
une phrase qui parott dénoter en lui un ho nitaié aussi foi* 
pic en fait' de royauté qu'en fait dé religio6. Tôttjouts* 
préoccupé de l'idée que le fanatisme et' lès Jé&fites en 
veulent a notre vie, il S'écrie avec effroi : a En vain le 
trône sanglant de Louis XVI et sa couronne htiséë sitf 
réchafaxuf marquôient un intervalle ' immense' entre les* 
siècles passes de la barbarie et le nôtre..... Si' la* strperstt^ 
tiori reparoît, etc. » ' 

Ainsi vous le voyez', c'est Pécha fa ûd* de Louis XVT qtti 
forme aujourd'hui la ligne de démarcation ehtfe la bftïb'a~ 
rie dés siècles passés et la' haute civifisàflori dû nôtre; c*es£ 
là ce qui à séparé 'les ; ténèbres de là' lumière} cVst tlé là 
que date la raison publique et la grande 'régénération* qui st 
renclu les peuples si sages et si faciles à gouverner. 

Eh! vraiment oui, M. Yatbé Marôet, vous avez décou- 
vert une différente qui est bien à l'avantage de notre'sfèele. 
Dans les temps de barbai ie dont vous parlez, le plus 'qtfàrt 
savoit taire étoit de couper les cheveux aux rois; 'k présent, 
on leur coupe la tête, pour montrer le progrès des ^0)1^^^.' 
Àh! réellement, nous nous Sommes'bïcri perfectionnés! 



Pabis. M. l'évêque de Chartres vient, de faire paroîtrQ 
une nouvelle Instruction paftojrfe, également intéressante 
par son objet et par la vigueuf^^^llexions; eile rouje sur 
les progrès de V impiété et sur^^^ÊL-ages directs et récens 
envers la persoime, du Saupemwjffmcmimes (V).. 'l^ous ferons 
connoître , dans le prochain numéro, ce nouveau monument 
du talent et du zèle d'un prélat qui, chaque année, depuis 
le commencement de son épiscopat, a publié quelque écrit 

(1) I11-8 , j>ii\,ï IV. franc ih* port. A Paris, chez ÀJrferi Lèth're; 
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sur les maux de la religion et-sur-les affaires de l'Eglise, et 
qui, dans sa dernière production, ne se montre ni moins 
éloquent ni moi** :Jfetii àé k}iie data» (ses* tiéèfo mations précé- 
dentes. 

' ■— ^M 1 . Lcmi^Sylve^re de la .Châtre, évoque d'Iméria in 
âtt^ h Chanoine dcSt-Denis, efct taort a Pari*' le S'féVrièrV 
J&#tê\*iQ\0\iy$ùïtib\& même ville le 16 mai 1/754, {Punè 
Jawilû? prjginaiçqoVi ttarri , et servit J 'abord ôVuis le&jcarajbi^- 
mieift) mai* à l'âge; de vingt ans, il embrasa l'état ecclésias- 
tique/, et fut -pourvu en 1784 à l'abbaye de la Couture. Lots 
de la révolution Jil sortit de France, ainsi que le comte,' dc 1 
puis, duc de /fa jCbâlre^.son frère. Il revint en 1814, et tiif 
fiait Aui»0«»ar ^ordinaire du Roi., En 18 13, il fut nommé 
eVéquQ «te'Beèuvttis, *t institué en celte qualité dans U qon«- 
îifcfoire du 1*» oètobte; mais' MvéVhé de'Beauvais n'ayaut pas 
été rétabli alors, il don via, sa démission de ce siège , et eut en 
é^Uaoge te titre d-^queçl'Imérià, et un capopjcat du, pre,r 
*»ier ordre. à StrDeaisu II, demeurai t aux Missions-Etrangères, 
et a» succombé -à at>e fluxion de poitrine. Sw» obsèques ont efc 
lieu dans Péglîse des Missions; M. l'archevêque de Bourges, 
ï(4, réyêque d'Hermopolis ei RI. Tévêque de Sàmo>ate y 
assistaient. Le «corps :a été porté au cimetière du Mon t- 
'VoJéffien. M . ,., 

— Voilà les tribunaux qui viennent au secours de M. de 
Tatjmesnii pour. faire exécuter les ordonnances. Le 29 jan- 
vier, le Lrjjiun^l correctionnel de Cahois à condamné à 
m>d Jr. d-a<*e«aje et aux dépens M. l'abbé Ccsaire Carré, 
inaitre de pensiun 'à Cabors, qui a voit refusé, ainsi que ses 
•collaborateurs , de faire la déclaration prescrite, et qui «voit 
continué à tenir sou école, quoiqu'on lui eût signifié une 
injonction, ,dkii fermer,, et qu'an lui eût rptirc sou diplôme. 
Le jugement porte encore que l'école de M. Carré sera fermée. 
Celui-ci a voit été défendu par M. Périé-Nicole , qui a sou- 
tenu i'itfégaiïtd des ordonnances, et a invoqué pour les Jé- 
suites le régime de la liberté. Jtfl. Lhomandje, avocat du Roi., 
a parié en laveur dot ordonnances, des régieenens universi- 
taires ^ il u^C4*o pôle de tVnseigaeruetot, et a prétendu que 
M. Carré* agissait par l'ordre de ses chefs, qui étaient de 
rinstitut' (les çéUleurs de Picpus. Le tribunal, dans le con T 
sidérant, qui est fort long, s'est appuyé sur le décret 4u 1$ 
.novotnhrô j 8u 1 . ... 
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Puus. Nous ne manquons pat, Dieu merci , de déelamateurt et d'é- 
coliers qui s'entendent à fouetter le» passions de la multitude ; mai* 
de cervelle point, comme dit La 'Fontaine : c'est. ce qu'on peut re- 
marquer à travers tout ce qui se débite de sottise et dignofance 
dans la plupart de nos journaux , au sujet de cinq à six cents révo- 
lutionnaires portugais qui viennent, de se réfugier dans le port de 
Brest.. L'Angleterre les avoît chassés à cause de leur état de révolte 
et de leurs mauvais desseins contre le gouvernement de don Miguel. 
En les expulsant de son territoire, et en les. faisant transporter on 
ils demandoient eux-mêmes a être conduits, il étoit bien entendu 
que le ministère anglais ne se charge oit pas de les. jeter comme des 
conjurés sur les bras du Portugal , son allié ; cette conduite , certai- 
nement , euroit été pire que le parti qu'il a pris de les faire repous- 
ser à coups de canon des colonies portugaises, où ils voulaient aller 
exercer le plus saint des devoirs. Il a donc fait ce qu'A a dû, puisque 
le contraire eût été de l'hostilité pure contre la cour de Lisbonne'. 
Qnant à nous, en les admettant dans. le port de Brest, nous n'avons 
lait non plus que ce que nous devions. Mais quand ils s'en iront, si 
nous favorisions leur révolte, et si, au besoin, nous ne les empê- 
chions pas à coups de canon d'exécuter un plan d'insurrection contre- 
leur patrie , nous prouverions aue le gouvernement anglais entend 
mieux que nous les devoirs de la paix et de l'amitié. 

— Un homme qui a joué un grand rôle pendant la révolution ,«*t - 
mp*t le 39 janvier à Chaillot, on.jtitoît retiré; c'est Paul-François- 
Jean-Nicolas, comte de Barras , ancien directeur. Il étoit né en Pro- 
vence le ao juin 1755, et embrassa la carrière des armes. En 1789, 
il se jeta dans le parti révolutionnaire, devint membre de la Conven- 
tion, et y vota la mort du Roi, Nommé commandant des troupes daos 
des momens de rrise à Paris, il fut. élu directeur en 1706; on assure 

Îu>n 1799, il négocipit par un intermédiaire avec Louis XVIII. 
e dix-huit brumaire renversa le pouvoir de Barras, qui fut obligé 
de se, retirer à Bruxelles, et ne revint cju'en 1814. Traité avec rigueur 
par Buonaparte , qui lui de voit tout, il jouit paisiblement de sa for- 
tune sous les Bourbons , malgré son vote daim le procès de Louis XVI. 
Il ne fut même pas compris dans la loi de 1&16 contre les régicides, et 
yéçut dans' la retraite a Chaillot. C'est une nouvelle preuve de la 
tyrannie royale et de l'esprit de vengeance des frères de Louis XVI. 
Lei journaux ont décrit avec complaisance la pompe des obiêaues 
rie Barras; le corps a été porté directement du domicile au cimetière. 
Il étoit digne, en effet» d un régicide de suivre l'exemple donné dans 
ces derniers temps par la fleur de dm incrédules, par Manuel, Talma, 
Choussjer, Gall, etc. Deux discours ont été prononcés sur sa tombe 
par de jeunes avocats , ses amis, Pierre Grand et Hortensius St-Albîo , 
qui ont lour , comme de. raison, sa belle «me et son dMâment à la 
liberté. Celui qui ayoit pris part aui proscriptions de la Convention , 
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et qui, depuis, avait prit une part plut directe et plot active encere 
au système d'oppression et de déportations du Directoire devoit, en 
effet, avoir, une bien belle ame. )l a été enterré, à côté de Foj, de 
Girardin et de Gossuin ; il ne mancpie plus que de lui ériger un monu- 
ment, et il v i tout lieu de croire qu'on y songera. Un homme ii ver- 
tueux , un phiïantrope si éclairé* comme l'appelle le ConttUutiontiel, un 
des juges de Louis XVI, a des droit* incontestables à un tel hommage. 
' — Le* journaux ont remarqué que vendredi dernier, lors de la dis- 
cussion de l'adresse de la chambre des députés, presque tous les mem- 
bres du côté droit se sont retirés avant de voler. A la chambre des 
pairs, les cardinaux, arehevéqcjp et évéqtres n'ont également pris 
aucune part à l'adresse, sans dovle à cause du passage sur les ordon- 
nances ; tous' les prélats se* sont retirés sans voter. M. l'archevêque de 
Bourges, qui étoit tombé au sort pour 1a grande députation chargée de 
|M>rter l'adresse au Roi, n'a point accompagné §t» collègues aux Tui- 
leries. 

— Le Boi a nommé grand-maitrt dtê cérémonies de France ML le 
marquis deDrèux*>Brtzé, pair de France, en remplacement de M. son 
père, qui vient de mourir. 

— M. Hippolyte Parrieu est nommé maire de la ville d'Aurillac 
(Cantal), en remplacement de M. de Lalaubie, décédé. 

— M. Lucien Méchin, fils du député , est nommé secrétaire général 
de la préfecture de l'Aude.' 

— M. le général de Grimaldi est nommé commandant du départe- 
ment de la Drômé, en remplacement du général Genty, décédé. 

— * C'est prématurément que l'on avoit annoncé la mort de M. lé 
baron de Cauna, député des Landes; il est décédé à Saint-Sevér le 
a? janvier, >* ' ' ■ \ *•* •' f r 

— Dans soruflscburs an comftéJsVéret de'santedi , M. dé MbntbetsV ' 
fait sentir tout ce qu'il y avoit d'inconvenant de laisser saluer du titre 
de poète national un auteur comme Béranger, condamné de nouveau 
pour ses coupables productions, et de voir une souscription publique 
s'ouvrir pour cet homme ,' et se couvrir déjà de plus de 3oo nom* no- 
tables , entr'autres de ceux de plusieurs dépotés. 

— C'est M. Etienne qui a été chargé , par la chambre des dépu- 
tés, de la rédaction de l'adresse. 

— Une nouvelle pétition , revêtue de la signature de aoo élec- 
teurs , vient d'être envoyée à la chambre des députés contre l'éli- 
gibilité de M. de Bully. # 

— Les marchands de vin de ta ville de Bordeaux ont «dressé une 
pétition à la chambre des députés pour l'abolition intégral de l'im- 
pôt sur les boissons. 

— Le sieur Lest! vaut , canouier au huitième régiment d'artillerie à 
pied , qui a montré à Toulouse un cWragettx dévoùméht dans deux 
incendies, a reçu du ministre de l'intérieur une médaillé d'honneur i 

— L'inauguration de la statue d'Henri IV, que le ministre de l'in- 
térieur a donnée à la ville dé la Flèche , a eu lieu dans cette viHe le 
1 * r de ce mois ayee toute la pompe Convenable. 

— Le 39 janvier, le passage dû pont de pierrfc de Rouen 'a été li- 
vre au public. ' . •. 
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• *-*'Un meenrita nota»! s> c«n*iibé demière*imt ta.namÊie de* ha- 
bitations de- 8ai«MJuewt m-le*-ffcrovTy , pré» ta • Ferl^MUon •. La- plu- 
part de* incendié» sotft r^lnfkra'la ptiu •atfteft'e misère. 

— I e Teu a pi4s k »»m*di d'rrrifcf, 'I <Th©spi<*e dela'RocbefetjosrtiUt 
pour 1 la vi?ill*s<e, barrflto € , Ehfv/'D« i fPOTtfpt»'s«o«uT8 0»t«oqpôoW 
H*, suites de ce* accident. 

— On a arrêté , a Lille, «n funAetor «foi •odnfccliawDok dec piétés 
■de mbirnoie à Tefflgw du ffl*d* : f)uon;rparlfc, ' 



€»A«on« D«p dw» vrita- 

Le 6,1* «hatrihre' s'est nettoie. an. eotoi té secret pou* discuter lé 
•protêt d**d*e*w. Jl a dU v»té **Me as*ée duo» w*e. seuje séance; 
-mal* ko discussion a iU looçuetet assca vive, il y «vpit p*èsu\e &»<* dé- 
putés. 

Àprits la lecture «de .l'adrcss* pa« N. .1* président , M. le gênerai 
ii..iaurrqtte.fl , dtt-an, •pnemonçé uh «toe* long disceur; ^ur la Grèce. 
M. Laflite, qui lui à succédé , à ce qu'il poteit, a .entretenu Vaspetn- 
idée des teneurs qu'a qe'iéeji dsair le- libéralisme le noja de M. de 
Polignac ; il a tout a IxjUr fait l'étage 4e M* Canniug, fà M. de la 
Fmoanajrg ; des ordonnances du 16 juin et 4» système municipal 
projité; il a indique enfin la conduiie qu.e lie /gouvernement devojjt 
tcaur avec la x ûi*cc e.t lé Portugal. .' ' . 

On ûwbre que M. Maugtsiii- a ««suite -etUiqué .IVipéditioq de 
Morée; M. Portais auroit répandu , .S, iE*e, .wrqit . w»r4 qwe Hn- 
ientiee d» gouvernement ét*j£ de prolonge?, au b<^oin, son inter- 
vention armée jusque l'entière exécution du, traité ^y 6 iqiMfM&rç* 
>et <!« faire !Jicfkfi<Je* lÂentta ce. que tiwMtatteo^Ke. l'Espagne. 

Mi. de Comry a, duVosi, ( pr**ltf*U qoitfre la plupart <jes paasagf* tf* 
s"adreite. il na;pas dissimulé que reprit féy pi uûopnaire qui se pro- 
page avec foreur tend à .détruire la, royauté, et la religion , ?t que fe 
péril devient chaque jour piMa jipnùne ot. -L'honorable membre a 
vengé M. de Polignac des. attaques passionnée* dont il est l'objet, est 
«fret' plaint dfe ce qu'une Aoi'itiM** ùtqitjsfuem *,au mépris de l'ordre 
légal qu'on invoque, s'exerçait par. le ; pjns' jeune ^es ministres upr 
-lis écoles et les ;ecdésiosfi!fjUcs, ... \ 

. M. de Vstimrsni) semèrent »lor* élaijcé à U» |ritmne , et aiinoit.qUc;^ 
cité à justifier tous ses actes. Esclave des lois, il s'est <burné , a-t-<tf 
dit., à taire eséouter, et sn&n-e avacdouqeiirjjpsd^is du royaume et 
Jirs ordonnances- royatai. Loin de jiersécute r Je,** professeur», il a , an 
contraire, réintégré ceux, qui avnirnt été inju tQu\cut destitués. . -* 
■' .À pries quelque réflexions de AI, de' L^y val e*i faveur du ministère, 
JM. de Montbii «Va* élevé contre les ordo^rjapees dn 16 pin, qn'fl 
a-reptw5er)ftées:cr:n>iiie une violation flagrante de la Charte, e£.cojv- 
trc-i'fapéditîwK de ^ré.B,:co-WWe «• ayant eu )ie^ que pour satis- 
•tiiiveutnkpMrtL <M. Sôbnt>tiani îpst> plaçât i|e ce/jM'oïi tx..UoU<'e révo- 
lutionnaire la nation^rançauè, £ta applau4i i^ Iji.CPpcluiLe généreuse 
du B4iobt«rQ;eitvrt*> le* téfagic*, portais. 

La diseu-sion générale' ayant été fermée, on a entendu, sur l^s 
differe ns paragraphes de l'adresse , MM. Agier, Dupin , Chauvelin , 
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Bignon,de Labovde, Pujergier û> Haurapne, Lefèvrc, et 1er mi- 
nistres de là justice et deTintérieur. Arrivé à J'artiple relatif a l'Ut* 
sîruçtion publique , M. de VEspint a comhattu les mesures qu'ira 
avoit prises contré les petits séminaires, et a fait voir quelles en se- 
roi'erit les suites. II a. terminé en demandant qu'c?i. introduisit dans) 
l'adresse une prière à S. M, de modifier ces mesures, afin 4 assurer, la. 
perpétuité à 1 u sacerdoce. Il a demandé aussi que la liberté fût rendue, 
a l'éducation publique, afin de la' faire rentrer dans Tordre légal, 

M. le ministre des affaires eccjtrsws tiques répond au préopiuant;. 
le pré la t. croit avoir rendu service à la religion par l'ordonnance. 
Il y a Voit des abus; des institutions ctoiènt sorties de leurs limites,, 
des plaintes se f;« isoient entendre. L'ordonnance fut .conlrtsifné<^ 
dans le double intérêt de l'ordre public et de lépisçopat. Il est yai 
que des réclamations s,e sont élevées j mais les difficultés ont éte. 
vaincues, et les' ordonnances sont exécutées. Est-ce dans un tel roc-* 
ment, lorsque les éveq^es se taisent, qu'il convient de, renouveler. 
les querelles? 

. L'amendement de M. de rapine, appuyé seulement parle çèté 
tlroit, a été écarté. On a demandé en vain que la discussion lût rc+j 
mise au lendemain; le plupart des membres <Ja côté droit se sont 
retirés, et a 6 heurts et demie on a voté sjur l'ensemble de l'adresse» 
qui a passé alors, ajbuté-t-on, à la majorité de 2i3 contre 8. La 
séance s'est terminée par le tirage au sort de la grande dépulalion. 

Le 9, la séance a été entièrement consacrée à entendre la lecture 
de trois projets de loi et de lYxposc de leurs motifs. Ces projets sont 
sur la dotation <Je la chambre fies: pains, sur les ce m mu nés et sur les 
conseils d'arrondissement, et de .uVpartement. Le premier projet a été. 
présenté par lé ministre dés finances; et les deux autres parié ntinis* 
tre de l'intérieur* Ces différentes lectures ont duré .près de 6. heures V 
et il nous est impossible de rendre côiripte aujourd nui de lois très- 
complj^uées. Nous essaierons d'en. ,dondB< r une idée dans le numéro 
prochain^ ..... 

Samedi 7, a huit heures du soir, la députation de, la chambre des 
pairs, ayant à sa tête M. te chancelier de France, et la députation de 
ta chambre des députés, ayant à sa tôte M. îe président Royer-Çollard » 
ont présenté au Roi les adresses qui a voient été. votées par les ch?.mi>res. 
Ccn adresses répondent paragraphe par paragraphe au discours de S. Mi 
et n'en sont guçre -que la paraphrase. Leur grande longueur ne nous 
permet de citer ici jtjue'les passages relatifs à la liberté de la presse, 
a l'organisai ion municipale et aux ordonnances du itS juin. 

. Extixtits de l'adresse de la çlmmbrt des pairs : * 

« La presse vous doit sa liberlé entière, «et c'est peuMtre la plus 
grande époque dans l'histoire de ce gouvernement constitutionnel 

~ " * . . - - vçut 

l'a 
ses devoirs, ne souffriront jamais que la licence prévale. 
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» Vôtre piété et Totre ferme attachement pour Ja religion de oà$ 
' pères ne permettent pas de supposer un moment que les mesures mé- 
ditées dans Totre conscience avec les lumières d'une raison supérieure, 
et définitivement ordonnées pour maintenir dans votre royaume 
l'exécotion des lois, et assurer en même temps la perpétuité du sa- 
cerdoce, ne tous aient pas été dictées par* la conviction de leur né- 
cessité. Ces mesures, prescrites dsm%dè tris jtentîmens, pouvoient-elles 
être exécutées autrement qu'avec la fermeté prudente qui commande 
d'autant mieux l 'obéissance qu*eHe n'offense rien de ce qui doit être 
respecté , et ne se refuse à aucun des égards qui peuvent être juste- 
ment réclamés? 

» Elle ne se dissimule pas davantage la gravité d'qn projet qui doit 
mettre l'organisation municipale en harmonie avec nos institutions; 
mais elle sait aussi tout ce qu'il est permis d'attendre d'une sage com- 
binaison, où, sans nuire à l'action du pouvoir tutélaire de la cou- 
ronne, et en lui conservant tonte la force qne le maintien de Tordre 
public réclame, il seroit fait une juste part aux. communes et aux dé- 
partement dans la gestion de leurs intérêts. La chambre examinera et 
discutera avec l'attention la plus scrupuleuse tout ce qui lui fera pré- 
senté au nom de V. M., sur cet important sujet Elle ne perdra pas de 
vue Tappel que vous avez fait à son amour du bien public et à sa 
fidélité.» 

Le Roi a répondu a l'adresse de la chambre des pairs : 

« Je reçois avec beaucoup de satisfaction l'expression des sentimens 
de ma chambre des pairs. Je vois avec plaisir qu'elle sent toute l'éten* 
4«e des fonctions importantes qaMurtoat confiées, fefcqu'eil» est pé- 
nétrée de tout les devoirs qui sont imposés au premier corps de 
l'Etat. 

« Ce n'est point par une vaine modestie que J'écarterai ici le rap- 
prochement que vous avex voulu faire i\es règnes de saint Louis 9 
d'Henri IV et de Louis XIV avec le mien. Non, Messieurs, je sens 
combien je suis au-dessous de leurs vertus et de leurs talens; mais lors- 
qu'il s'agira de l'amour de mon pays, je défierai tous mes aïeux, et je 
saurai prouver aux Français que je suis digne du sang qui coule dans 
mes veines. 

» Je ne doute point, Messieurs, de votre zèle ; vous approfondirez 
les lois importantes qui vous seront communiquées par mes ordres. J'ai 
la ferme confiance qu'avec l'aide de Dieu Cette session pourra encore 
ajouter quelque chose au bonheur de mes sujets et à la gloire de notre 
pays. » 

Extraits de l'adresse de la chambre des députés : 

n Sire, en nous parlant de l'affranchissement de la presse, V. M. 
nous rappelle un de ses premiers bienfaits. Cet affranchissement date 
de votre règne, et sera un de vos plus beaux titres de gloire dans la 
postérité. Oui , Sire, la raison publique, qui s'éclaire et s'affermit, ré- 
prouve, avant vos fidèles magistrats, les excès d'una liberté qui n'a 
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de foret on* dans sa mesure. Les dangers de la licence s'âffbibltroat de 
plus en plu») elle ne rencontre aucune sympathie dans des peuplée 
heureux et dans des cœurs satisfaits. 

» La fidélité aux lois est le premier deyoir de vos sujets. La religion 
le leur impose , et ceux-là corn prend roient bien mal leur sainte mis- 
sion > qui ne donneroient pas les premiers l'exemple d'une obéis- 
sance entière à des mesures dont la pieté éclairée de V. M. a reconnu 
la nécessité. Grâces tous soient rendues, Sire, de cette prudente fer- 
meté qui, en assurant la paix de l'Etat, a su concilier le maintien des 
lois du royaume , le respect dû à la. religion , et les justes égards aux- 
quels on l <3roit ses ministres •,.-... 

» Sire, il en est une surtout que réclamoit depuis longtemps le 
ays, et c'est encore a tous qu'appartiendra la gloire d'avoir doté la 
'rance de ces institutions municipales gui , en lui rappelant ses anti- 
ques franchises , lui retracent aussi les bienfaits de vos ancêtres ; insti- 
tutions destinées, comme jadis, à fortifierla royauté du concourt de 
tous les intérêts et du respect de tous les droits. Ce fut le premier vœu 
que nous déposâmes au pied du trône, et c'est pour nos cœurs un be- 
soin impérieux de vous remercier au nom de la France de l'avoir ac- 
cueilli. » 

S. M. a répondu à l'adresse de la ebambre des députés : 

« Les sentimens qne vous m'exprimez au nom des députés des dé- 
partemens me sont d'autant plus agréables à entendre , qu'ils me don- 
nent la ferme confiance que cette importante session sera suivie d'une 
augmentation de bonheur pour la France. 

» Oui , Messieurs, j'ai l'intimé conviction que je mérite l'amour de 
mes Mjets, et ceit par celte raison e;ue les témoignages que j'en ai 
reçus "dans louHes déporiemens' que j'ai parcourus, ont -été droite 
mon cœur et: m'ont causé «ne si. vive satisfaction.- J'en aùrois peu 
joui, je le déclare, si je. n'eusse ^pas senti que je les méritok. 

. » Vous avez cation , Messieurs; si jamais, ce que Dieu ne permet- 
tra pas, je l'espère, des; circonstances critiques venoient à se présen- 
ter, la voix de voire Boi seroit entendue de la France entière, et 
cette voix la guideroit toujours vers l'honneur. 

» Cette session , je n'en doute pas , aura des résultats satisfaisant 

Four mon peuple, par conséquent pour- moi : car, Messieurs , qui dit 
un dit. l'autre. 

. » Je reçois l'assurance; du zèle que vous promettez d'apporter dans 
l'examen de toutes les lois que' j'ai ordonné de vous proposer, et je 
vous en remercie. » 



La session du parlement d'Angleterre a été ouverte le 5 février, 
au nom do roi , par une commission , avec le cérémonial ordinaire. 
Les commissaires étoient le lord chancelier, te comte Bathorst, le duc 
de Wellington, lord Etleuborough et le comte de Shaftesbury. Le lord 
chancelier a prononcé le discours. Le rot d'Angleterre se félicite de se*s 
relations extérieures, et surtout de la conduite de la France dans 
l'expédition <de M orée, et du bon accord qui n'a cessé de régner avec 
elle. Il annonce qu'il a entamé des négociations avee don Pedro ait 
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tojel de* afratrts de Porttig.nl , et pour te bien de ce pays. 'îHà&Toî 
ic plot important de cri discours est ce qui céricérrie l'émandpat 
des catholiques. Voici comment s'exprime ce prince & la 4m de : 



. 'îlfhfe Tolûel 

atfon 

î Son 

«Hscotors 



« L'état de l'Irlande a été l'objet de h sollicitude continuelle 
et S. M. 

» S. M. est affligée de voir cfne, dans celte partie du royaume tl ni, 
H c*i»te encore nne assdeiatron dangereuse pouf la pàfi publique, 
iweempitlbte stee l'esprit de la constitution, qui entretient ta .dis- 
corde et la malveillance parmi les sujets de S. M. , et qui , si on la 
laissoit subsister pins long-temps, repdroit vain's les efforts les plus 
grand» pour améliorer d'une manière durable la condition de l*Ir- 
loindt». 

' » 6» M. e%t pleînre de confiance dans îa' sagesse et dans l'appui de 
*bn parfrnrent, et elle est assurée que vous lui commettrez fous les 




lue 
vous revoyiez les lois tjui fîwp peut d'incapacité civile les sujets catho- 
liques ix> main* de S. AI. ^ '.','* 

» Vous aurez à considérer si ^abolition des incapacités peut s'eiffec- 
■iuer**ns compromettre on- rit*n fa plein cet durable sécurité de nos 
xtabltatmem <Je t église et de l'fitatirir toaintieri de la «religion *réV 
forflftée,, établi* parla loi,' etlcpulrolt* rt> privilèges des évéljuea* du 
clergé de ce royaume et des égli«éé commises' à «leurs soins. • '•* . 

• ». Cet tfon* des* institutions qui doivent toujours rester «aorée* dans 
iBfir roya«uuï ftroAestantj et qu'\i est «du devoir jet do la volonté de 
,£. M. île conserver intactes. .••.«. k < 

» S/M. vous. recommande avec instance de vous livrer à l'examen 
dVn sup't d'une »i hante importance^ qui touche si -profond én>en(t 
-au* ten liment le» plu» chers eje son pviiplè » .et qui doit assurer la 
tranquillité et la concorde du royaume ^ uni»,. s il est [ traité avet 
jcetle. sagesse et cette modération Vjni peuvent assurer fa mieux? ife 
succès définitif de vos délibérations* » 

Nous ne* ferons en ce moment aucune réflexion sur ce discours et 
sur la mesure qu'il annonce. Nous sommes obligé également de «up- 
prisn-ef plusieurs articles de nouvelle» relatives h ta religion' tant en 
France qu Vn » pays» étranger»; . Nous, les , rétablirons* dans > le prochain 
numéro. 

Fin du cinquante-Jiuilième volume. 



A partir du ia février 1829, ce Tournai sera impuni en 
caractères iieui^. ^ 

i l 1 1 y > d«w^4— *■■ i^ n' I' M I )iH|Pi ll' l ■)*' ! ■ 

Lé Gérant; Adrien LE CLERE. 
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